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PREFACE 



Le present volume mfene le lecteur jusqu'i la moiti6 de la traduction 
du Tamud de Jerusalem, et mfime un peu au-deli. Arrivi k ce point, il 
est bon de s'arr^ter un instant. C'est ainsi que dans le parcours d'une route 
longue et pfinible, aprfts avoir gravi le falte d'une montagne, le vopgeur 
aime k regarder en arrifere, afin de puiser 4 cette vue le courage d'aller 
plus avant, de s'acheminer vers la fin. 

Ce volume, le dernier de la 2® section raischnique, ou du sider moed 
(des £6tes), comprend 7 trail^s. II est inutile de parler de leur ordre 
bizarre de succession, on pourrait dire : du manque d'ordre ; et il sulTira 
de rappeler ce que dit a ce sujet la preface au t. V. Get ordre, dans les 
Editions de la Mischnft, est un peu difKrent de notre texte palestinien ; le 
voici : 1. Soucca (des Tentes) ; 2. De^ * ; 3. Rosch ha-schana (du nouvel- 
an) ; 4. Taanilh (des jeiines) ; 5. Meghilla (de la lecture du rouleau 
d'Esthert ; 6. Moed qaton (des petites fStes) ; enfin 7. Haghiga (des sa- 
crifices ae fete). 

Le contenu des trait^s est loin d'etre suffisamment indiqu6 par ces 
titres : 1. La file des Tentes, ou Tabernacles, est prescrite au L^vitique, 
XXII, 33 ; notre texte ^numfere et discute les pr6ceptes concemant la 
Soucca et le Loulab, c6r6monies essentielles k la dite solennit6, dont Tune 
des plus curieuses est la libation joyeuse de Teau, accomplie au dernier 
jour de fSte. — 2. Les fStes en g6n6ral sont d'une s6v6rit6 presqu'6gale k 
celle du Sabbat ; les lois rabbiniques de 1* c impr^vu » sont expos^es 
tout au long dans ce traite talmudique. — 3. Sous le second Temple, 
I'annte reli^euse commengait au 1^^ xisri ; le tr. du ^ouvel-an parte aussi 
d*autres sujets relatifs k cette periodicity, puis du Schofar, ou sonnerie 
du cor, et de maintes pratiques du culte. — 4. Le tr. Taanilli offre 
plusieurs r^cits curieux. Les jeAnes qui ont lieu en raison des calami t^s 
publiques, occupentla premiere place. — 5. La Jl!fc5r/ii7/a (rouleau d'Esther) 
est lue k la Kte de Pourim ; outre les regies k ce sujet, on trouve celles 
irelatives k d'autres lectures synagogales. — Le tr. des « petites fetes » 
conceme sp^cialement les jours intermfidiaires entre les premiers et les 
demiers de la Kte de Piques, ou de celle des Tentes ; le Talmud discute les 
us et coutumes k observer* en ces jours. — 7. Le traitfi Haghiga parte 
des fetes dans leur ensemble, des sacrifices qui leur sont inh^rents, et de 
la piiret^ qu'ils exigent. 

bomme dans les precedents volumes, une grande partie est consacr^e 
k ^rioncer les moinares prescriptions religieuses en leurs details les plus 
minutieux ; parfois rexpos6 est naif et a des crudites de lan^age (p. 150, 
159, 189, 247). Mais k c6t6 de ces pages peu recrfiatives, il y en a un 
grand nombre qui sont des plus int^ressantes pour Thistoire; elles ani- 
ment le sombre tableau de la dialectique, par une sorte de compromis 
frequent entre la fable et la r6alit4. t Partout oA il y a des hommes, dit 
M. Ed. Laboulaye, en tfite de ses Conies bleus, il faut du raerveilleux 
pour les consoler de la vie. > C'est plus que jamais indispensable dans le 

i. On d^igne ce traits, nommd anssi Yom-tob (fSte), par le i«r mot da texte : 
Beca (littoral, osuf) : ce mot seul tnffisait poor indiquer le sujet, comme la scholas- 
tiqbe d^gne p. ex. an mot NioomaeheaV c Ethiqne » d'Aristote. 2. Qnelqnes* 
una sont difficiles k expliqner. Voir ma notice k ce sujet, dao9 la Ga:^tic archiolo* 
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triste martyrologe dlsrael. Ainsi, Ton remarquera les explications mys- 
tiques sur ie chaos et la maliere premiere, puis la l^gende d'Elischa b. 
Abouya, un ancetre de Faust, dont le scepticisme religieux est pour le 
raoins singulier (pp. 271-3). De mdme, on pent noter des elements assez 
vagues d'elhnographie (pp. 211-2), de geographic comparee (pp. 191-3 
et 200-1), el jusqu'a une histoire de sorcieres (p. 279j, outre une belle 
page sur les miracles et la liberte de penser (p. 322). 

Enfin, on verra que la partie philologique n'a pas 6te negligee, comme 
Tatleste le tableau suivant des mots Strangers intercales dans le texte : 

(rpcaXyj, 253. 
i^xnzix, 232. 
ai5, 210. 
ovdaXixa, 6. 
avaXoYetcv, 236. 
cr;Oj:wx:o^, 239. 
axd^aci^, 64. 
ap'.aTOV, 278. 
(ipxatov, 206, 318. 
apx^vTCi, 190. 
aaOr^vs;, 110. 
PafftXeu;, 65. 
pto;, 276. 
PouXeu':at,190,278. 
p5uX^, 318. 
^(oXct, 61. 
Y^vsdt;, 91. 
Y6p5i'o^» ^92. 
YewjJLSTptxov, 174. 
Y5upva, 240. 
Ypatxsv, 229. 
YupYoOc?, 287. 
3v){i.caia(, 110. 
8iae^y//j, 320. 
S'.xXvj ffToi, 42. 
8{^Xa);xa, 111. 
StffXAXSv, 109. 
SKpeipa, 229. 
8ox.i^i;i.a, 323. 
Joxi;a^, 323. 
SpuivGV, 76. 
eXfeYfi^a, 212. 
^7c{%opocv, 344. 
e5d$pa, 1, 11. 
e^oxn^ip, 3, 43. 
emoYlJi^i 66. 
eoxap^c, 169. 
cStixo?, 269. 
c"5;ji.ouao<;, 239. 



sStcxc;, 239. 
ex'.Bva, 273. 
CwTTop, 209. 

YjXCcJTCV, 112. 

OaXasja, 239. 
OaXaTffic;, 239. 
tciwTai, 232. 
boT'.j, 252. 
TTpiov, 112. 
xaX^^, ^78. 
xavoDv, 112. 
xaTrf|'a)p{a, 20, 65, 
86. 

x.0Xa)v, 304. 
xtyjo^, 7. 
xoiTciv, 94. 
xu6ot, 09. 
xjOwv, 19. 
X'-'jA-^v, 15. 
Xoxi;, 130, 209, 

276. 
Xuxo^, 51. 
li.eXaOpov.9, 282. 
p.oxX6c, 313. 
voiio?, 65, 98. 
^evsi, 42. 
cOivia, 326. 
oivoY^tpsv, 121. 
6;jioXoYi'a, 327. 

OpXTiJTTQ^, 45. 

oupo^, 327. 
ouffia, 190. 
mOs;, 111. 
wva;, 6i, 268. 
zoXei;, 200. 
xoXe;jL6^, 255. 
7:pxY;juzT£ia,34,317 
xps^ PoXt5, 327. 
m>0;i.i5v, 26. 



(rct6a^, 110. 
(jToi, 32, 42, 172. 
crpaTia, 189. 
crpaTcwTT^g, 50. 
au;j.c{cv, 201. 
cjx.9a)v(a, 214. 
cjvfjYwpCa, 20, 65, 

86, 157. 
Taco;, 26. 
TpoYeXdcfo?, 105. 
uSpouXt?, 48. 
uSwp, 26. 
6xo7:6Siov, 276. 
(peXcv^;, 267. 
9p5upa, 240. 
XaXy.dr;Oov, 229. 
X^P^i^'^^* 271. 

^JXTTQp, 291. 

cSvYjffi;, 190. 

Antikhi, 109. 
Areste^ 8 n. 
Balnearia, 326. 
Barbaras, 323. 
Basilica, 42. 
Basis^ 44. 
Burgensis, 213. 
Burgus, 256. 
Calaracta, 305. 
Cathedra, 42. 
Cisterncy 305 n. 
Collare, 196. 
GoUyrium, 130. 
Gompendiaria (via), 
240. 

Gonditum,112,317, 
Gontus, 162. 
Greticam, 130. 
Delatores, 239. 



Eskelette, 48. 
Fucus, 337. 
Legiones, 155. 
Libellarius, 328. 
Lilra, 317. 
Mappa, 17. 
Palatium,235,276. 
Paracletum, 141. 
Plaga, 170. 
Polypus, 260. 
RestCj 8 n. 
Scutella. 338. 
Senatorii, 342. 
Strata, 16, 147, 179, 

341. 344. 
Sula, 317. 
Tabella, 81, 110, 

303. 
Theatrum, 147. 
Tremulam, 100. 
Triclinium, 94. 
Uncia, 184. 
Veredarius, 185. 

iUSm\, 226. 
J^:>, 188. 
(iUdi^, 123. 
j3^\ p,l. 
oyAXs>^ 40. 
v5*)^, 256, 
»y, 252. 
jlkJo, 244. 

229. 
jUj^, 40. 
, 229. 
HP, 252. 
252, 
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GllAPITRE PREMIER 

1. Lorsque la Soucca a plus de 20 coiid^es de hauteur (i rint^rieur), 
elle n'a pas de valeur legale ; selon R. Juda, elle en a une. Lorsque sa 
hauteur est moindre que dixpalmes, ou si elle a moinsde 3 c6t6s, ou si la 
partie ombr^e est inKrieure i celle ou domine le soleil*, elle est aussi 
sans valeur. 

— 2 Pourquoi une soucca trop haute est-elle impropre ? Quelle que soit la 
hauleurd'une maison, n'est-elle pas aussi soumise Tobligation d'etre en- 
touree d'une balustrade et k la loi de la Mezouza ? II y a une difference, en 
ce qu'une maison sera surmontee d'une loiture {k n'importe quelle hauteur), 
tandis que la soucca doit 6tre seulement couverte de feuillage sur lattes. Mais 
ne Irouve-t-on pas que cette couverture ressemble au toit, puisqu'il est dit 
plus loin (§10) : « si le feuillage qui la couvre est distant de 3 palmes des 
murs, la soucca devient impropre au service » ? (et, des lors, les regies qui 
regissent la couverture et le toit doivent etre semblables?) En effet, il y a une 
divergence en ce que la maison est close de toutes parts, tandis que la Soucca 
ne Test pas. Mais, au sujet d'uoe galerie, e^^Spa ouverte dans toute son 
6tendue vers la voie publique, R. 11a ne dit-il pas au nom de Rab et de R. 
Yohanan que tons deux permettent d'y op6rer des transports le samedi, la 
considerant comme une maison particuliere, quoique non close partout ? Pour- 
quoi done considere-t-on differemment la Soucca? C*est que, r^pond R. 
Abahou au nomde R. Yohanan, la Bible dit (Levit. XXIII, 42) : mus habite- 
rez sou^ des tentes; jusqu'd la hauteur de 20 coud^es, on profite de son 
ombre, raais au-del^i on ne jouit que de Tombre des murs. 

Aussi, dit R. Yona, la soucca est dite impropre lorsqu'elle est couverte au- 
dessus des murs qui depassent 20 coud^es ; mais si cette couverture a 6t6 
placee plus has (quelle que soit la hauteur des murs), elle pent servir. Puis- 
que selon toi, observa R. Yossa, la question depend non des murs, mais de 
la place donnee au feuillage, la Mischnft aurait dt direqu'au cas ot celui-ci se 
trouve place au-dessus de 20 coud6es, de la hauteur des murs, la soucca est 
impropre (done, tout depend de la hauteur des murs). Selon R. Aba au nom 
de Rab, cette restriction au sujet de la hauteur n*est vraie que lorsque la 

1. Dans son commentaire sur la Mischn^, Malmoni note k ce propos ce fait curieux 
d'optique ( jJ^aXI dit-il, non ^ID^D^X, comme les Editions Font k tort) qu*UQ 
rayon de soleil passant par un trou, s'^panouit et forme un cercle plus ^tendu que 
celui qu*ii quitte. — Le terme arabe en question est omis au ms. Hebr. 828 de la 
B. N. 2. En Idte se trouve un long passage reproduit du tr, 'Eroubin^ 1, 1, 
iraduit t. IV, p. 1934. 3. M^me tr., I, 1 (t. IV, p. 196). 

X* VI I 
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soucca ^troite peut conlcnir k peine la tele et la majeure partie du corps , 
avee la table du repas * ; mais lorsque la soucca a plus d'espace, la hauteur 
importe peu, et celle-ci est valable. R. Jacob b. Aha ajoule au nom do R. 
Oschia : les rabbins ont interdit une trop grande elevation de la couverture 
lorsque celle-ci n*atleint pas les murs (qu*elle en est separee) ; mais si elle 
les louche et so confond avec eux, la soucca sera valable (le contact per- 
met h la vue d'atleindre le sommet). N'y a-t-il pas un enseignemcnt^ qui 
conteste Tavis de R. Aba, puisqu'il y est dit que, selon Texpose de R. Juda, 
il arriva a la soucca de la reinc Hel^ne, tk Lydda, dc se trouver avoir une 
hauteur de plus de 20 coud^es, et pourtant les docleurs y allaient ct venaienl, 
sans provoquer nuUe observation sur le plus ou moins de valeur legale de la 
soucca? On n'y faisait pas attention, fut-il repliqu^, parce que c'etait a une 
femme, et que les femmes ne sont pas aussi striclement tenues de suivre ces 
pr^ceptes. Mais, fut-il objecte, n*y a-t-il pas lieu au contraire de tirer une 
preuvede ce fait particulier, puisqu'Helene^ avait 7 fils, qui 6taient disci- 
ples de sages (gens s^v6rement religieux)? Or, on ne peut pas arguer que la 
soucca de cette reine 6tail trop petite pour laisser place k plus de la majeure 
partie du corps devant la table du repas (la reine ayant dCl avoir une belle 
soucca) ; il faut done adopter Targumentation de R. Oschia et supposer qu'en 
raispn de la jonction du mur au sommet, celte grande Elevation 6tait permise. 
Done, Texemple de cette soucca royale n'est pas un sujet de contestation, car 
tel est Tusage des gens [riches d'etablir dcs cloisons minces (sur lesquelles^la 
toiture ne porte pas), afin que la fraicheur puisse p6n6trer (d'en haut). 

R. Oschia demanda : si (dans une soucca depassant 20 coudees de hauteur) 
on apporte une planche de traverse, que Ton place (en partie) au-dcssus du 
tron^OD d'une colonne de milieu, il sera Evident qu'en mesurant k partir du 
point oil la planche porte sur le vide, la mesure depassera 20 coudees ; mais 
en mesurant jusqu'au dit tron^on, on n'atteint pas cette mesure. Or, comment 
cette partie qui depasse cst-elle consideree? Rend-elle I'ensemble impropre k 
litre d'air inapte, ou do couverture impropre au service legal? Car, pour Tair 
seul, rinaptitude a dej^ lieu une distance de 3 palmes; mais, pour la toi- 
ture, elle a lieu k 4 coudees. A ce propos, ojoute R. Yoss6 b. R. Aboun au 
nom de Hiskia, il n'a 6te dit qu'une toiture de soucca devient impropre dans 
de lelles conditions, qu'en raison de la mesure de i coudees justes rendant la 
soucca valable (I'exc^dant seul sera une cause de defaut). Je m'etonne done, 
dit R. Meischa, de ce que R. Oschia a 6mis des doutes sur le genre d'inapli- 
tude resultant de la susdite planche. Ponrquoi ne pas r^soudre ce point dou- 
leux d'aprds ce qu'a dit R. Aba b. Mamal? Or, il a 6te enseign6 ailleurs 
(§ 10) : « Lorsqu'on 6chelonne les parois (le cdte) d'une soucca du haut en bas, 
s'il y a plus de 3 palmes d'§cart du sol, elle est impropre. » Sur quoi, R. Aba 
b. Mamal ajoule que rinaptitude est maintenue lorsqu on ne s'asseoit pas pour 

1. Elle ressemblerail k un pigeonnier. 2. TossefU k ce tr.> ch. 1. 3. Deren- 
boorgt ^MOt, etc., p. ^1. 
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manger a Tombre des murs clos, mais presqu'^ terre, vis-a-vis de la partie 
ouverte; mais si Ton s'asseoit en face de la partie close, le tout est valable 
(et Vouverture est annulee). Pourquoi done R. Oschia a-t-il des doutes et ne 
compare-t-il pas a ce cas cclui de la planche pos6e a part sur un trongon de 
colonne ? C'est que, repond R. Yossa, Topinion de R. Aba b. Mamal n'est pas 
une regie enoncee directement (et pouvant a son tour Stre appliquee A un au- 
tre fait), puisque R. Aba b. Mamal la tire dejd d*une autre Mishn^, de ce qu*il 
est dilailleurs ^ : « D'un balcon (s^won^ip) qui se trouve situe au-dessus d*un 
cours d'cau, il n'est pas permis le samedi de desccndre le seau pour le re- 
monter de lirempli d'eau (un tel transport d'une propriety d Tautre est inter- 
dit en ce jour), k moins d'avoir ^rige une cl6ture haute de dix palmes, soil 
d'en haut (pres du balcon), soit d*enbas (pres de Teau), » de fajon k englo- 
ber rintervalle vide. Toulefois, ajoule k ce sujet R. Zeira ou R. Juda au nom 
de Rab, ilfaut que cette cl6ture s'enfonce dansl'eau au moins de la profondeur 
du seau (4 p.) pour y consliluer un domaine priv6, analogue au dit balcon. 
Cependant, on ne pent pas lui comparer le cas de la soucca : le domaine oc- 
cupe par Teau est lenu pour un intermediaire, qui n'est ni une propri^le pri- 
v6e, ni une voie publique ; landis qu'ici la Loi a dit : Vous habiierez sous 
des ientes (ib.) ; et comme il s'agil de s'asseoir, il faudra mesurer k partir du sol 
les 20 coud^es, dont le total rend la soucca impropre (sans tcnir compte de la 
fa^on de s'asseoir pour annulerTespace rcst6 vide). Si la toiture est inferieure 
k dix coud6es par suite des ornements que Ton a suspendus au sommet, slls 
sonl de la nature des objetsqu'il est d'usaged'employer pour couvrir (non co- 
mestibles), la diminution de la hauteur sera r^elle, et la soucca devient impro- 
pre ; si ce ne sent pas de tels objets, la soucca reste apte au service malgr6 la 
diminution. Lorsqu'au contraire la soucca avait une hauteur de plus de 20 cou- 
dees et que Ton y suspend des ornements aptes k servir de couverlure, ils r6dui- 
senl la hauteur d*une fajon avantageuse pour la soucca; si ce ne sont pas de 
tels objets, la hauteur ne se trouvera diminuee en rien, et par suite Tinaptitude 
de la soucca subsistera. R. Samei' ajoute : comme la hauteur pourra 6tre di- 
minuee d'en haut (par des objets suspendus), elle pourra T^tre' du bas ; ainsi, 
le chaume ou la paille mis k terre ne la diminue en rien, mais des mottes ou 
des cailloux la diminuenl. De m^me, dit R. Yoss6 b. R. Aboun, si de Therbe 
a era sur le sol, elle ne diminue rien. — 

On a enseigne^ : Rabbi exige que la soucca ait un espace de 4 coud6es, 
non de 4 murs ;' selon R. Simon, au contraire, il faut absolument 4 murs, n'y 
eut-il pas 4 coudees; selon R. Juda, il faut Tun et Tautre. Ce sont aussi les 
mesures qu'exigeait R. Juda pour imposer le devoir de la Mezouza. Meme au 
cas ou il n'y a pas 4 coudees et 4 murs, il semble que R. Juda admet bien 
Tavis des rabbins (qu'il faut les deux, et le defaut d'une des conditions en- 
traine Tinvalidite) ; mais les rabbins n'adoptent pas Tavis de R. Juda, de 

4. J., tr. 'Erouhiiiy VIII, 9 (I. IV, p. 284). 2. SuU un passage traduit au tr. 
Sabbat, 1, \ (I. IV, p. 7-8). 3, Tr. M:aawr6th, HI, 6 (t. Ill, p. i72). 
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sorte que s*il y a 4 coudees^ ou seulement 4 murs, celte roaison soil dispensee 
de la mezouza et ne soumetle pas les fruits i robligation de la dime (malgre 
ce defaut, la dime est due). Or, R. Simon exige 4 murs, et les autres rabbins 
se contentent de 3, car ces derniers interpretent la triple repetition du mot 
soucca dans la Bible ^ en ce sens qu'il faut une partie au-dessus (la couver- 
ture), et deux de c6t6 (les murs), outre un 3*^ mur qu'ils ajoutent de Icur au- 
torite. R. Simon au contraire deduit de ce que le 3* des termes soiicca est 
6crit au pluriel, qu'il y a allusion k un mur de plus, soit 4, un superieur (la 
loiture), et les trois murs du bas, plus le 4*", ajoule par prescription rabbi- 
nique. Selon R. Hiya b. Ada, deux docteurs onlexpliqu6 chacune de ces opi- 
nions, Tun justifiant celle des rabbins, Tautre celle de R Simon. Les sages 
se fondent sur ce qu'il est dil (Isaie, IV, 6) : il y aura une tente pour s'aWi- 
ter d I'ombre le jour corUre la chaleur^ ce verset fait allusion k la toiture, et 
les 3 termes soucca pr6cites visent les 3 murs. Selon R. Simon, quiadopte ces 
deductions, il y a un c6te de plus ^envisager, parce qu'une fois le mot soucca 
est ecrit au pluriel. Selon les rabbins de Cesaree, on pent d^duire de ce m^me 
verset d'IsaYe, soit Topinion de R. Simon, soit celle des autres sages ; la pre- 
miere partie de ce verset vise un cdt6 ; les mols suivants, pour la protection 
et le refuge^ visent 2 cdt^s ; enfin les 2 derniers mots, contre Vorage et la 
pluie, ne repr^sentent qu'une expression, selon les rabbins, tandis que R. 
Simon en fait deux. 

II a 6t6 enseigne* : deux murs (de la soucca) devront etre r^guliers, et il 
suffira que le 3^ soit d'un palme. R. Hiya dit au nom de R. Yohanan; s'il y a 
2 murs ayant chacun 4 palmes, et le 3* n'eAt-il qu'un palme, la soucca est 
valable. R. Oschia demanda : est-elle valable aussi si Ton a place le mur d'un 
palme entre les 2 autres, sans les toucher? Puis il modifla sa question et de- 
manda ce quMl en serait lorsqu'on a place de m^me un des murs de 4 palmes ? 
Selon R. Jacob b. Aha, un fait de cette derniere nature a 6te expose devant 
R. Yossa, qui declara en ce cas la soucca valable. En effet, il a et6 dil (ibid.) : 
lorsqu'une cour est entour6e de colonnes (ne se touchant pas), celles-ci sent 
consid^r^es comme des murs. Mais Tenseignement pr^cite ne contredit-il pas 
cet avis de R. Yossa, qui valide une telle soucca? Les 2 murs devront etre 
r^guliers, est-il dit ; done, en cas d'irregularit§, ils n*ont pas de valeur, et 
n'est-ce pas dire que c*est une irr^gularite d'avoir laiss^ un intervalle au 
milieu? Non, dit R. Samuel b. R. Isaac, Tirregularite consisle dans le defaut 
du placement de Tun vis-^i-vis de I'autre (non dans Tecarl). Rab dit : le 3'' 
mur qui est d'un seul palme devra etre distant de Tun des autres murs d'un 
palme (pour 6tre distinct). Samuel dit : si m6me ce 3* mur est tout-a-fait rap- 
proche de Tun des autres, on le suppose ecarte, k la distance voulue. C'est 
aussi Tavis de R. Aba Hinena b. Salmieh, ou R. Jeremie au nom de Rab. 
R. Jacob b. Aha dit que R. Yohanan et R. Simon b. Lakiscb adoptent chacun 
Tun des deux avis qui viennent d'etre exprimes. Cahana et Assa monterent, 
i. Uvit :^in, 42-43. 2. Tossefta & ce tr., ch. 1 • 
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el devant Rab se mireni a discuter chaque avis, jusqu'a ce qu'enDn ils adop- 
terent celui de Samuel. R. Juda b. Pazi dit au nom de R. Josu6 b. Levi : il 
faut toutefois que ce 3* mur d'un soul palme ne se trouve pas a plus de 3 pal- 
mes de distance des autres (pour qu'il puisse y avoir jonction fictive), comme 
cela a ele specific pour la lalte figurant la porte a Tenlree d'une ruelle (ainsi 
close fictivement le samedi) — 

Les extremites de branchage qui depassent la toiture de la soucca sont 
encore considerees comme celle-ci. Toutefois, explique R. Houna au nom des 
rabbins de Babylone, il faut pour cela que le branchage depasse toute la lar- 
geur de la soucca. Selon R. Jacob b. Aha, ou R. Yossa el R. Yohanan au 
nom de R. Oschia, il suffit de depasser un mur quelconque. Enfin, selon 
R. Jacob b. Aha, R. Hiya dit pour R. Yohanan au nom de R. Oschia, que cetle 
exlremite pent meme passer sur un point non mure (dans le vide). On s'expli- 
que Topinion de R. Yossa, d'admeltre pour valable ce qui est en face d'un 
mur (qu'en imagination on suppose prolong^ et convert) ; mais comment 
expliquer Tavis de R. Hiya, d'admellre aussi pour valable ce qui est au-dessus 
de rien? Pourquoi lant d'allegement de la regie? En reality, il s'agit de Tinle- 
rieur de la soucca; et bien qu'au-dessous de ce bout de branchage, la partie 
ombree soil eclipsee par le soleil (a roppos6 de ce qui est prescrit d'ordinaire), 
ce point sera valable comme soucca. De ce qu'il est dit : « si la partie claire de- 
passe Tombrc, la soucca n'est pas valable », on pent deduirc qu'en cas depar- 
lage egal, elle est valable; d'autre part pourtanl il est dit (plus loin, II, 3) 
qu'en cas de soucca irregulierement couverte, pourvu que la partie ombr6e 
depasse celle qui est claire, elle est valable, non en cas de partage egal? Pour- 
quoi, a parts egales, est-elle tantdt valable, tantdt non? Les rabbins de Ce- 
saree repondent, pour Isaac b. Nahman au nom de R. Oschia, qu'il y a inva- 
lidite a parts egales lorsque la couverture provient d'un arbre dont les bran- 
ches s'ecartent souvent (de sorte que, plus tard, la partie ombree sera 
eclipsee). 

2. Lorsqu'une soucca est deja vieille, elle ne pent pas servir k rofBce 
legal, disent les Schammaites ; selon les Ilill^lites, elle reste valable. On 
a appele vieille toute soucca erig^e au moins 30 jours avant la fete 
des Tabernacles^ ; mais lorsqu'elle a ^te crigee en vue de la fftte sp^^iale, 
fu ,-ce un an auparavant, la soucca sera valable. 

On a enseigne : meme selon Hillel, il faut renouveler un point de cette 
soucca. Selon les corapagnons, cette partie renouvelee devra ^tre d'au moins 
un palme ; selon R. Yossa, il pourra meme s'agir d'une parcelle minime. 
Toutefois, cette partie nouvelle devra s'etendre dans tout un sens de la soucca 
(en longueur ou en largeur). II en est de m^me pour les azymes a manger le 

1. Suit nn long passage traduit au tr. Kildimy IV, 4 (t. II, pp. 264-66) et repro- 
doit tr. ^Eroubin, I, 9. 2. G'est seulement dans le mois ant^riear & la fdte, qu'une 
telle construction est ^vidcmment intentionnelle. 
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soir de Pliques; et, pour ceux de I'an passe, il y a discussion entre Scham- 
mai" et Hillel, a savoir s'ils sont valables ounon*. Tous cependant admet- 
tent, dil R. Yossa, que lorsque Tazyme n*a pas ete prepare pour P^ues, oa n'a 
evidemment pris nul souci dele preserver du levain (el ilne pourra pas servir). 
La guerite des bergers, ou celle des pollers, est valable pour Toffice de la 
soucca. Lorsque celle qui a et6 erigee par des Samaritains, est conslruile re- 
gulierement, elle sera valable ; si elle n'a pas les conditions regulieres, elle 
sera sans valeur. Lorsque Ton conslruit une soucca pour son propre usage 
on recite la formule suivante : « Beni soil celui qui nous a sanctifies par ses 
pr^ceptes et nous a ordonne d'6riger une soucca ». Si c'est pour d'autres, on 
ajoute k la fin les mots : « de construire la soucca en Thonneur de son 
saint nom. » Lorsqu'on y entre pour s'asseoir, on dit : « Soil beni celui qui 
nous a ordonne de I'habiter ». Apres qu'on a recite cette formule la nuit 
de la Kte, on ne la repete plus. Hanin b. Aba ajoute au nom de Rab qu'au 
moment de la confection, il faul aussi benir le moment de la fele (son retour 
p^riodique). Mais lorsque la 1" nuitde cette fete arrive, faut-il renouveler cette 
deroiere benediction du temps? Selon R. Oschia, il faul de nouveau la rappe- 
ler ; selon R. 11a, c'est inutile ; selon R. Zebida, il le faut. R. Hiya b. Ada dit 
que c'est une regie transmise par tradition (remontant assez haul), par R. 
Zeira ou B. Isaac b. Nahman au nom de R. Oschia, ou bien par R. Juda 
b. Pazi au nom de R. Hama, pere de R. Oschia, qu'a Tarriv^e de la nuit de 
cette f6te, il faut rappeler son retour periodique. 

3 (2). Si Ton 6rige la soucca au-dessous d'un arbre, c'est comme si 
on Tavait elev6e i Finterieur de la maison, et elle n'est pas valable. Si 
une soucca est superposte a une autre, la superieure seule sera valable, 
non rinf^rieure. R. Juda dit : si la sup6rieure n'est pas habitable, Tinfe- 
rieure devient valable. 

4 (3). Si Ton a tendu une toile au-dessus de la soucca pour la prote- 
ger des rayons du soleil, ou au-dessous du branchage pour que les 
feuDles ne tombent pas a Tinterieur, ou si Ton a lendu une telle toile au- 
dessus d'une baldaquin intericur (pour Torner), la soucca ne sera plus 
valable; mais il estpermis de tendre les rideaux sur la fleche (ovrAXiia) 
d'un lit (formant couverture oblique). 

Si les 2 souccdth sont superposees de telle sorte que dans la superieure, la 
partie claire depasse celle qui est ombree, et dans Tinferieure il y a egalite 
de parts, mais que par suite seulement de la superposition la partie 
ombree de Tinferieure depasse la partie claire, quelle devra etre la 
distance de jonction entre les deux pour rendre cette derniere apte au 
service legal? II y a 2 avis a ce sujet : d*apres Tun, fintervalle pourra avoir 
jusqu'^ 10 palmes; d'apres Tautre, il ne devra pas avoir plus de 4 p. Le pre- 

1. J., Ir. Pesahim, II, 4 (t. V, p 31). 2. Tr. Berakhdlh, IX, 4 (t. I, p. 167); 
B., Menaholhf 42«j Soucca, 40". 
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mier inlerlocuteur dit au second : Si Ton se contenlait d'un espace de 4 p., 
parce que c'est la mesure minimum d*une tente, on pourrait adopter comme 
mesure encore moindre, celle d'un soul palme, egalement admise parfois 
comme lente au sujet des impuretes^ — « Solon R. Juda, dit la Mischnd, si 
la superieure n'est pas habilee, Tinferieure est valable. » S'agit-il du fait 
de rhabitalion r^elle, ou seulement de Taptitude ? On peut le savoir de ce 
qu'un vieillard enseigna, en presence de R. Zeira, que m6me Tinferieure est 
valable ; or, on emploie seulement Texpression m4me'^ lorsqu*on est deji 
d'accord sur le premier point (la validite ou Taptitude de la soucca supe- 
rieure) ; il en resulte done qu'il s'agit d*une habitation effective. 

On a enseigne (au sujet des suspensions, § 4) : on peut suspendre dans la 
soucca des peaux et 6toffes, sans nuire a la validite. Toutefois, dit R. Hanania, 
c'est seulement permis aux c6tes (aux murs), non au milieu (au toit), sous pei- 
ne d'invalidit6. Quant a Tinterditde tendre une toile au-dessous du branchage 
pour obvier au dechet des feuilles, il n'a lieu que pour ce dernier motif ; 
mais si ce n'est pas pour empecher la chute (a titre d'ornement seul), c'est 
permis. De meme, est-il dit, « il est permis de tendre les rideaux au-dessus 
du baldaquin de lit; » car, dit R. Bivi au nom de R. Yohanan, en dressant 
les bras sous les draps de lit, on forme aussi une cavite dont il n'est pas tenu 
compte. 

5. Si Ton a fait passer au-dessus de la soucca un cep de vigne, ou 
une courge, ou du lierre (y,(aao^, hedera)^ pour servir de toiture, com- 
pletee par d'autres branchages, elle ne sera pas valable (en raison de 
ce que les premiers objets adherent au sol). Cependant, si le reste de 
la couverture forme la plus forte part, ou si Ton a d^tache du sol les 
dits plants, la soucca est valable. Voici la rfegle g^nerale : parmi les 
deux objets susceptibles de devenir irapurs, on emploie a couvrir la 
soucca ce qui pousse dans la tene, non ce qui n'y pousse pas ; Ton 
emploie k cet effet ce qui n'est pas susceptible d'impurete et pousse 
dans la terre. 

R. Aba dit au nom de Rab : une telle couverture est valable si Ton a d6- 
coupe du sol les plants en question, lorsque des le principe on les a suspendus 
a cet eflet, R. Jacob b. Aha au nom de R. Zeira prescrit en ce cas de les se- 
couer (pour bien les etablir k Tetat nouveau). Toutefois, dit R. Yosse, 
ces 2 opinions diverses ont ete emises, non comme aggravation, mais comme 
allegement ; ainsi, en cas de suspension desdits plants faits en vue de la 
soucca, il n'est pas besoin ensuite de les secouer; ou, si on les secoue, il n'est 
pas necessaire d'avoir opere intentionnellement la suspension. R. Aba Hinena 
b. Salmieh, ou R. Jeremie au nom de Rab, defend de la couvrir avec des lat- 
les de bois en fl^che^; il permet d'employer a cet effet les tiges, ou bois de 
lances, non celles qui sont percees (pourvues d'un trou pour recevoir I'outil et 



1. Tr. 01u)l6th, III, 7. 2. Cf. ci-apres, III, 4 (p. 24). 3. Gi-apr6s, § 7. 
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formant ustensiles) ; le chanvre carde (deja susceptible d'impuret6) est inler- 
dit*, mais les tiges de lin sont permises. Quant a la couverture compos^e de 
cordages, elle est permise selon les uns, et interdite selon d'autres. Celui qui 
permet d'en user parle de feuilles de palmier tressees (non susoeplibles d'im- 
purete); Tautre les iaterdit, parce qu'il parle de corde ea chanvre R. Yoha- 
nan deduit de ce qu'il est ecrit (DeuLer. XVI, 13) lorsqtie tu rentreras ta 
moisson et ta vendange (ce qui est destine a ton grenier et a ton pressoir), 
que le dechet ^ de ces 2 sortes de recoltes seules devront servir a couvrir la 
soucca. R. Simon b. Lakisch deduit la meme regie de ce qu'il est dit (Genese, 
II, 6) : un nvuge s'eleve de terre (comme le nuage, produit par le sol, n'a pas 
de consistance et ne pent pas devenir impur, les objets couvrant la soucca 
seront semblables). Chacune de ces opinions, dit R. Tanhouma, est suscepti- 
ble de justification : R. Yohanan, supposant que les nuages viennent d*en 
haut (non du sol), deduit les regies relatives a la soucca du verset traitant 
des recoltes*. R. Simon b. Lakisch, admcttant que les nuages surgissent de 
la terre, deduit aussi les regies concernant la soucca du verset qui expose la 
nature des nuages. Chacun d'eux, dit R. Abin, suppose diff6remment la con- 
formation des nuages : R. Yohanan les compare a Tenvoi du vin avec son 
recipient (le nuage arrive du ciel, selon lui, empli d'eau); Resch Lakisch les 
compare au don de celui qui invite son voisin a lui envoyer sa boite pour 
I'emplir de iroment (le nuage monte de la terre, et la Providence Templit 
d'eau). 

6 (5). II n'esi pas permis d'employer a cette couverture des bottes de 
paille, ou de petit bois, ou de sarments % a moins de les avoir deliees. Le 
tout peut servir cependant (meme lie) a constituer des murs. 

R. Hiya dit au nom de R. Yohanan qu'il est interdit de couvrir la soucca 
avec des bottes, parce que Ton semble ainsi les faire secher au soleil, comme 
surun grenier. R. Jacob b. Abia ou R. Scheschcth dit au nom de K. Hiya le 
grand : on appelle botte la reunion d'au moins 125 tiges. Hinena b. Salmia dit 
au nom de Rab : si Ton a coupe des epis pour couvrir la soucca, cette desti- 
nation les met a Tabri de Timpurete en cas de contact impur; mais si, apres 
les avoir coupes dans ce but, on change d'avis et Ton sc propose de les con- 
sommer, cette reflexion Temporte (et Timpurete par contact est impossible). 
Si au contraire on les a d'abord coupes pour la consommation et qu'ensuite 
Ton se propose de les employer a couvrir la soucca, il faudra, selon les autres 
docteurs, que le chaume d6passo en majorite la partie comestible* et les tiges 
d'epis (aussi susceptibles dMmpuret^). Rab est de Tavis de ces derniers. 

1. Littoral, par des bottes (de lin). Le commentaire a un vieux mot reste, ou 
arestCf trop corrompu pour 6lre lu. 2. L'6dition de Venise commence ici le § 5. 
3. Seal, il n'est pas susceptible dUmpuret^, n'est pas comestible, et pourtant il pousse 
sur le sol. 4. B., Taanith^ 9b. 5. Le commentaire le rend par un mot 
tt^boXD, trop corrompu pour 6ire lu par le romaniste que nous avons consult^. 
6. De cette fa^on, la partie servant de couverture Temporte. 



Digitized by 



TIUITfi SOUCGA 



9 



Quelle sera la regie au cas ou, apres avoir coupe les epis en vue de la cou- 
verture de la soucca, le contact de Teau les a rendus susceplibles d'impurete, 
et que Ton declare vouloir Jes porter au grenier pour la consommation apres 
s'en elre servi pour couvrir la soucca? Est-ce qu'en raison de leur premiere 
destination, qui les met a Tabri du contact, il faudrait un nouveau contact 
d*eau pour les approprier ^ ou le premier suffit-il en raison de la prevision 
du but final? (question non resolue). — R. Yassa dit au nom de R. Hama 
b. Hanina qu'en raison du versct (Exode, XL, 3) tu couvriras Varcht par le 
rideauj on sait (par analogic des termes) que le mur lateral - regoit parfois 
aussi le nom de couverture, qu'en consequence (a I'egal du rideau susceptible 
de devenir impur), on pent eriger les murs avec tout objet susceptible d'im- 
puret6. 

7 (6). 11 est permis de couvrir la soucca avec des planches (etroites), 
selon Tavis de R. Juda ; mais R. Meir Tinterdit. Si (d'aprSs tous deux) 
on a mis sur la soucca une planche large de 4 palmes, elle reste valable, a 
condition de ne pas dormir sous cette partie trop couverte. 

Selon R. Jeremie au nom de Rab, la discussion de la Mischn^ roule sur les 
cas ou les planches sontlargcsde 4 p. Selon R. Yassa aunom de R. Yohanan, 
la discussion roule au sujet des planches dej^i degrossies pour servir d'instru- 
ments (elles ont alors d'ordinaire moins de 4 p.). Si R. Jeremie dit au nom de 
Rab que la discussion a lieu au cas ou les planches sont larges de 4 p., est-ce 
a dire que, selon lui, tous deux permettent d'user de planches dejA preparees 
pour les ustensiles ? De ce qu'au sujet de Tavis exprime plus haut (| 5) par 
R. Jeremie, que la defense de couvrir la soucca avec des fleches (lattes) de 
bois est conforme a Topinion dc R. Meir; on pent conclure que ces 2 opinions 
expriment la meme idee, qu'il est interdit d'employer tant des planches de 
4 p., que d'autres degrossies. Si R. Yosse dit au nom de R. Yohanan que la 
discussion de la Mischn& a lieu au cas ou il s'agit de planches degrossies, est- 
ce a dire que, selon lui, tous deux interdisent Tusage de planches ayant 4 pal- 
mes en largeur? De ce qu'au sujet de Tenseignement formule par R. Yoss6 
dans la grande salle d'etudes, autorisant d'employer de grandes poutres 
(jjilXaOpov) pour couvrir la soucca, il a 6t6 dit que c'est conforme a Tavis de 
R. Juda, on pent conclure que ces 2 opinions expriment la meme idee, qu'il 
est aussi bien permis d*user de planches ayant 4 p. que de ces poutres (ayant 
d'ordinaire cette largeur). Samuel dit ; la restriction emise a la fin de la 
MishncL a lieu lorsque la planche a ete posee dans le sens de la longueur de la 
soucca ; mais si elle se trouvait en largeur, la soucca serait partout valable. 
R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch disent tous deux que la soucca reste vala- 
ble, n'importe comment la dite planche aura 6te posee, soiten longueur, soit 
en largeur. Enfin, selon R. Zeriqan au nom de R. Hamnona, quelle que 
soit la position de celte grosse planche superposee, elle rend en tous cas la 

1. V, B., Houllin, i28«. 2. Comme le rideau. 
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soucca impropre. Rabin et R. Aboun objeclerent devenl R. Zeira : comment 
R. Yohanan et Resch Lakisch peuvent-ils declarer en tous cas la validite de la 
soucca, tandis que la Mischna fait une restriction quant a Templacement ? lis 
adoptent Tavis, r6pondit-il, d*apreslequel une couverlure defeclueuse rend la 
soucca impropre si elle a au moins 4 coudees (tandis que le preopinant de la 
Mischna estde I'avis contraire, admeltant Tinvalidile, meme pour A palmes). 
Un enseignement est en opposition avec Tavis precite de R. Hamnona : Lors- 
qu'une soucca, est-il dit, est si petite qu*elle contient seulement la tele el la 
majeure partie du corps, avec la table du repas, il est permis, a Taide d'une 
planche, de Tagrandir de 3 p. ; or, on ne peut pas imaginer cette superposi- 
tion faile en largeur, puisque selon R. Zeriqan au nom de R. Hamnona, elle est 
interdite en tous sens (cette opinion le contredit done). En elTel, pour metlre 
cet enseignement d*accord avec la Mishna, il faut supposer Tadjonclion de la 
planche faite en longueur ; et comme alors la largeur est de 4 p. (ce qui est 
Irop), il est entendu qu'il sera interdit d'y dormir. 

8 (7). Lorsque le plafond d'une piece se compose de planches nues, 
non jointes par du ciment ou mortier, il faut, selon R. Juda au nom de 
Tecole de Hillel, avant de ies utillser pour la soucca, ou remuer toutes 
ces planches defaites au prealable, ou en enlever une au milieu (i rem- 
placer par des branchages) ; d'apres Tecole de Schammai, il faut accom- 
piir ces 2 operations pour approprier ces pieces a servir de soucca. 
Enfin R. Mdir present d'enlever une piece au milieu, sans qu'il soit 
nicessaire de les remuer toutes. 

9 (8). Si Ton couvre la soucca a Taide de broches en metal, ou avec 
les tiges du lit (devant supporter la couverlure du branchage), au cas ou 
enlre ces pieces il y a un cspace convert 6gal a leur largeur, la soucca 
sera valable. Si en bas d*un monceau de ble on creuse une cavite devant 
servir de soucca, celle-ci ne sera pas valable (la toiture n'ayant pas 
ete appropri6e a cet eflFet special). 

Au sujet de Tavis de R. Meir (§ 8), il est dil que si, par centre, Ton a 
remu6 (deplace) les planches, il est inutile d'en enlever une au milieu. 

On a enseigne : la largeur de Tespace exigible entre les pieces de m^tal 
(§ 9) devra etre un pen superieure a celle de ces pieces. Les compagnons 
d'etude en expliquent la raison : on ne peut pas faire penetrer un objet d'un 
palme dans un espace de cette mesure juste (elle devra done avoir une 
parcelle de plus). Mais, objecta R. Aba b. Mamal, n*y a-t-il pas d'exemple 
d*ajustement precis d'un palme dans Tautre? N'esl-il pas dil de la matrice 
(recipient) du verre, qu'en cas de fente en 2 parts bien egales, elle reste pure 
(6chappe au contact d'impurete), tandis qu'en cas de la moindre predominance 
d'un c6t6 sur I'autre, elle deviendrait impure? La, repondit R. Yossa, il s'agit 
seulement de savour si chaque part est tellement 6gale a Tautre (sans pr6domi- 
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nance) que chacune entre el sort juste dans la forme (laquelle forcement sufBt 
pour radaplation) ; tandis qu'ici, pour la toiUire de la soucca, on fait bien 
penetrer la couverture d'intervalle, mais non ressortir (de sorte qu'il serait 
impossible de verifier le fait). R. Abahou dil au nom de R. Yolianan qu'il est 
interdit d'adopter comme soucca uae cavite faile au bas d'un monceau de bl6, 
parce qu'il ressemble a uq greuier (non a uae tente). Selon R. Hiya, le motif 
est que la Bible dit (Deut. XVI, 13) : tu le feras ; tu n'useras pas de ce qui 
est d6j4 fait. Entre ces deux opinions, il y a une difference au point de vue 
pratique : selon R. Hiya, une telle soucca est acceptable, en raison du travail 
opere (de la cavite creuseea cetjeffel special) ; selon R. Yohanan, au contraire, 
elle reste impropre, parce que Tapparence de grenier est maintenue. 

10 (9). Si Ton ^chelonne les parties lat6rales du mur en allant de haut 
en bas, aussi longtemps qu'il reste au dessus du sol un espace libre de 

3 palmes, la soucca est impropre (le mur 6tunt incomplet) ; iorsqu'au 
contraire on procede de bas en haut, dcs que le mur d6passe le niveau 
du sol de 10 p. (sans toucher encore au sommet), la soucca sera valable. 
R. Yoss6 dit : comme en allant de bas en haut, la mcsure de 10 p. suffit, 
il en sera de mSme de haut en bas ; si on laisse (en largeur) un inter- 
valle de 3 p. entre la toiture et les murs, la soucca devient impropre — 

11 (10). Si la toiture d'une maison s'est effondr^e et qu'on a convert 
la breche avec du branchage, afin d'occuper Templacement comme 
soucca, elle ne pourra pas servir comme telle s'il y a un intei-valle de 4 
coudees entre le sommet des parois et la partie fraichement couverte. La 
regie sera la meme pour une cour entouree d'une galerie circulaire cou- 
verte (e^^Spa), dont on couvrirait Tespace du milieu rest6 libre. Si dans 
une grande soucca (ayant plus de 7 p. carr6s d'espace) on a plac6 a Fen- 
tour, aux extremites du toit, des objets qu'il est interdit ^'employer i la 
couverture, elle devient impropre si Tespace occup6 ainsi indument 
atteint 4 coudees. 

R. Hiya a enseign6 (d'apres la Mischna) : Tespace indClment libre rend la 
soucca impropre a partir de 3 p. ; mais la couverture defectueuse ne rend la 
soucca impropre qu'en atteignanl 4 coudees. R. Yossa dit : nous avons aussi 
exprime ces 2 opinions, savoir que si ]*espace indiiment libre est de 3 p., la 
soucca sera impropre, aux termes de la Mischna precedente : « S'il y a un in- 
tervalle de 3 p. entre le toit et les murs, la soucca n'est pas valable » ; et la 
couverture impropre ne provoque Tinterdit de la soucca qu*en ayant au moins 

4 coudees, ainsi qu'il est dit ici : « Si au milieu d'une toiture effondree on a 
place du branchage pour former la soucca, elle ne pourra pas servir comme 
telle s'il y a un intervalle de 4 coudees entre le sommet des murs et la partie 



1. La Guemara sur ce § est reproduite in exlenso du tr. Sabbat ^ HI, 4, et 'Eroubin , 
YIII, 8, Iraduite t. IV, p. 285, 
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couverte a nouveau. » On pent done en conclure que si rintervalle est moin- 
dre, cetle soucca sera valable. Est-il permis de dormir * au-dessous do Fair 
reste libre (non convert, qui laisse la soucca valable, etant inferieur a 3 p.) ? 
Certes, r^pliqua R. Isaac b. Eliaschib, cet espace doit etre interdit, quoi- 
qu'il soit autorise a servir dans Tensemble de la mesure, au meme tilre 
que du ciment liquide (en quantite minime) se Irouvant dans le bain 
legal pourra ^tre utilise k parfaire la mesure officielle bien qu'il soit 
6videmment defendu de Temployer en principe pour un tel bain. ;Hiskia 
dit ; R. Yosse deduit de notre Mischn& que Tespace convert indClment, 
s*il atteint 4 coudees, rend la soucca impropre, et qu'elle est valable si la 
mesure est moindre, parce qu'en ce dernier cas on suppose le mur recourbe 
au sommet (et englobant la partie interdile 3). R. Oschia a enseigne Ic meme 
raisonnement, adopts aussi par R. Aba ou R. Hiya au nom de R. Yohanan, 
ainsi que par R. Zeira ou R. Yassa au nom de Cahana. En effet, dit R. Yona, 
si tel n'etait pas le motif, la Mischn& dirait qu'une couverture impropre n'en- 
leve la validite qu'en ayant au moins 4 coudees d*espace (meme au milieu). 

12 (11). Si Ton erige la soucca en forme de pyramide (sans toiture), 
ou si on I'appuie (en pente) a un mur, elle est impropre selon R. Eliezer, 
parce qu'elle est d^pourvue de toit visible ; les autres sages la dechrent 
valable. Lorsqu'on emploie pour couvrir la soucca une natte (treillis) de 
joncs, si elie est etendue et qu'on Tait fabriquee pour Tutiliser comme cou- 
che, cet objet sera susceptible de devenir impur par contact (consid6r6 
comme ustensile), et ne pourra pas etre employe pour couvrir la soucca; 
mais s'il a et6 dresse dans le but de servir k couvrir la soucca, on pourra 
I'employer ainsi, et il ne sera pas susceptible d'impurete. Selon R. Eliezer, 
ces 2 conditions subsistent d'une fafon absolue, aussi bien si c'est une 
grande natte qu'une petite. 

R. Eliezer reconnait comme les sages que si la soucca se trouve elevee sur 
4 pierres, ou si les murs penches sont ecartes du sol d'au moins un palme, 
la soucca sera valable (le toit commengant alors a la partie penchee). On a 
enseigne : si Ton 6rige la soucca pour ainsi dire au milieu de la foret du Li- 
ban (en utilisant comme parois des arbres qui se touchent au sommet), elle 
sera valable ; et il est necessaire de le dire selon R. Eliezer (car, d'apres lui, 
on aurait pu la supposer interdite en raison du defaut de distinction des 
murs). — Quant aux nattes de joncs. Aba b. Hiya dit au nom de R. Yoha- 
nan qu'il s'agit deceux d'Ouscha,propres a servir de couches. En effet, dit R. 
Eliezer, lorsque ceux d*Ouscha sont indetermines, ils sont susceptibles d*im- 
purete, k moins que Ton ait fixe leur destination pour servir a tapisser des ten- 
tes ; de meme, ceux de Tiberiade non determines (bien plus durs) restent purs 
de tout contact, a moins d'avoir precise qu'ils serviront de couches. R. Isaac 

i. Cf. J., tr. Berakhdth, III, i, (t. I, p. 266). 2. Tr. Miqwadih, VII, 1. 
3. Si cet interdit est au milieu, ne fiit-il que de 4 p., il rend le tout impropre. 
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b. Haqoula et R. Simon b. Rabbi ont enseignS que ceux qui servent de 
stores a la porle des boutiques restent purs de tout contact (ne servant 
pas de couches). R. Imi a enseigD6 qu*un tel objet tresse comme un tissu 
(plat) est susceptible dUmpuret6 (coQsider6 comme ustensile). Peut-on Tem- 
ployer pour couvrir la soucca ? C'est le sujet de la discussion entre R. fili^zer 
(qui rinterdit) et les autres sages (qui I'autorisent). R. Isaac b. R. fili6zer 
enseigna qu'il est permis d*en user pour couvrir la soucca en cas de grand 
besoin (si J'on n*a rien d*autre), a condition dc defaire les noBuds des extr6- 
mites li^es en forme de franges. Mais, fut-il objecte, la Mischna* ne dit-elle 
pas que si Ton a d§lie les bouts franges des nattes (nou^s pour emp^cher 
i'eparpillement), celles-ci restent pures de tout contact ? Pourquoi done ici 
n'en autoriser I'usage qu'en cas de grand besoin? (Question non r6solue). 



1. Ceiui qui, dans la Soucca, couche sous le lit (non dessus) n'a pas 
rempli son devoir^. Toutefois, dit R. Juda, il nous est arrlv^ de nous 
coucher sur les lits, en presence des vleillards, et lis ne nous ont pas 
blames. R. Simon raconta (comme fait oppos6) qu'il est arriv6 k Tobie, 
Fesclave de R. Gamaliel, de dormir sous le lit ; sur quoi R. Gamaliel dit 
aux vieillards : Vous voyez oii se trouve mon serviteur Tobie, qui est 
instruit dans la Loi; il sait que les serateurs sont dispenses de suivre 
les prescriptions relatives i la soucca et qu'i ce titre il peut dormir 
sous la soucca. Nous, au contraire, avons pour r^gle que ce n'est pas 
remplir le devoir de la soucca si Ton y repose sous le lit. 

II a ete dit plus haul (I, 4) : « On peut tendre une toile descendant des 2 
c6t6s de la fleche du lit, et s'y coucher » (quoique cette toile tendue forme 
separation d*avec la toiture de la soucca) ; pourquoi done ici est-il interdit de 
se coucher sous le lit ? C'est que, dit R. £li6zer, plus haut (malgr6 cette toile 
tendue, qui, par sa position, ne forme pas de tente de separation), Thomme 
avec son drap- continue k se trouver sous la soucca, tandis qu'ici il ne Test pas 
(etant s6pare d'elle). Est-ce que R. Juda ne se contredit pas ? II dit ailleurs^ 
que les faits precedent Tenseigoement (lui sont sup^rieurs) ; comment done se 
fait-il qu'ici Tinverse a lieu ? (On semble ne pas s'^tre preoccupy de la fagon de 
dormir a la soucca devant les sages, ne s'attachant qu'k leur enseignement) ? 
C'est que R. Juda (dont on pouvait croire qu'il partageait Tavis de son inter - 
locuteur) est d'un autre avis, et selon lui le fait de dormir sous le lit equivaut 
au repos sous la soucca. Mais alors R. Juda est d'autant plus en contradic- 
tion avec son opinion emise plus haut (I, 3) : En cas de 2 soiuxoth saperpo- 
sees, il est d'avis que Tinferieure est valable si la sup6rieure n'est pas habitue, 
et Ton en conclut par centre que si la superieure est habitue, I'inferieure sera 

i. Tr. Kilim, XX, 1(h). 2. G'est Tune des 3 obligations relatives ^ la 
soQcca, d'y dormir. 3. J. Pesahim, III, 7. 
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impropre ; pourquoi done ici aulorise-l-il un eraplaccment 6quivalenl, sous le 
lit? La comparaison n'est pas fondee, dit R. Yosse ; plus haul, il s'agit d'une 
piece differente, iandis qu*ici tout a lieu dans la m^me salle. Le fait de Tobie 
n'est-il pas oppose k Tavis de R. Gamaliel, puisqu'il est dit * ; Tobie, le servi- 
teur de R. Gamaliel, mettait des phylactere^ (quoique sa situation subalterne 
le dispens&t de ce devoir), et les sages ne Font pas emp^ch^ de remplir ce 
pr6cepte; pourquoi done ici les sages semblent-ils Tavoir d^tourne du devoir 
regulier de reposer dans la soucca? Non, Tobie a seulement pris cette place 
sous le lit pour ne pas gdner les rabbins par sa presence. Si c*^tait pour ne 
pas les gener, j)ourquoi ne pas s'asseoir au dehors? C'cst que ce serviteur 
instruit voulait en meme temps suivre la conversation des docteurs (et en 
profiter). 

2. La soucca appuy^e aux pieds d'un lit (se mouvant avec celui-ci) est 
valable ; selon R. Juda, elle est impropre si elle ne peut tenir dcbout 
ind^pendante du lit. 

(3). Une soucca mal couverte ^, dont la partie ombr^e est sup^ricure 
k celle ou le soleil domino, est valable ; si la couverture est aussi 6paisse 
qu'un plafond de maison, bien qu'au Ira vers on ne puisse pas voir les 
^toiles, elle reste valable. 

R. Imi dit : selon R. Juda (§ 2), ladite soucca (non independante) sera im- 
propre, car depuis le milieu du lit jusqu*au sommet de la soucca il n'y a plus 
un espace haut de dix palmes (minimum exigible pour la hauteur des murs). 
R. Aba dit que c*est d^fendu, parce que Ton ne doit pas faire tenir la soucca 
sur un objet susceptible d'impurete (comme c'est interdit de la couvrir ainsi). 
Mais n*a-t-on pas enseign6 ^ qu'il est arrive k des J6rusalemites de suspendre 
leur lit devant la fen^tre et d'^tendre le branchage au-dessus pour former la 
soucca ? Done, Tinterdit d'une telle soucca ne peut pas porter sur la question 
de susceptibilite d'un contact impur (qui aurait lieu en ce cas), et la raison 
est que, du milieu du lit jusqu*d la toiture, il ne resterait pas en ce cas un 
espace libre de 10 palmes. 

Rab et Samuel different d*avis sur ce qu'il faut entendre par soucca mal cou- 
verte (§ 3) : Tun vise la pauvrete (petil nombre) des branches; I'autre, leur 
mauvaise disposition (en desordre). D'apres le premier, il s'agit dans la Mis- 
chnft d'un seul et m^me fait, d'une toilure pauvre, ou la partie ombr6e d«§- 
passe celle qui est ensoleill^e ; d'apres Tautre, ce sont deux -fails distincls, un 
toit en d6sordrc, et une disposition d'ombre sup6rieure au reste. — De ce que 
la Misehnft parte d'une toiture si epaisse qu'elle cache la vue des ^toiles, il 
resulte qu'en principe les 6loiles devront 6lre visibles. Selon R. L6vi au nom 
de R. Hama b. Hanina, il s'agit des rayons solaires qui ne penetrent pas (non 
d'^toiles). 



4. 'Eroubin, X, i (I, IV, p. 205). 2. Cf. ci-dessus, 1, 1, p. 4, 3, Tossefia, 
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4(3). La soucca erigte k rexlr^miti d'un chariot, ou d'un vaisseau, 
est valable, et Ton peut s'y inslaller iin jour de fdte ; elle est valable aussi, 
si elle a &i& 6rig6e au sommet d'un arbre, ou d'un chameau ; seulemenl, 
pendant les jours de f§te *, Ton ne peut pas s'y installer (Vaccfes des ob- 
jets est interdit en ces jours). Si 2 murs de la soucca ont &\e\&s arti- 
ficiellement et que pour S** mur on Fait adoss^e k un arbre, ou si elle est 
adoss6e de 2 c6t6s k un arbre ct a pour 3« paroi un mur, elle est valable ; 
mais Ton ne peut pas y monter le jour de ftte ; loutefois s'il y a 3 murs 6ri- 
g6s a main d'homme et que le 4*^ est un arbre, elle est valable, et Ton 
peut auss) y monter le jour de ffete. En rfegle g6n6rale, lorsqu'en d^fal- 
quant Tarbre la soucca pourrait se maintenir seule (sur 3 parois), elle 
est non-seulement valable, mais Ton peut y monter le jour de ftte. 

Dans quelles conditions la Mischnft parle-t-elle d'une soucca ^rigee au 
sommet d'un vaisseau? Si c'est un vaisseau plac6 sur la terre ferme, il 
va sans dire que tous permettent de s'en servir pour la soucca; s'il s'agit d'un 
b&timent en mer, c^est Tobjet d'une discussion entre R Eliezer b. Azaria et R. 
Akiba sur le point de savoir si Ton peut ainsi remplir le devoir de la soucca, 
tandis que la Mischn& Tautorise d une fagon generate (unanime)? En efTet, il 
est queslion la d'un vaisseau k Tancre, au port (Xijat^v). — R. Simon B. Car- 
sena dit au nom de R. Aha que les 3 avis de R. M^ir, de R. Yossa et de R. 
Eliezer b. Azaria sont semblables (revienaent au m^me) : 1** L'avis de R. Meir 
au sujet des laltesde traverse (pour les pontes fictives, dTentr^e d'une ruelle, au- 
torisant Yiroitb)^ car il a ete enseign6 * : on peut lout employer kcei effet, mSme 
des animaux, et si un tel objet couvrc une cavit6 contenant un cadavre, Tespace 
est consider^ impur, et tout le contenu sera impur; R. M6ir seul le declare 
pur. 2* L'avis deR. Yoss6 au sujet des tentcs^ : si une chambre au-dessus 
d'un bateau forme une tente sur un cadavre k c6t6 d'autres objets, I'enserable 
n'est pas englob6 dans I'impuret^ (en raison de la mobility d'une telle maison). 
3** L'avis de R. Eliezer b. Azaria, puisqu'il est dit delui * que lorsqu'il se trouva 
un jour avec R. Akiba en bateau, k I'approche de la fete des tabernacles, R. 
Akiba 6rigea en haut de ce bateau une soucca que le vent enaporta. Vois, Akiba, 
lui dit son compagnon, ce qu'est devenue ta soucca (pour lui dire que, dans 
ces conditions pen s(ires, elle 6lait inutile). — 

5 (4). Une soucca erigee au milieu des arbres est valable. Ceux qui 
sont envoy^s pour accomplir un procepte religieux sont dispenses du 
devoir dc la soucca, ainsi que les malades et ceux qui les servent. II est 
permis, hors de la soucca, de boire ou de manger passagerement (sans 
faire un repas). 

i. Cf. ci-apris, Ir. Beca, V, 2. 2. 'Evoubin, I, 7 (I. IV, p. 208). 3. Tr. 
Ohololhy VIII, 5. 4/ J., 'Eroubin, I, 7 (I. IV, p. 208). 5. lb., Ill, 4 (ib , 
p. 2*26)) on retrouve tout le passage qui suit ici Jasqn'^ la ftn de ce §. 
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R. Houna s'etait rendu pendant celte fete k Ein-Tab*, pour s'assurer de la 
fixation de la n^omenie (ce qui est une preoccupation religieuse) ; et comme 
il eut soif pendant qu'il suivait la grande route (strata), il ne voulut pourtant 
goater a rien (par s6verit§ excessive pour lui-m^me), jusqu'a ce qu'il filt par- 
venu dans la soucca de R. Yohanan Safra (le barbier ou ecrivain), 4 Goftah. 
R. Mena dit : la dispense accordee par la Mischnd ne se rapporte pas seule- 
ment ceux qui sont dangereusement malades, mais encore k ceux qui le 
sont l^gerement. Ainsi, Ton enseigne^ qu'il est arrive a R. Simon b. Gamaliel 
d'avoir mal aux yeux k Cesaree, et R. Yoss6 b. Rabbi lui permit, ainsi qu'4 
tons ses servileurs, de coucher hors de la soucca. R. Aba b. Zabda dit : les 
gargons d'honneur et tous les invites d'un mariage (ce qui est uue occupation 
religieuse) sont dispenses du devoir de la soucca. On a enseign6 (ibid.) : les 
gardiens de jour d'une ville sont dispenses de la soucca le jour, mais ils 
sont soumis k ce devoir la nuil ; ceux qui sont de garde la nuit sont dis- 
penses la nuit et soumis le jour; enfm ceux qui sont toujours de garde sont 
toujours dispenses. Toutefois, cette dispense generale n'a lieu que s'il 
s'agit de preserver la .ville de Tenvahisscment d'une armee etrangere (d'un 
peril capital), mais s*il s'agit seulement de la garder centre les voleurs, 
ces gardiens sont assimil6s a ceux des jardins et vergers, qui sont seule- 
ment dispenses la nuit, lorsqu'ils veillent avec plus de soin. Ainsi, Abu- 
dama de Milha dormait le jour devant sa boutique (s'imaginant pouvoir 
se reposer \k comme gardien de sa maison) ; mais R. Hiya b. Aba venant k 
passer lui dit qu'il est tenu en ce cas de se rendre dans sa soucca. Comme 
R. Mena servait de garden d*honneur a R. Jacob b, Pleti, il vint demander k 
R. Yossa Tautorisation de dormir hors de la soucca : il faut k eel elTet te ren- 
dre dans la soucca, lui dit ce rabbin (qui ne partage pas Tavis pr6cit6 de 
R. Aba b. Zabda). De m^me, lorsque R. Isaac b. Morion fut le garden d'hon- 
neur d*une autre personne, il alia coosulter R. Elazar, qui lui dit d'avoir k se 
reposer dans Tinterieur de la soucca. II est arrive R. Ilai" de se rendre au- 
pres de R. Eli6zer a Lod (Lydda). Quoi, s'^cria celui-ci, serais-tu de ceux 
qui interrompent la joie de la f6te par une sortie? L'on a pourtant dit qu'il 
n*est pas convenable de la part d'un sage de laisser sa famille pendant les 
jours de fete et de s'en aller. C*est ainsi que R. Zeira s'etant rendu a une c6r6- 
monie de circoncision chez R. 11a, il ne voulut rien accepter ; c*etait du reste 
son habitude de ne rien goiter avant d'avoir recit6 la priere suppl^mentaire 
de la f^te 3. Peut-6tre avait-il hate do rentrer, parce qu'il n'est pas convena- 
ble qu'un sage laisse sa famille aux jours de fete et mange au dehors. En 
raison de ces deux causes, on n'a pas su quel a 6te le motif predominant. 

R. Eli^zer dit ; la Mischna parle seulement de manger ou boire passagers, 
nond'un lei sommeil, qui n'a rien du caractere passager; car, ajoutent les 
compagnons d'^tudes, une fois Thomme endormi, il Test profondement. En 



i. Cf. ci-apr^s, tr. Rosch ha-schana, II, 5 (f. 58a). 2. Tossefla k ce tr., cb. 2. 
3. B., fierakhm, 28b (t. I, p. 336). 
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outre, dit R. Ila, il peut arriver que I'on se contenle d'un petit sommeil (quoi- 
que court, il suffira). II y a une difference pratique entre ces 2 raisons, au 
cas oil Ton a charge quelqu'un de vous eveiller de Tassoupissement si Ton 
s*endormait profondement : d'apres les compagnons, un tel sommeil serait 
permis au dehors ; d'apres R. Ila, il serait interdit comme le reste. 

6 (5). II est arrive (pendant ces jours de f^te) que Ton a apportfi k 
R. Yohanan b. Zaccai une parcelle d'un mets pour le faire goflter, et k 
R. Gamaliel deux figues avee une cruche d'eau : ils dirent d*apporter le 
tout k la soucca (quoique ce soit minime). Lorsqu'on remettait un goiiter 
accessoire a R. Zadoc (un cohen), il en prenait une part moindre qu'un 
(Buf (n'entrainant pas le devoir des diverses formules de benediction), 
Tenveloppai,* d'une serviette (mappa) k 1 abri de tout contact impur, et la 
mangeait hors de la soucca, sans prononcer aucune benediction* apr^s 
cela (en raison du peu d'importance de cegouter). 

7 (6). Selon R. EUezer, il faut manger en total 14 repas dans la soucca, 
savoir un chaque jour et un la nuit; selon les autres sages, rien n'est 
present k cet egard, ct le repas seul du 1^' soir de la fete est obligatoire. 
De plus, R. Eliezer dit : si Ton n'a pas pu faire ce repas le 1'^ soir de la 
fSte, on le mangera par contre le dernier soir; les autres sages disent 
qu'il n y a pas de compensation uUerieure, ainsi qu'il est dit (Eccies. 
1, 15) : ce qui a ele abtme ne peut plus elre repare^ et la perte ne saurait 
elre resliluie ^. 

Lorsque la Mischn^ dispense (§ 6) de la benediction k faire, on a suppose 
qu'il s'agit de la grande formule composee de trois benedictions, mais que Ton 
doit reciter celle qui so compose d'une seule formule (courte). Or, on a en- 
seigne qu'apres ce goater on ne recitera ni la formule courte, ni celle qui est 
triple. — *. 

L*opinion de R. Eliezer (§ 7) se fonde sur ce qu'il est dit (Levit. XXIII, i2) : 
vous habitereZy etc., d'unepart ; et il est dit d'aulre part (ibid. VIII, 35) : 
vous habiterez d la parte de Varche V alliance jour et nuit. On conclut 
de Tanalogie des termes que, dans Tun et Tautre cas, les nuits seront consi- 
derees a regal des jours pour la diversite des devoirs a remplir. R. Yohanan 
au nom de R. Ismaei explique ainsi le motif de Tavis contraire des autres sa- 
ges : il est dit (ibid. XXVII, 6 et 34) au i^'' jour, tant pour la Pftque que 
pour la fete des Tentes ; et comme k Piques le devoir de manger de Vazyme 
est obligatoire seulement le 1" soir et loisibJe le reste du temps, de meme 
pour la fete des tentes le repas du 1" soir est seul obligatoire dans la soucca, 
non les autres. Les compagnons d'eiude demanderent si, poussant Tanalogie 
plus loin, on doit ne pas manger dans Tapres-midi qui precede, afin de se 

i. Cf. Ir. Tahardth, R, 4. % Cf. tr. Berakhdth, VII, 2. 3. Cf. tr. Haghiga, 
I, 7. 4. Suit un passage traduil au tr. Berakh6th^ VI, 1 (t, I, pp. H3-4). 
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m^ttre i table uv^c grand appetit, a I'instar de la privation que Ton impose 
avant lanuit deP4ques*?Et m^me, dit R. Zeira, comme il faut manger 
de Uazyroe au moins T^quivalent d'une olive, il faudra manger uno egale 
quantite dans la soucca (on peut-elre faut-il davantage), tandis que, selon 
R. Oschia, I'obligalion de la fete subsisle tons les 8 jours. Ce dernier, 
dit R. Berakhi$i, conleste Tavis precite de R. Yohanan que Tobligation 
est applicable k la 1" nuit seule, non au reste du temps. R. Abouna dit 
qu'ii n'y a pas de discussion entr'eux 4 ce sujet ; seulement, Tavis de R. 
Yohanan se rapporte au cas oil dSs le 1" soir on a appliqu6 la pensee a rem- 
plir son devoir, tandis que R. Oschia parle du cas ou Ton n'y a pas songe. 
On aenseigne aunpm de R. ^liezer que si Ton n'a pas 6rige la soucca k la 
veiUe de la f6te, il n'est pas permis de Teriger pendant ces jours de f6te. 
Mais Bar-Kappara n'a-t-il pas enseigne que si pendant la fete la soucca 
8*est effondr^e, il est permis de la reconstituer en ce jour? C*est que, repond 
R. Aha au nom de R. Hinena, R. £liezer a voulu punir une telle persoune de 
ne s*^tre pas occupee de cette construction des la veille de la fete (ce qui n*a 
pas lieu pour la soucca effondree). Esl-ce que R. filiezer ne se contredit pas 
lui-m5me? Au commencement de la Mishn& il parle de Tobligation de pren- 
dre deux repas chaque jour dans la soucca, soit en total 14, tandis qu'a la Cn 
il dit de compenser au besoin dans la derniere nuit remission du repas de la 
1" nuit (sans qu'il y ait obligation pour le lout)? En effet, dit R. Aha, il est 
- seulement recommande d'y manger tons les jours (il n*y a d'obligation 
qu'au soir). 

8 (7). Si la soucca est si petite que Ton y a seulement la t$le et la 
majeure partie du corps, tandis que la table du repas se trouve situee 
dans une pifece contigue, elle sera impropre iToffice legal, selon Scham- 
mai; mais Ilillel la declare valable. L'6cole de Hillel (i lappiii de son 
avis) raconta i celle de Schammai* le fait survenu k des vieillards des deux 
icoles qui, rendant visite k R. Yohanan de Bordn, le trouvferent ins- 
tall6 dans la soucca, ou il n'avait que la majeure partie du corps, ayant 
la table dans une autre piece. Ceci ne prouve rien, repliqua T^cole de 
Schammai, puisque les visiteurs lui ont dit : si tu as Thabitude de t'ins- 
taller k la soucca de cette fa^n, tu ne remplis pas suffisamment ce 
devoir. 

En r6alit6, ce n'est pas la table elle-m^me qui est prise comme mesure 
d'interdit ; il en serait de memo de Tespace equivalent, k savoir un palme — 

En quoi le merite de Tecole de Hillel predominait-il, pour que le plus sou- 
vent son opinion soit admise comme regie? C*est que, repond R. Juda b. Pazi, 
les adherents de cette ecole enon^aient modestement Tavis de leurs adver- 
si^ires schammaites avant le leur; en outre, ils examinaient Topinion de ces 



1. J., Petahim, IX, i (t. V, p. 147). 2. Suit un parage traduit au tr. Trou* 
m6th^ V, 4 (t. IU| p. 59). 
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derniers, et il leur arriva parfois de radopler*. Mais, objecta R. Sinpjon 
b. Zabdi devant R. 11a, peut-etre est-ce le tannai'te^, qui a suppos6 les 
disciples de Schammai plus anciens et leur a doune le pas ? En racontaut le 
fait de la visite des anciens de Tecole de Schammai et de cellede Hill^l auprSs 
de R. Yohanan b. HorOni, on devail dire : « nos anciens et les vdlres^j)). 
R. Zeira ou R. Houna dit au nom de Rab : Tavis de Schammai' sert de regie. 
En effet, dit R. Jer6mie ou R. Samuel b. R. Isaac au nom de Rab, de ce 
qu'aux arguments de Schammai il n*a rien 6te oppose, il r6suUe que son avis 
predomine. 

9 (8). Les femmes, les esclaves et les enfants sent dispenses du devoir 
de la soucca. Tout enfant assez grand pour se passer de la m^i'e est teau 
de remplir ce devoir. Toulefois, il est arrive (fait qui prouve un surcroit 
de sev^rite) que lorsque la bru de Schammai Tancien mit un enfant ^u 
monde, ce docteur enleva une partie du plafond et la couvrit de bran- 
chage au-dessus du lit, pour cet enfant. 

10 (9). Pendant les 7 jours de f6te, la soucca sera Thabitation essentielle, 
et la maison Taccessoire. S'il tombe de la pluie, on pourra quitter la 
soucca i partir de Tinstant oii Teau, si elle tombait sur certains mets 
en bouillie, les gdterait. Le fait de Farriv^e de cette pluie ressemble 
au cas d'un serviteur qui voudrait servir son maitre, et celui-ci lui 
jette une cruche (/.jOwv) d la face (il le repousse). 

On appelle petit enfant (§ 9), dit R. Yanai', celui qui a encore besoin de sa 
mere pour s'essuyer (pour sa propret^). Selon R. Yohanan, c*est celui qui 
en s'eveillant ne cesse d*appeler sa mere jusqu'a ce qu'elle le prenne. R. OscWa 
enseigne : Tenfant qui n*a plus besoin de sa mere, quoiqu'astreint au de- 
voir de la soucca, sera compris dans Vcroub de la mere (pos6 pour les trans- 
ports sabbatiques, et qui differe parfois de celui du pere). 

Au sujet du sejour (§ 10), il est 6crit (Levit. XXIII, i2) : vous resterez 
sov^ des tenteSy et Ton entend par cette expression d'y demeurer complfete- 
ment, comme il est dit (Deut. XVII, 14) : vous lapossederes et Vhabiterez^ 
c'est-d-dire on devra manger dans la soucca, s'y promener et y faire monter 
lous ses objets precieux. — « S'il tombe de la pluie, esl-il dit, on pourra quit- 
ter la soucca k partir du moment ou Teau g^terait les mets. » En realit6, 
il ne s*agit pas d'un mets g4te effectivemenl, mais d'une condition telle qu^il 
pourrait se gater ; et il ne s'agit pas seulement d*une pur^e de legumes sees 
(la plus sensible en ce genre), mais de tout mets analogue. On a enseignS : 
comme on se retire de la soucca en cas de pluie, on pent aussi la quitter pour 
6viter la chaleur ou les mouches. R. Gamaliel entrait dans la soucca et en 
sortait tour a tour toute la nuit, selon que la pluie cessait ou reprenait ; et 

i. Tr. Edouydthy 1, 12. 2. Le redacteur de la Miscbna« 3. C'est uae quM« 
tion de ridactioDi eana m^rite poor T^cole de HilleL 
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Rm £li^zer agit de m^me. Un disciple de R. Mena eoseigna a un parent du 
Naci que lorsqu'^i la nuil Ton a quitte la soucca (4 cause de la pluie), on n'est 
pas tenu de s'imposer la fatigue d*y rentrer. Cest que ce disciple n'avait pas 
connaissance de la conduite precitee de R. Gamaliel et de R. £!li<Szer en un 
tel cas« 

CHAPITRE 111 

1. Un loulab voli, ou dessich^ (de Tan passi), est impropre au service 
du culte. Celui qui provienl d'un bocage consacre k Tidole Aschira, ou 
d'une villa s6duite par Tidoiatrie, est aussi impropre. S'il est ^point^, ou 
si les feuilles sonl ditach^es, il est 6galeinent impropre; mais si elles 
sonl seulement s6par6es, il reste valable pour le culte. R. Juda est d'avis 
en ce cas de les rattacher du haut. Les branches de palmier de la Mon- 
tagne defer* (tris menues) sont valables. Tout loulab, ou en dehors de 
sa longueur de 3 pahnes^ il reste de quoi le saisir et le secouer, est 
diclar^ propre au service. 

R. Hiya a enseign^* : de Texpression biblique (Levit. XXIII, AO) vcms 
prendres pour vous, on deduit que le loulab devra provenir de votre bien, 
non d'un vol. R. L6vi dit : Celui qui prendrait a cet effet un loulab vole, res- 
semble k celui qui offrirait comme present au souverain un mets, pris de la 
table royale, et il se trouverait que Tobjet pr^sente, qui doit 6tre son defen- 
seup (auw<Y<^p(a) et faire valoir son merite, serait son accusateur (xa-njYwp^*). 
Un schofar^ provenant de paiens, ou d'une ville soumise k Tidolfttrie, est 
valable, selon R. fili^zer. Cost aussi Tavis de R. Hiya; mais R. Oschia le 
declare impropre. Toulefois, tons reconnaissent qu'un loulab d'une telle pro- 
venance est impropre. D'ou provienl celte difference? C'est que, dit R. Yossa, 
pour le loulab il est ecrit (ib.) : Yousprendrez pour vous^ non de ce qui est 
interdit k la jouissance (provenant de ridoId,trie), tandis que pour le schofar, 
il est dit (Nombres, XXIX, \) : Ce sera unjourde risonnance pour vous, 
sans souci de la provenance de Tinstrument k faire sonner. Selon R. £li^zer, 
il y a cette distinction que le loulab lui-m^me est pr^sent^ a la c^r^monie du 
Temple, tandis que Ton prend seulement le schofar pour en faire entendre la 
voix, dont remission ne saurait ^tre d'une jouissance interdite. La discussion 
n'est possible qu'au cas o£i Ton a vole i'objet tout dispose pour le service ; 
mais, si apr6s I'avoir vole, on I'a seulement apprete k eel effet, le voleur n'est 
tenu qu'4 la restitution de la valeur (et Tadaptalion en a fait sa propri6l6). Si 
done il a vol^ un loulab d'un c6le, un myrte de I'autre et une brauche de 
saule d^autre part encore, puis il a li6 le tout ensemble^ esl-ce que la formation 
de ce lien suffit pour en faire son bien? On pent savoir la reponse de ce qu'il 

1. An snd de Jerusalem, dit une note de r^dition Jost. 2. Gf. Rabba k L^?it., 
€h. dO. 3. Trompette que Ton fait r^sonner le jour du nouvel-an; v. J., tr. YebU' 
mdth, XII, §2. 



Digitized by 



TRAlTfi SOUCCA 



21 



est dit : au sujet d'une soucca volee, les uns disent qu*elle est apte au service, 
les autres rinterdisent. Sur quoi R. Simon dit aunom deR. Josueb. Levi que 
les premiers, la declarant valable, parlent du cas oil le vol porte sur le terrain 
que le voleur a acquis par un changement de disposition (en y 6rigeant la 
soucca), tandis que les autres, la declarant impropre, parlent du vol des 
branchages. Or, pour employer ces derniers en toiture, il a fallu les lier 
(pourtant c'est interdit; done, le lien seul ne suffit pas pour constituer une 
adaptation etrendreTobjet permis). II est possible toutefois qu'ilait suffi deles 
disposer droit en haut sans lien (et Ton ne peut rien conclure de Ik). Les rab- 
bins de Cesar^e disent au contraire au nom de R. Yohanan que celui qui de- 
clare une telle soucca impropre au culte, la reconnait comme telle en tous 
cas (soit qu'il s'agisse du terrain, soit du branchage) ; car, selon lui, elle est 
volee, et, par suite, impropre au culte, des que Ton penetre dans la soucca de 
son prochain sans avoir son assentiment. Ainsi, Gamaliel Zouga ayant ^rig6 
sa soucca sur la voie publique, R. Simon b. Lakisch en passant lui (it obser- 
ver qu*un tel cas ne doit pas ^tre permis (le sol etant a tous). 

« Le loulab sec est impropre », dit la Mischn4. II est d6clar6 tel, dit R. 
Abin au nom de R. Juda b. Pazi, parce qu'il est 6crit (Psaume CJXV, 17) : les 
moiis ne Uruent pas Dleu. On a enseign6 au nom de R. Juda* : si le corps 
seul (le tronc) est sec, il peut encore servir au culte ; et ce qui doit le prouver, 
dit R. Juda 4 ses interloculeurs, c*est que dans les ties lointaines de la mer, 
les peres leguent leur loulab comme heritage, k leurs ills (on le conserve de 
longues annees). On ne tire pas de preuve, fut-il replique, d*un tel cas de 
force majeure (parce que ces iles ne possedent pas de palmiers). On a de« 
mand6 devant R. Abina quelle est la regie si la pointe seule des feuilles est 
dess^chee ? Doit-elle ^tre la m^me que si cette pointe est bris6e (et itre un 
cas d'inaptilude) ? Non, dit R. Abina, la secheresse n*est pas un d^faut nui- 
sant k la beaul6, comme le serait la cassure. R. Meloi'h dit au nom de R. 
Josu6 b. L6vy : si la colonne mediale est fendue, c'est comme si toutes les 
feuilles se detachaient (et le loulab devient impropre). Quant k Texpression 
biblique branches de palmier^ selon R. Tarfon, elles devront etre li6es 
(comme la souche se tient jointe) ; selon R. Akiba, elles sent telles qu'on 
les designe (sans qu'il soit question de separation des feuilles). R. Juda dit 
de lier les feuilles si elles se disjoignent. — Les branches de palmiers de la 
montagne de fer sent valables pour le service officiel, lorsque Textr^mitfi 
d'une fcuiile aboulit au moins a la base de la suivante (sans intervalle vide, 
denude). On a enseigne : un tronc sec (sans feuilles) est impropre ; mais 
celui qui ressemble seulement au sec (qui commence k dessecher) est va- 
lable. — R. Simon b. Aba dit au nom de R. Yohanan, qu'il faut com- 
pleter ainsi ce que la Mischn^ dit de la longueur du loulab, qu'il 
reste un espace suffisant pour I'agiter, en dehors du faisceau orn6 par 
I'adjonction des myrtes et saules. Aussi, Ton a enseign6 : les myrtes 

1. Tossefia k ce tr., ch. 2. 
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et saules occuperont 3 palmes ; et le loalab aura au moins une loDgueur 
de 4 palmes (pour qu'il depasse le faisceau). On a enseign^ qu'il sV 
gira d'une coud^e de 5 palmes, selon R. Tarfon ; mais, selon les autres sages, 
c'est une coudee de 6 palmes. Au fond, cela revient au meme, car R. Tarfon 
parle de longs palmes, les autres sages traitent de petils palmes. R. Yossa et 
R. Simon b. Lakisch disent au nom de R. Juda Naci que le loulab (pour la 
partie libre) doit ^tre d'un palme ; R. Simon dit au nom de R. Josue b. Levi 
que le faisceau d*hysope * doit etre aussi d'un palme. Quoi, s'^cria R. 
Zeira, se peut-il que le loulab et Thysope aient la meme mesure ? Oui, dit 
R. Yoss6, R. Simon Ta confirme, comme R. Hinena ou R. Simon Ta dit au 
Dom de R. Josue b. Levi, la mesure d'un palme est adoptee pour le loulab 
(la partie libre), le bouquet d'hysope, le schofar (trompette du nouvel-an), 
TarriSre-faix et, selon un certain avis, pour le 3" mur de la soucca. R* 
Zeira demanda : est-ce que Ton entend que les feuilles du loulab aient la 
longueur d'un palme en dehors de la c6le dorsale, ou que Thysope ait cette 
mesure en dehors du calice forme par les feuilles? Oui, dit R. Yosse, ou R. 
Tabi au nom de R. Hinena, R. Parnakh, R. Matna et Yosse b. Manassi6 au 
nom de Rab, cette mesure devra ^tre telle. 

2. Une branche de myrte vol6e, ou dess^chfie, est impropre au ser- 
vice; celle qui provient du bocage de YAscherayOn d'une ville s6duite par 
ridoiatrie, est igalement impropre. Si elle est 6point6e, ou si ses feuilles 
sent ddtachees, ou si les baies sont plus nombreuses que les feuilles, 
elle est impropre, k moins d'en avoir rdduit le nombre. Get enlevement 
pour arriver k la reduction est un travail interdit aux jours de fSte 

II est 6crit (L6vit. XXIIl, AO): et des rameaux de Varbre trds branchu ; on 
en conclut qu'il s*agira d'un bois dont les feuilles couvrent la majeure partie 
et qui monte en formant une tresse : c*est le myrte. Ce ne saurait ^tre 
Tolivier, car la tronc forme bien une tresse, mais les branches ne le couvrent 
pas pour la plus grande partie. Ce n'est pas non plus le cep de vigne, car il 
est vrai que les branches couvrent la majeure partie, mais il ne pousse pas en 
formant la tresse*. II n*y a done que le myrte. — Hiya b. Ada dit au nom de 
R. Simon b. Lakisch : la Mischn& interdit d'employer le myrte dont les feuilles 
seront depassees en nombre par les baies, lorsque celles-ci sont noires (mdres) ; 
car alors elles ne ressemblent plus au tronc, oil le fruit parait mAr. Quelle dif- 
ference pratique y a-t-il entre ces deux motifs ? Le voici : au cas oil le myrte 
produit des baies vertes, elles ne sauraient ^tre defendues pour le defaut de 
ressemblance, puisqu'elles out alors la mgme couleur que le bois ; en ce cas 
done, il ne saurait y avoir d'autre motif d'interdit que la maturite. 

i. Servant k purifier ITiomme attaint de 16pre, apr^s sa garrison. ± B., tr. 
Nidda, 26*. 3. Cf. tr. Rosah ha-schana^ IV, 8. 4. Selon le comment. PiU- 
MoscMf c*e8t k Tinverse : des facult^s manquent d cette demi^re sorte, que la pre- 
miere poes^de. 
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3. Des branches de saule vol6es ou dessSch^es sont imprdpres au 
culte; celles qui proviennerit dubocage consacr^ i Asch^ra ou d'une ville 
sMuild par Tidoiatrie, sont aussi impropres. Celle qui est 6point6e, ou 
dont las feuilles sont d6tach6es, ou qui pendent irr^gulierement*, est 
impropre ; si elle est seulement fanee ou n'ayant perdu qu'une partie des 
feuilles, ou provenant d'un champ (au lieu d'un cours d'eau), elle est 
valable. 

4. R. Ismael dit : le faisceau du loulab se compose de 3 myrtes, de 
deux branches dfe saulfe, d'un Ibulab et d'un cedrat ; y efit-il deux myrtes 
^pointfe et un seul qui ne Test pas, cela sufBt pour la validity. R. Tarfoil 
dit : aii besoiil il en sera de meme si tons trois sont ^pointds. R. Akiba 
dit : comme il y a une seule branche do palmier et un seul c6drat, il n'y 
aura qu'un myrte et une branche de saule. 

II est 6crit (ibid.) : Et des branches de saule d'un cours d^eau 2. Pour que 
Ton ne suppose pas qu*il doit s'agir seulement de celles qui ont pousse au 
bord de Teau, a Texclusion de celles provenant d'un champ, ou d'une colline, 
Texpression biblique est au pluriel (impliquant la pluralit6 des provenances). 
Aba Salll dit : ce pluriel indique un minimum de 2 branches de saule, Tune 
pour le faisceau du loulab, Tautre pour ^tre depos6e au sanctuaire du tem- 
ple. De plus, la conjonction ei^ en tete de cette expression, a pour but d'ex- 
clure le saule sauvage. A cette derniere espece, se rattachent deux sor- 
tes : celle qui a la forme d'une serpe irreguliere est impropre ; mais celie qui 
ressemble k une scie droite est valable. En general, on nomme une branche 
de saule impropre, si la feuille est ronde etla tige blanche, lorsqu'au contraire 
la feuille est longue et la tige rouge, elle sera valable. 

R. Ismael (§ 4) deduit de tout le verset precite le nombre qu'il prescrit : 
un fruit de bel arbre, c'est un ; des branches de palmier ^ soit un (loulab) ; 
une branche de bois touffue, soit trois (pour les myrtes) ; des saules de ri- 
viire^ au nombre de deux. Au besoin, on pourra prendre pour des myrtes 
deux tigesgrimpantes(tordues),pourvu qu'il enresteune droite. SelonR. Tar- 
fon, elles peuvent m^me etre toutes les trois semblables (et rester valables). 
R. Aba b. Mamal demanda devant R. Imi : de m^rae que R. Ismael augmente 
le nombre indiqu6 d'abord dans la Bible pour les myrtes, pourquoi ne le 
fait-ilpas aussi pour les autres especes? II ne faut pas croire, repondit R. 
Imi, que selon R. Ismael une branche 6pointee soit belle (or, il n'exige qu'une 
non epointee, laquelle seule correspond au precepte biblique). Mais n'est-il 
pas dit dans la Mischn^ que, selon R. Tarfon m6me les 3 branches de myrte 
pourront au besoin etre epointees ? C'est vrai ; mais il est d'usage d'em- 

1. Les feuiUes de cette sorte, dit une note de I'^dition Jost k ce §, ne sont pas 
ovales, comme les ordinaires, mais dentel^es. Le terme aram^en se retrouve intact 
dans (j^K^kjOj que cite de Sacy, Chrestomathie arabe (2«), I, 259. 2. forath 
Cohamin^ k ce verset. 
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ployer settlement le lerme m^me * lorsqu'on commence par admeltre la 1** 
proposition (celle d'avoir au moins une branche non epointee). Est-ce a dire, 
demanda R. Hagai', en presence de R. Yossa, que R. Tarfon rencherit encore 
sur Tavis de R. Israael, en admettanl comme valable trois myrtes epointes? 
Non, fut-ii repondu, on a seulement voulu dire que R. Ismael n'admet pas 
comme beau fruit (valable) Tepointe, tandis que R. Tarfon Tadmet (sans souci 
du nombre). Lorsque R. lassa vint de Babylone ici (en Palestine), il remar- 
qua que Ton faisait un choix parmi les myrtes, et il exprima son etonne- 
ment de ce que les gens d'Occident (d*ici) faisaient ce choix. C*est qu*il n'avait 
pas appris Tavis de R. Simon au nom de R. Josu6 b. Levi, tirant des deduc- 
tions de ce verset (N6h6mie, VIII, 15) : ils feront connaitre et transmetiront 
une proclamation dans toutes leurs villes, disant (Taller d la montagne 
pour en rapportcr des feuilles d'oliies, ou de tel autre arbre donnant de 
Vhuile^ des feuilles de myrtes^ de palmier, et du bois aux branches touf- 
fues, etc. Or, la demiere sorte designee ici et le myrte sont ^videmment 
semblables ; seulement, celle qui est sauvage (ou irr^guliere ) servira k cou- 
vrir la soucca, et celle qui est de choix servira au faisceau du loulab. R. Zeira 
fixa cette opinion comme regie. 

En pr6parant le faisceau du loulab * pour son propre usage (pour Temployer 
k la calibration de la fete des Tabernacles), on recitera la formule de benedic- 
tion : « Soit loue celui qui nous a sanctifies par ses commandements et nous a 
ordonne de preparer le loulab. » Si on le prepare pour autrui, la formule finale 
sera : «... de faire ie loulab en son nom divin. » En le prenant au jour de 
tSte, on dira : « Soit loue, etc. et nous a ordonne de prendre le loulab. »• Au 
moment de reciter les prieres officielles en le tenant, on ajoutera : « Soit 
loue celui qui nous a fait vivre, nous a fait subsister et nous a fait atteindre ce 
moment »; et k chaque fois qu'on le reprend, on recite la formule de benedic- 
tion. — Quelle formule dit-on en allumant les lumi^res de la fete de Hanouca 
(des Macchabies)? Rab Tinonce ainsi : « Soit lou6 celui qui nous a sanctifies 
par ses commandements et nous a ordonni d*allumer la lumiere de Hanouca. » 
Tons s'accordent a reconnaitre qu'aul*'jour de la f^te des Tabernacles, il 
faut, en prenant le loulab, dire la formule « ... de prendre le loulab » ; la dis- 
cussion porte sur ce qu'il y a a dire aux jours suivants : selon R. Yohanan, on 
emploiera la mSme formule, « de prendre le loulab » ; selon R. Josu6 b. Levi, 
ce sera : « qui nous a ordonniles preceptes]des anciens » (afin deconstater que 
c'est un simple precepte rabbinique). On peut faire des dechictions par d for- 
tiori pour ce que le priopinant dit au sujet du loulab : si pour les lumieres de 
la f&le de Hanouca, institutes par ordre des rabbins, on dit la formule « le pre- 
cepte de la lumiere de Hanouca » (sans qu'il soit question des anciens sages) ; 
il en sera k plus forte raison de mime pour le loulab, qui est d'ordre biblique. 
Selon R. Josueb. L6vi au contraire, on raisonnera a Tinverse : si pour le lou- 

i. V. ci-dessus, I, 4, fin, p. 7. 2. J., tr. Berahhdthy IX, 4 (t. I, p. 167). Cf. ca- 
^oitique de Simon b. Gemah Duran, II, no 205, 
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lab qui est d'ordre biblique, on lermine, a partir du second jour de fete, par la 
formule « le precepte des anciens »;il faudra a plus forte raison employer cette 
formule pour la Hanouca, qui est tout entiere d'ordre rabbinique. En effet, la 
question (le doute) porte seulement sur le point de savoir ce que R. Yohanan 
present de r6citer a la fete de Hanouca (laquelle est d'ordre rabbinique, et que, 
d'autre part, pour le loulab, il present la formule generate, meme au 2* 
jour). Hiya, fils de Rab, recitait la formule generale chaque fois (chEique jour) 
ou il prenait le loulab (selon Tavis de son pere). R. Houna ne la recitait 
qu'une fois (au 1" jour). R. Houna dit au nom de R. Joseph qu'il se fonde sur 
I'analogie qui existe entre le prelevement sur les fruits soumis au doute ^ et la 
ceremonie du loulab aux jours suivants de la fete des Tabernacles, tons deux 
d'ordre rabbinique ; or, comme pour le prelevement douteux ; en Toperant on 
ne r6cite pas de formule, il en sera de meme pour la ceremonie du loulab 
apres le 1" jour de fete. 

5. Le cedrat vol6, ou dessech^, est impropre au service. Celui qui pro- 
vient du bocage de TAschera, ou d'une ville s^duite par ridol^trie, est 
impropre, ainsi que celui qui provient de Yorla (1^® ann^e de planta- 
tion de Tarbre), ou de I'oblation impure (interdite i la consommation 
meme descohanim). Celui qui provient de Toblation pure ne devra pas en 
principe etre pris pour roffice, mais le fait accompli en ce cas est valable. 
Quant au demai (au fruit soumis au doute), il est declare impropre par 
r^cole de Schammai ; celle de tiillel en aulorise Tusage. Quant i celui qui 
provient de la 2® dime, i consommer dans Jerusalem seulement, on ne de- 
vra pas le prendre en principe ; mais en cas de fait accompli, il est valable. 

II est ecrit (Levit. XXIII, 40) : le fruit de Varbre beau ; Tarbre ayant de 
beaux fruits et une belle tige est celui qui produit le cedrat. Ce ne saurait 
6tre la grenade dont le fruit est beau, mais le bois ne Test pas , ni le carou- 
bier, dont le bois est de belle apparence, non le fruit. Done, c*est bien le cedrat. 
Le mot -Jin, dit R. Levi, fait allusion au fruit qui sejourne (-)i) sur Tarbre 
d'une annee a Tautre (plusieurs annees ; ce qui a lieu pour le c6drat). R. Tan- 
houma dit* qu'Aquilas a traduit le mot en question par uSwp (eau), pour indi- 
quer qu*il doit s*agir d'en arbre croissant pres de Teau (c'est special au c^ 
drat). On a enseigne que R. Simon b. Yohai interprete ce verset (ibid.) : vous 
prendrez pour vom un fruit d'arbre beau ; c'est-a-dire le fruit et le bois de 
Tarbre devront^lre beaux, le gortt du fruit sera le m^me que celui du bois, 
et leur apparence k tons deux sera semblable : toutes analogies applicables au 
cMrat seul. R. Jacob Drdmia (du sud) observa^ que la Mischn^ qui autorise 
Temploi de fruits douteux pour poser TeVoi^ ne doit pas etre conforme a Tavis 
de Schammai, puisqu'il est dit ici « le denial (douteux) est declare impropre 
par Tecole de Schammai; celle de Hillel en autorise Tusage, etc. » (Scham- 

1. B., tr. Sabbat, 23». 2. Midrasch Rabba, k Uvit., ch. 30. 3. B., tr. 
Berahhdlh^ 47 i J., tr. 'Eroubin, III, 2 (t. IV, p. 225); B., ib., f. 17. 
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nial prcscril-il d'employer seulement ce qui peul de suite 6tre consorhitifi, ou 
est-il moins sfivfire pour Yiroub?LdL question n'est pas r6solue). 

6. Si la majeure partie du cidrat se trouve couverte de pustules, ou si 
la pointe du bouton {wj^/.-fyt) se trouve enlev^e, ou s'il est troud, ou pel6, 
ou fendu de fapon qu'une parcelle manque, il est impropre pour rotfice. 
S'il n'y a de pustules que sur la moindre partie, si la queue a 6ii enle- 
^•ifes, ou s'il y a un trou qui n'entraine pas une parcelle de diminution, il 
est valable. Le c^drat fonc6 est impropre au culte. Celui qui est vert 
eoflihiie le cresson pourra servir, selon R. M6ir ; mais R. Juda le declare 
iitipropbe. 

r1 Isaac b. Nahman dit au nom de Samuel : les cas d'inaptitude sont seule- 
ment applicables aux premiers jours de fete (non aux suivants). On a dit I^- 
bas (a Babylone) : « la majeure parlie », dont parle ici la Mischn4, s'entend 
m^me d'un cdt6 du fruit, et de meme si ces taches sont au sommet du c6drat, 
I6 d^fkut est aussi grave que sur la majeure partie, et entraine Tinaptitude. — 
Paf « jiointe enlev^e », on entend U-bas le bouton ; selon R. Isaac b. Haqoula, 
c'est la partie de la pointe qui penetre dans le fruit Si le trou ne depassant pas 
rSpid^rme ne pen6tre pas jusqu'A la partie creuse, le cedrat reste valable. Dans 
ce sens, il a et^ dit : « Si la queue est enlevee et que le trou subsistant n*en- 
iraine pas une parcelle de diminution, il reste valable. » — Le c6drat fonce est 
impropre; mais celui qui provient du pays des negres et a une couleur 
noire naturelle sera valable. Qqant au vert cresson, R. Zeira demanda en pre- 
sence de R. Imi s*il s'agit de la couleur tout-^-fait semblable au cresson, ou 
seulement approximative. II s*agit absolument de la couleur cresson, lui fut- 
il repondu. On appelle jaune^ parmi les couleurs de ce genre, selon R. Eli6zer, 
la couleur de la cire, ou celle de la rose du Carmel ; lesomkhos (bleu) est celui 
des ailes du paon (t2(o;) ; la couleur rouge^tre est la plus foncee de toutes 
en ce genre. Comment done se fait-il qu ici il soit question de la couleur du 
cresson, qui est verte et non jaune? Ailleurs, repondit R. Pinhas, il est 
question de la couleur jaune, pour expliquer le terme biblique yeraqraq (ver- 
d4tre). 

7. Un petit c6drat, dit R. M^ir, ne devra pas 6tre d'une mesure infS- 
rieure k celle d'une noix (mesure minimum) ; selon R. Juda, il devra 
^quivaloir au moins a un ceuf. La mesure maximum aura pour limite 
que I'onpuisse, d'une main, saisir le loulab avec un tel c^rat; tel est 
Tavis de R. Juda. Selon R. Yoss6, il pourra avoir jusqu'4 une gra(ndeur 
telle, qu'il faille les 2 mains pour prendre un tel cedrat. 

— 'La Mischn4 adopte pour mesure minimum celle d'une noix. Selon 
un autre enseignement, ce sera jusqu*^ presque cette mesure. D'apres la 

i. Tossefta au tr. Negaim^ ch. i. 2. En tSte est un passage traduit tr. Ma4' 
iCrOth^ I, 4 (t. m, p. 144). Apr^s quoi, dans T^dit. de Venise, commence le § 8. 
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!»• opinion, le cddral qui a la grandeur m6me d'une noix est valable ; d*apr6s 
la seconde opinion, il sera imjii^opre s*il a cette mesure precise (et il devra eil 
avoir une au moins sup^rieure d'un peu pour etre valable). Quant a la mesure 
maximum, R. Yossa dit: Si la Bible disait : « Et des branches de palmier »^ 
on comprendrait Tallusion k la conjonclion (par ce mot et) des 2 objets en 
une seule main ; mais comme il est dit « des branches » (sans jonction), on 
en pent deduire qu'au besoin chaque objet sera tenu dans une main. On 
raconte de R. Akiba qu'il entra un jour a la synagogue avec son c6drat sur 
Tepaule (tellement celui-ci etait grand). 

8. Pour lier le faisceau du loulab, on emploie seulement des feuilles 
de palmier, dit R. Juda ; selon R. Meir, on se servira d'un fil quel- 
conque. Ainsi, il raconte que des J^rusalemites liaient leur loulab avec 
des fils d'or. Toutefois, r6pliqua Tinterlocuteur, ces gens Tattachaient au 
bas avec des feuilles du m^me genre (mettant d'autres liens en haut 
pour Torner). — (9). A quel moment remue-t-on le loulab? En recitant 
les mots du Halkl: Rendez grace a Dieu (Ps. CXVIII, 4), au commence- 
ment et k la fin, ainsi qu'aux mots : ^lemely secours-nous (ib. 25), 
selon Tavis de Hillel ; Schammai ajoute encore cette prescription, en 
disant les mots qui suivent : Eiernel^ donne-nous le succds. R. Akiba 
dit avoir vu R. Gamaliel et R. Josu6, pendant que tout le peuple saisis- 
sait avidement le loulab ; ils Font seulement remu6 aux mots c fiter- 
nel, secours-nouB. » Si, itant en route, on n'a pas pu se procurer un lou- 
lab, on devra le prendre en rentrant chez soi, mfime k table ; si on ne Pa 
pas pris le matin, on le prendra le soir; toute la journ^e est valable 
pour remplir ce devoir. 

Est-ce a dire que les rabbins en question ne remuaient pas le loulab au 
premier verset de ce psaume (contrairement k Tavis de T^cole de Hillel) ? 
Non, on a seulement voulu exclure cet acte pour le recit des derniers mots, 
« Eternel, fais-nous prosperer » (comme le veulent les Schammaites). R. 
Hiya b. Asche dit au nom de Rab * : lorsque quelqu'un se leve de grand 
matin pour aller en voyage, il pourra des Taurore prendre le loulab et le se- 
couer, ou faire sonner le schofar (au jour ou c'est prescrit) ; puis, lorsque 
Theure de reciter le schemd sera arriv6e, on devra dire cette formule et re- 
citer les autres prieres. On a enseigne qu'il faut secouer le loulab 3 fois. 
R. Zeira dit : est-ce que Taction de porter le loulab en avant et celle de le 
ramener comptent chacune k part (n'exigeant plus qu'une fois), ou est-ce con- 
8ider6 comme une seule? De m^me, il a et6 dit ailleurs ^ que, pour verifier la 
gravity d'une tache k Taidede 7 ingredients m6dicinaux, il faut les faire pas- 
ser sur la tache 3 fois, et k ce sujet aussi R. Zeira demanda si Taller et retour 
comptent separement, ou non? (Question non r^solue). 

1. B., tr. Berakhdthy 30«, 2. B., tr. Nidda^ 62t, 
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9 (10). S'il arrive k quelqu'un qui ne sail pas reciter ie Hallel de se le 
faire lire par un esclave, ou une fern me, ou un enfant (qui ne sont pas 
tenus de remplir ce devoir), il devra repeter chaque mot qu'on lui dit ; 
ce sera Ik sa punition de ne Tavoir pas appris. Si un adulte (soumis k ce 
devoir et pouvant lib^rer d'autres) fait cette lecture, il suffira de r^pondre 
aprfes lui : Alleluia (seul raof, repete en choeur par les fidfeles apres cha- 
que verset). — 

10 (H). Dans certains endroits, il est d'habitude de r6p6ter 2 fois les 
5 derniers versets de ce psaume; dans d'autres, ce n'est pas Tusage, et 
la m6me latitude existe pour la formule finale de benediction (que les uns 
disent, et d'autres omettent). Tout depend de Tusage local. Lorsqu'on 
achate un loulab de son prochain en la 7* ann^e agraire (du repos), on 
devra lui faire le don r^ciproque d'un c^drat^, puisqu*il n'est pas permis 
de trafiquer des produits en cette ann^e de repos. 

Rab et Samuel expriment deux avis differents : Tun disait le terme 
Alleluia en un mot (comme formule de louange), Tautre le prononjait en 
2 mots {louez Dieu), Selon ce dernier avis, on pouvait partager le terme en 
2 parts 3, sans TelTacer pour cela ; d'apres le pr6opinant, ce terme ne 
contenant pas le nom divin, on peut TefTacer au bas d'une page (si la place 
manque) pour Tecrire enlier en haul. On ne savait pas a qui attribuer chacun 
de ces 2 avis : mais de ce que Rab dit avoir entendu exprimer par son 
oncle (R. Hiya) qu'au cas ou il reccvrait le livre des Psaumes de R. Meir, il 
n'^prouverait pas de scrupule a effacer les termes Alleluia qui s'y trouvent*, 
parce qu'ils ont ete Perils sans vue sacree (en un seul mot, non divin) ; on 
en conclut que ce dernier professe cet avis. A Toppose de Topinion Praise par 
ces rabbins, R. Simon dit au nom de R. Josue b. L6vi : On trouve I'emploi 
de dix fajons dilferentes pour louer Dieu, dissemin^es dans le livre des Psau- 
mes ; ce sont : la beatification, Texaltation, la musique, le chant, le psaume, 
la proclamation de sa sagesse, la glorification, Taction de grdce, la priSre, la 
benediction; enfin la plus haute expression de toutes est contcnue dans le 
terme Alleluia, parce qu'il renfernae k la fois le nom divin et Thommage 
rendu a sa gloire (done, tout en lecrivant en un mot, ce terme est sacre, et 
il serait interdit de Teffacer). — R. Zeira demanda en presence de R. Abahou 
comment il faut repondre apres Taudition de la recitation du Hallel (dira-t-on 
le terme Alleluia en un mot, ou en deux)? R. Aba de Kipa lui r6pondit en 
presence de R. Ydna qu*on le repetera tel qu'il a ete enonce ; selon R. EUezer 
au contraire, il faut adopter une maniere uniforme. — 

Rabbi redisait 2 fois les derniers versets du ps. CXVIII ; R. Eliezer b. Prata 

i. La Gueroara a ce § est traduite au tr. Berakhdth, III, 3 (t. I, p. 63). Gf. J., tr* 
Rosch ha-schanay III, 10. 2. Voir de ro^me tr. Schebiithj VIII, 3. 3. L'^- 
crire au bas de la i'^ colonne et en haut de la 2«. 4. J., tr. Meghilla^ I, il 
(f. 72*1. 5. Suit un passage traduit au tr. BerakhdChj VIII, 8, entier (t. I, p. 150). 
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oe les disait qu'une fois. R. Eliezer dit que Tavis exprim^ dans la MischD& au 
8ujet de la cession du loulab en la 7® ann^e agrjiire emane des vieillards de la 
Galilee ; car, d'apres eux, on ne doit pas confier T^quivalent en nourriture 
pour deux repas a celui qui est soupgonn^ do ne pas respecter le repos de la 
V ann6e (ce qui est le cas d'un grand nombre de gens); voil^i pourquoi la Mischn^ 
recominande d'obtenir un don r^ciproque. Selon R. Matnia, cet avis est jus- 
tice d'apr^s tout le monde (et non pas seulement d*apres les rabbins de la 
Galilee), parce qu'il pent s'agir du cas oh les c^drats valent cher (et il est 
4 craindre alors qu'il en soit fait un trafic). C'est ainsi qu'il est arrive dans 
telle locality, d'avoir une disette de cedrats. R. Nahman b. Jacob fit alors 
present d*un c^drat k son fils en lui disant qu'apr^s en avoir profite et avoir 
rempli avec eel objet le devoir officiel, il aura k lui rendre ce cedrat. 

41 (12). En principe, on prenait le loulab au Temple seulement pen- 
dant 7 jours, et au dehors au l*"" jour seul de la fSte des Tentes Depuis 
la destruction du Temple, R. Yohanan b. Zaccai a 6tabli qu'on le pren- 
drait partout pendant 7 jours en souvenir du Temple', de m6me qu'en 
raison de ce souvenir il est interdit de manger des produits de la nou- 
velle annee agraire au jour 13x6 jadis pour presenter Tomer (le 16 Nisan). 

(13) . Lorsque le l'*" jour de la fete se trouve 6tre un samedi (jour ou 
il est interdit de porter des objets au dehors), chacun apporte d'avance 
son loulab i la synagogue. Le lendemain, en s'y rendant de bonne heure, 
chacim reconnait le sien qu'il prend pour I'office, puisqu'il est dit qu'il 
n*est pas permis de remplir ce devoir au 1®' jour de la ffete avec le lou- 
lab de son voisin, tandis que c'est permis aux autres jours de cette f&te. 

(14) . R. Yosse dit : si le l"" jour de la f6le se trouve 6tre un samedi 
et que par oubli, on ait porte le loulab sur la voie publique, pour s'en 
servir i Toffice, on n*est pas coupable de ce fait accompli, parce qu'il 
Ta 6t6 en vue du devoir k remplir. 

II est 6crit (Levit. XXIII, 49) : Vou^ voits rijouirez devant VEternel voire 
Dieu pendant 1 jours*. Selon les uns, ce texte parle de la joie k secouer le 
loulab (manifestation de plaisir) ; selon d*autres, cette joie consistera dans la 
consommation des sacrifices pacifiques. Selon le premier avis, c'est une 
prescription biblique au I'^jour de la fete, comme k tous les suivants, de pren- 
dre le loulab et de Tagiter ; on s'explique done rinstitution fixee par R. Yoha- 
nan au dehors, en raison de la prescription biblique pratiquee au Temple pen- 
dant 7 jours. Mais d'apresle second avis (qui applique la joie aux sacrifices 
pacifiques), le devoir biblique du loulab s'applique seulement au 1*' jour, et 
des lors pourquoi R. Yohanan aurait-il perpetue un fait de simple ordre rab- 

1. J., tr. Guiltin, II, 3 (f. 44^). 2. II y a une distinction analogue dans le tr. 
Scheqalimy I, 3 (t. V, p. 263). 3. Cf. tr. Rosch Jia-schana, IV, 3; tr. Menahdth^ 
X, 5. 4. Cf. J., tr. Rosch ha-schana, IV, 3 (f. 59b). 
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biaique ? Or, il oe saurait y avoir une telle iDstitution ^ correspondant a un 
simple ordre rabbinique (done, la joie doit consister k remuer le loulab). Les 
compagnons d'eludes demanderent en presence de R. Yona (au sujet de Tin- 
terdit de prendre le loulab pour Tofflce au sabbat) : puisque du verset qui 
traite des sacrifices k offrir pendant la fete de Piques, vous offrirez les sacri- 
fices d I'Etemel pendant 7 jours (ibid. 36), on conclut qu*un espace de 7 
jours comprend forcement un samedi, et Ton en d6duit que ces sacrifices sont 
a^torises m^me en un tel jour ; demSme on devrait deduire de la prescription 
)l)iblique du loulab, disant de vous rijoxur devant VEtemel voire Dieu 7 
jono'S, qu^elle implique aussi forcement un samedi 3, et que la c6r6monie lui 
est aussi applicable en ce jour ? II y a cette difference, leur repondit^il, que 
pour le loulab il est dit au prealable : vous le prendrez le 1" jour ; ceci indi- 
que qu'il y a une distinction k etablir entre le 1" jour et les autres (et qu'au 
1" seul on enfreindra le repos sabbatique, le cas echeant). S*il en est ainsi, 
cette predominance sur le sabbat devrait exister seulement au Temple, non 
au dehors? C'est que, repond R. Yona, sile texte disait: vous prendrez de- 
vant VEtemel, au i"" jour, on eClt constate une restriction (et Toffice du 1" 
jour n'eftt pr6domine le repos sabbatique qu'au Temple) ; mais au contraire il 
y a une sorte d'extension en ce qu'il est dit : votes prendrez pour vous en ce 
/our, savoir partout la regie sera la meme ; enfin, la recommandation de se 
r4jouir devant Dieu 7 jours est applicable k Jerusalem seul. 

Les compagnons d'etudes firent observer que Tavis de la Mischnft, declarant 
la dispense en cas de transport du loulab hors de la maison un samedi, doit 
6maner de R. Yossd; d'apres lui, le pr^cepte affirmatif (d'avoir a prendre Ic 
loulab) Temporte sur le pr6cepte n^gatif (sur la defense d'interrompre le 
repos sabbatique). Non, leur dit R. Yosse, ce n*est pas \k le motif de la dis- 
pense ; mais cela tient k ce qu*a dit R. Ila, selon Tenseignement qui s'exprime 
ainsi : L*usage elait 6tabli a Jerusalem dialler a la synagogue le loulab en 
main (m^me le samedi) ; on fait la lecture du schemd et Ton r6cite les pri^res 
avec le loulab en main ; on peut continuer k le garder en main pour aller 
visiter un malade. Toutefois, pour etendre les mains en donnant la benedic- 
tion sacerdotale, ou s*il s'agit de lire dans le livre de la Loi (ce qui n^cessite 
des mains libres pour rouler ce livrc), on peut remettre le loulab k son pro- 
chain ; mais une fois qu*on Ta d6pose k terre, il n'est plus permis d*y toucher 
en ce jour. Cette derniSre mesure prouve, dit R. Aboun, que d^s lors les 
objets constiluant le faisceau du loulab sont consideres corame rejetes de la 
pensee, parce qu*il est inlerdit d'en lirer aucune jouissance (sans quoi, il 
serait permis d'y toucher dans tout autre but que Toffice divin). Or, on a en- 
8eign6 : il est permis le samedi de deplacer des bois odorif^rants pour faire 
sentir la bonne odeur k un malade ; et les rabbins de Cesar^e ajoutent qu'il 
est permis en ce jour d'utiliser une branche de saule (de ce faisceau) pour 

1. Mdme proc^d6 an tr. Halla^ I, 2 (t. Ill, p. 267). 2. Rabba k Nombres, 
ch. 14« 
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iyenter un m,al^de. Y a-l-il une dispiense analogue si, par oubli, on porte au 
dehors en ce jour le couteau de la circoncision, ou les pains-azynjes i. con- 
sommer le soir de Piques ? Certes, puisque R. Yohanan rapporte au nom de 
R. Yossa que, meme apres s'^Lre retire, Top^rateur peut revenir, fClt-ce pour 
enlever seulement des filaments de prepuce, qui n'emp6chent pas la valeur de 
la circoncision * ; cela prouve qu*il en sera de m^me pour le couteau de la 
circoncision, ou les pains-azymes (11 y aura dispense en cas de transport le 
samedi). 

42 (15). La ferame, en recevant le loulab de la main de son fils ou de 
son marl, peut le remettre i Teau, m6me le samedi. Selon R. Juda, le 
samedi on peut seulement le remettre k I'eau, et le jour de f6te on peut 
ajouter de Teau pour le rafraichir ; enfin, aux jours de demi-fSte, il est 
permis de la renouveler completement. D6s qu'un enfant a assez d'intel- 
ligence pour savoir agiter le loulab, il est astreint i ce devoir. 

Lori^que Fenfant est capable d'agiter le loulab, il est tenu de remplir ce 
devoir ; et de m^me lorsqa'il sait s'envelopper d'un talith, il est tenu de 
porter aux coins les franges app^lees Cicilh (Nombres, XV, 38) ; lorsqu'il sait 
parier, son pere lui apprend la langue sainle dans laquelle est congue la Loi; 
des qu*il sait avoir des mains propres, on peut accepter de ses mains de 
Toblation a manger ; des qu'il a le corps toujours propre, on peut manger, 
sans crainte d'impurete, ce que son corps a touche. Cependant, il n'est pas 
encore admis k ofFicier en public, ni k donner la benediction sacerdolale, ni a 
se placer sur Testrade pour dirig^r le chant, jusqu'a cequ'il Mt le meaton 
convert debarbe. Pour, tons, dit Rabbi, F^e legal est a partir de 20 ans Qt 
au-dessus, comme il est dit (Ezra, III, 8) : Ilsfirent lever les Liviles dpartir 
de V4ge de 20 ms et au-dessus pour presser rouvrage de la maison de 



4. On prend le loulab et les branches de saule, soit 6 jours (sur 7), 
soit 7 jours pleins (si ce devoir I'emporte sur le sabbat) ; la recitation 
complete du Hallel et la manifestation de la joie- ont lieu 8 jours; la 
libation d'eau, 7 jours; le jeu deflate, pendant les 5 jours de demi-fSte, 
ou 6 (s*il n'y a pas de samedi dans ce nombre). (2) Pour la pi^ise du lou- 
lab, il y a bien 7 jours, car lorsque le 4" j. de la fSte se trouve fetre un sa- 
medi, il Temporte sur le repos sabbatique, soit au total 7 ; mais non s'il 
coincide avec un autre jour, soit un reste de 6 jours 

(3). Par cojitre, pour la branche de saule, il y a 7 jours, savoir si le deif- 

1. Gf J., tr. Sahbaty XIX, 4 fin (t. IV, p. 184); tr. Pesahim^ VI, 5. i Con- 
sommation do sacrifices padfiqaes. 
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nier, plus sp^ciaJement consacrfi k ceteffet, coincide avec le sabbat, auquel 
oas il pr^domine, non si c'est en un autre jour ; alors il reste 6 jours. 

— R. Simon recommandait a ceux qui fixent d'avance par calcul la duree 
des roois et T^poque des jours de fete, de porter leur attention a ne pas faire 
coincider avec un samedi le nouvel an, jour ou Ton sonne du schofar, ni le 
jour oil Ton transporte les branches de saule au Temple (le 7* de la f^te des 
tentes) ; et si le calcul vous oblige a mettre un samedi Tun de ces 2 jours, il 
vaut mieux Tadapler au nouvel an (la sonnerie pouvant avoir lieu au 2*jour), 
non k la fete des branches de saule (qui ne peut pas etre remise). 

2 (4), Yoici comment on observait le pr^cepte du loulab lorsque le 
4'^ jour de la C§te se trouvait etre un samedi : chacun Tapportait la veille 
au Temple ; les servants, recevant chaque loulab, les rangaient tons le 
long d'une galerie* couverte (crroa); les vieillards (pour ^viter la foule) 
portaient leur loulab dans une cellule sp^ciale. Le tribunal apprenait au 
public i dire que tout loulab Stranger lui survenant en main lui soit 
acquis k titre de don (afin d'^viter qu'il y ait un vol, ou mfeme un prSt 
en ce cas). Le lendemain, dfes Tarrivde des fideles, les servants jetaient 
vivement k chacun son loulab. Mais, par suite de ce procedd, on se bous- 
culait et Ton en arrivait aux coups; comme le tribunal vit qu'il pouvait en 
rfisulter des dangers, il ddcida que chacun apporterait son loulab de la 
maison. 

R. Jacob Dromia (du sud) demanda : est-ce que Tavis de la Mischnd qui 
recommande de se faire don reciproquement des loulab, par crainte de con- 
fusion, represente Tavis de R. Dossa seul ; car selon lui 3, des le matin (d'avance), 
le propri6taire d'un champ doit specifier qu'il declare vouloir abandonner ce 
que les pauvres auront glane entre les gerbes, et en ce cas I'abandon est reel 
(et des lors les produits ne sent plus soumis a aucun droit) ; selon R. Juda, 
le proprietaire peut aussi le dire vers le soir; selon les aulres sages, Taban- 
don forc6 (ou ce qui aura et6 pris par violence, sans la permission du mailre) 
n'est pas tenu pour tel, car on ne peut pas ^Ire responsable des trompeurs * 
(et encourager, pour ainsi dire, le vol). Or, il vient d'etre dit que Ton n*admet 
pas k titre d'abandon ce qui a ddja ele ravi, tandis que notre Mischnd semble 
Tautoriser, en permettant la declaration de don faite apres la prise du loulab? 
Les 2 cas ne sent pas semblables, repond R. Eleazar : pour le glanage en 
question, le maltre a la faculte de consentir a Tabandon, et si ce dernier n'est 
pas volontaire, il n'est pas reel ; tandis qu'ici, par suite de la confusion des 

1. Eq t^te 86 trouve un passage traduit au tr. Schebiith^ I, 7 (t. II, p, 331). 
2. Voir une mesure analogue dans Scheqaliniy VIII, 4. 3. J., tr. Maasser 
scMnif V, 1 (t III, p. 249. 4. Si les pauvres ont eule tort de prendre plus que 

a mesure legale (plus de 2 epis par gerbe), ils devront payer les droits de dime, 

ou autres. B., tr. Baba qamma^ 69. 
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loulab, la reciprocity des dons est inevitable. Ce raisonncment est juste, ajoule 
R. Hanania fils de R. Hillel ; et, ce qui confirme le don, c'est que chacun a 
deja un loulab equivalent en main, au moment de la declaration gen^rale 
d'abandon. Rab fit la recommandation aux gens de sa maison, transmise 
aussi par R. Hamnona a ses compagnons d*etudes, que lorsqu'ils feraienl une 
telle declaration de don en un jour de f^te, elle devra etre faite dans un but 
definitif, et non pas seulemcnt provisoire pour ce jour. C*est ainsi que 
R. Houna, ayant remis un cedrat en don k son fils, lui dit : si c'est aujourd'hui 
le commencement de la fete, que ce cedrat tc soitdonne pourToffice divin; 
si c'est seulement demain, que ce don comptc k partir d'aujourd'hui (il etait 
done defmitif pour n'imporle quel jour). 

3 (5). Voici comment on accomplissait le pr^cepte relatif i la branchc 
de saule : II y avait au-dessous de Jerusalem une locality appel^e Mofa, 
oil Ton se rendait pour y couper de longues branches de saule. On les 
apportait et on les dressait aupres de Tautel; sur son sommetles extremi- 
l6s se penchaient. On sonnait des coups rapides et des coups prolong^s. 
Chaque jour de la Kte des tentes, on faisait une fois le tour de I'autel, 
en disant le verset (Ps. CXVIII, 25): Etemel^ secours-nous, Eiemel, 
fais-noiis prospirer. R. Juda (en disant ces mots) modifiait un peu Tin- 
vocation * k Dieu (mi •>:n). Au jour special des saules (au 7® de la f6te), 
on faisait 7 fois le tour de Tautel. En le quiltant, on disait : « la beautfi 
sied k Tautel; la beautfi te sied. » R, Eliezer disait : « G'est pour Dieu et 
pour toi, 6 autel ; e'est pour Dieu ct pour toi. > 

La locality dite Moga n'est autre que celle de Mamci R. Tanhouma dit 
qu'elle portait le nom de Colonia. Selon Bar Kappara, ces branches de saule 
avaient 40 coud6es de haut. G'est en eflfet, dit R. Yossa, ce qu'indique la 
Mischn& en disant que les exlr^mites etaient penchees sur Tautel {k sa hau- 
teur de 9 couddes, il faut ajouter au moins une coudee de plus pour tenir 
corapte de ce qu'elles penchaient encore sur Tautel). R. Zeira fit demander k 
R. Daniel, flls de Qetina,s'il avait entendu dire par sonperequ'il faille reciter 
une benediction speciale en prenant cette branche, et si on la prend a part 
sans le faisceau du loulab, et si enfin il lui faut une mesure stride ? R. Ai'bo 
b. Nagri vint repondre au nom de R. Houna et dire qu'il avait appris TobU- 
gation de reciter une benediction k cet effet et de prendre la branche k part, 
mais il n'a rien appris au sujet de la mesure. Sur ce dernier point on a dit Ik- 

1. Les commentateurs ne sent ni d'accord ni clairs, sur le sens de Tavis de 
R. Juda. Voir une note de W. Heidenheim sur cette phrase du Rituel, vers la Gn 
du i*"" jour de la f^le de Souccdth, Selon J. Levy, il faut y voir un sens mystique, ou 
une transcription du t^tragramme Jdhova. 2. En identiflant ce nom avec Memc^ 
esh'Sheikhy province de Gouta {Gdographie, p. 46), M. Neubauer ne semble pas 
avoir tenu compte du present passage. Moga signifie exempt (d'impdts), privilege 
applicable aux colonies (ib. p. 453). 
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bas (a Babylone) les avis de R. Schescheth elde R. Nahman b. Jacob : Tun 
est d'avis qu'il faut 3 branches munies de feuilles ; Tautre dit qu'une bran- 
che munie d'une seule feuille suffil. M^me les cohanim affectes d*un defaut 
peuvent entrer faire le tour de l^aulcl a ce moment. Mais, objecla Resch 
Lakiscb devant R. Yohanan, se peut-il que des gens affectes d'un d6faut * 
puissent p^netrer entre le parvis et Taulel ? Pour cette solennite, fut-il re- 
pondu, ilsdtaient aptesi s*approcher de Tautel, afin de dresser les branches. 
R. Abahou dit au nom de R. Yohanan qu'il faut completer Tavis de R. Juda, 
exprime dans la Mischnd, en ce sens de r^peter 2 fois la formule en ques- 
tion. De m^me, dit R. Abahou, R. £li6zer disait 2 fois sa formule, selon le 
parall61isme de ce verset (Ps. LXXX,3) : A toi pour qud tu sois noire se- 
courSy d toi Vaotion de grdce, 

R. Aba Sarounghia inlerprete ce verset (Zakharie, Xll, 7): VJ^ternel secourra 
les ientes de Juda en premier lieu, comme s'il y avait « sera avec eux. » De 
m^me, R. Zicai' explique ce verset (Mich^e, IV, 40) : car maintenant tu vas 
quitter la ville et tu habiteras aux cliamps, comme s*il y avait : « la provi- 
dence sera aux champs » (t'accompagnant a Texil). Hanania, le nevcu de 
R. Josu6, dit aussi : dans le 4«' commandement Je suis V Eternelton Dieu qui 
tai tire dupays d'Egypte (Exode, XX, 2), on pent lire « ma sortie pour toi » 
(impliquant la m^me id6e d'accompagnement). R. J6remie dit au nom de Iliya 
b. Aba * que R. L^vi b. Sisi a explique dans Nehardea le verset suivant 
(ib. XXiV, 10) : lis virent le Dieu d* Israel, el d sespieds il y avait comme 
un oumage en carreaux (briques) de sapliir 3, semblable au del pour C eclat ; 
il n'y a pas de contradiction r6elie entre Timago dure des briques et celle du 
ciel l^ger, car la l«*serapporte au temps ant^rieur a ia delivrancc (ou I'idee de 
Tesclavage dominait), tandis qu'a la suite les briques prcnaient la place qu'elles 
occupent d'ordinaire (et ellcs n^apparaissaient pliis au ciel). R. Berakhia dit : 
il n'est pas 6crit : oeuvre mais « comme une oeuvre », pour dire que Ton y 
comprend tons ses accessoires et tous ses points importantSjXpaYixaTiia (toulc 
apparence d'oppression disparait avec la delivrance). R. Meischa dit : lors de 
Tapparition divine a Babylone (Ezechiel, I, 26), // est question dune appa- 
rence de pierre de saphir, tandis que, pour la vision qui a eu lieu au sortir 
d*Egypte, il est dit ; comme un ouvrage en briques de saphir; cette distinc- 
tion a pour but de nous apprendre qu*aussi bien que la pierre est sup^rieure 
en duret^ k la brique, de m^me Toppression de Babylone etait plus p6nible que 
ceQe d*Egypte, Bar Kappara a enseigne : aussi longtemps qu'lsrael n*a pas 6te 
d6livr6 de I'esclavage d'Egypte, Toppression paraissait se refl^ter au firmament ; 
mais apris la delivrance, il n'y avait plus la de trace, selon les mots comme le 
del m6me pour la sMnitij c.-4-d. comme les cieux d^barrasses de tout nuage. 

1. L'acc^ leur est interdit. V. tr. Kdim^ I, fin. 2. Rabba sur L^vit., 
ch. 9. 3. On iraduit souvent : en saphir brillant, transparent. II a fallu adopter 
de preference le sens de brique, k cause de la suite. Y. Midrasch sur Cantique^ 
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On a enseigii6 au nom de R. Eliezer* : les idoles mfimes ont travers6 la mer avec 
Israel, selon ce verset (II Samuel, VII, 23) : d cause de ton peuple que tu fes 
racheti d'£g!/pte, les nations et scs dieux (dernier terme applicable aux ido- 
les). Loin de la, s'ecria R. Akiba, si Ton adoptait ce sens, ce serait confondre 
le sacr6 (I'id^e du vrai Dieu) avec le profane ; au contraire, la pr6cedente 
expression, que tu Ves racheti d'Sgypte^ signifie que Tfiternel s'est, pour 
ainsi dire, rachete lui-meme (et k lui se r^fere le dernier terme du verset). — 
« En ce jour special (au V)^ dit la Mischn^, on fait 7 fois le lour de I'autel. » 
Ceci, dit R. Aha, est un souvenir du siege de J6richo. 

4 (6). La cer^monie 6tait la m6me si ce 7^ jour ilait en semaine, ou 
un saraedi ; sauf qu'en ce dernier cas on avail soin de couper les bran- 
ches la veille, et on les deposait dans des aiguiferes d'or, pour que les 
feuilles ne se fanent pas. Selon R. Yohanan b. Broqa, ce sont des bran- 
ches de palmier (non de saule) que Ton apportait en ce jour, pom* les 
secouer sur I'autel (en signe de joie). Cette action donne son nom k la 
journ^e. 

(7). Aussitot apr6s, les enfants d^lient le faisceau du loulab et mangent 
les cddrats. 

II s'agit seulement des enfants ; mais aux grandes personnes il n'est pas 
loisible de manger ces cedrals (qui, pour elles, cdnservent le caractere offi- 
ciel). Mais R. Abina nVt-il pas dit au nom de Rab que si un cedrat, apres 
avoir servi a Toffice divin le 4"' jour de la fete, devient impropre, il est permis 
de le manger (il ne resle pas inaccessible) ? 11 y a une diflerence, repond 
R. Yossa : dans noire present cas, bien que le maitre ait rempli son devoir, 
il se pent qu'un autre ne Tail pas encore rempli el demande ce c6drat a cet 
efTet; tandis que d'un cedrat devenu impropre, personne ne pent plus se servir, 

5 (8). La recitation du Ilallel complet et la manifestation de la joie 
(par des sacrifices de paix) ont lieu 8 jours. II en r^sulle la preuve qu'il 
faut aussi bien honorer le dernier jour de cette ftte que tons les autres 
jours. L'observance sp^ciale de la soucca sera c616br6e seulement pen- 
dant 7 jours, en ce sens qu'aprfes avoir fini le repas du 7« jour, on n'est 
pas tenu de defaire la soucca ; mais on enlfevera les ornements k partir 
de Taprfes-midi, et on les replacera chez soi, pour se preparer 4 c616- 
brer avec autant de solennitd le dernier jour de la fete (4 la maison). 

On a enseign6* : pendant 18 jours et une nuit de Tannfe, on lit le Hallel 
complet, savoir les 8 jours de la f^te des Tabernacles, les 8 jours de celle de 
Hanouca (des Macchabbees), k la fete de Pentec6te, au 1" jour de P&ques et 
la nuit du meme jour. R. Zeira Oula b. Ismael dit au nom de R. Eliezer^ i 

1. lb. oh. 23; MekhUla, sect. Bd^ ch. 14 ; Rabba k Exode, oh. 42, Sifri, no 161 ; 
Midrascb sar Cantique, sect. 21, 2. Tr. Sofferim^ ch. 20. 3. J., tr. Haghiga^ 



I, 4 (f. 16b) ; B., Pesahim, 
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lorsqu'oQ a egorg6 des sacrifices pacifiques de f^le a la veille de ce jour. Us 
ne servent pas k raccomplissement de ce devoir pendant la fete elle-meme. 
Mais, objecta R. Aba, I'egorgement est-il bien Exigible en ce jour, puisque, 
d'autre part, il a ^t^ enseigne qu'un sacrifice de fete egorge le 14 Nissan peut 
servir k t^moigner la joie de la fete, sans reroplacer toutefois la victime paci- 
fique? On peut expliquer, dit R. Zeira, Tadmissibilite de cetle oflfre au cas oil 
ce sacrifice inherent au 14 Nissan a et^ Egorge au jour mdme de la fete, par 
suite d'un emp^chement le 14. Mais alors, dit R. Aba, si Tegorgement a eu 
lieu au jour meme de la f^te, ce n'est plus Tofl^re du 1 4 ? Quelle est, en somme, 
U regie sur Topportunite de T^poque (est-elle indispensable, ounon)? R. 
Zeira r^pond : lorsque je me suis trouve la (k Babylone), j'ai entendu expri- 
mer Tavis pr^cite d*Oula b. Ismael au nom de R. Eleazar ; lorsque je suis 
arrive ici (en Palestine), j'ai entendu Topinion contraire emise par R. Hiya au 
nom deR. Eli6zer, interpretant ce verset (Deuteron. XVI, 15) : iu seras tout- 
d'fait r^jouif en ce sens qu*il faut comprendre par extension dans cette ma- 
nifestation de joie la I'* nuit de la fete. Ce n*est pas a dire que Tex tension va 
jusqu*i impliquer la derniere nuit de la fete ; car le mot "|k (toutefois) indique 
la distinction a 6tablir (Pextension n^est pas absolue). R. Hiya au nom de R. 
Eli^zer au contraire deduit de Texpression iu te rijouiras en ta f4iG (ib. 14), 
que Tobligation de se r^jouir est analogue k celle du sacrifice de fete (elles 
ont lieu en m^me temps, non. la nuit). Mais, ful-il objects, notre Mischn4 en- 
seigne que la recitation du Hallel et la manifestation de la joie par le sacri- 
fice ont lieu 8 jours ; or, comment operer si le 1*' jour se trouve etre un sa- 
medi ? On ne peut pas ^gorger ce sacrifice k la veille de la fete, puisque R. 
Zeira a dit de Oula b. Ismael au nom de R. Eli^zer que des sacrifices pacifi- 
ques de fSte ^gorges la veille ne representent pas un devoir accompli ; et Ton 
ne saurait pas non plus dire qu'il y a lieu de les ^gorger au jour meme de la 
f§te, puisquHl a et6 enseign^ qu'une telle ofl*rande ne Temporte pas sur le 
repos sabbatique ; comment done admettre que cette manifestation de la joie 
par r^orgement d*une victime ait lieu tons les 8 jours? R. Abdoma Nehoutha 
(le voyageur), repondit R. Yossa*, juslifie cetle assertion en disant qu'il 
s*agit d'une operation permise, faite par les cohanim, en egorgeant les boucs 
(ils servent aux rejouissances) — 2, 

6 (9). Les libations d'eau ^ avaient lieu 7 jours, de la fafon suivante : 
On prenait une bouteille en or d'une contenance de 3 loug, que Ton rera- 
plissait k la fontaine voisine, dite Silo^. En arrivant k la porte de Teau, 

1. tr. Rosch ha-schana^ 1, 1 (f. 56«) ; Haghiga^ I, 4. 2. Suit un passage 
traduit du tr. Berakhdth^ VI, 6 (t. I, p. 122). 3. On sait combien ce detail cer6- 
moniel du culte an Temple, dont il est question aussi au precedent vol. (t. V, p. 296 
et 315), ayait son analogue en Egypte. Voir Gbabas, Notice sur une table d liba" 
tiom de la collection de M. E, Guimet^ an Gompte-rendu du Congris provincial 
des orientalistes francais public par le Bon Textor de Ravisi, 1876, t. II, p. 77 
et soiv. 
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on sonnait des coups rapides etprolong^s. En montant Tescalier deTau- 
tel, on tournait i gauche, ou se trouvaient deux bassins d'argenl; selon 
R. Juda, ils 6taient couverts de chaux; seulement, ils paraissaienl plus 
fonc^s, a cause du vin que Ton y versait. lis ^taient performs de deux pe- 
tits trous comme des narincs, donl Tun 6tait plus grand que Tautre, de 
fafon que les liquides verses s'^coulent en mSme temps*. Le trou k 
I'ouest 6tail celui de Teau, et i Test celui du vin. Si par megarde on a 
verse I'eau dans le trou du vin, ou le vin dans celui de Teau, le devoir 
est consid^re comme rempli. R. Juda dit : un seul long suffisait aux liba- 
tions k operer 8 jours. On cngageait celui qui versait i lever haut la 
main, afin de bien laisser voir qu'il repand le liquide dans le bassin 
(non A terre, k la fafon des Sadduceens) ; car, un jour, Fofficiant versa 
la libation k ses pieds, et tout le peuple le lapida avec les c^drats. 

Les sonneries avaient lieu, dit R. Yosse b. Hanina, pour donner plus d'e- 
clat a celte ceremouie. Yosse b. Hanina dit au nom de Menahem de Yotfi que 
cet acte est conforme a Favis de R. Akiba, qui dit : la libation dc Teau est due 
en vertu d'une prescription biblique. On a enseigne ailleurs * : comme il est 
interdit d'egorger au dehors, il est aussi defendu de verser au dehors la liba- 
tion d'eau due a la fete des tabernacles, selon R. fili^zer. Or, ditR. Yohanan, 
tout le raisonnement de R. £Uezer est conforme a Tavis de son mattre R. 
Akiba, Tun et Tautre parlageant le meme avis sur le caractere legal de la li- 
bation d'eau. II y a toutefois une distinction a etablir enlre ces 2 opinions ; 
selon un enseignement emis au nom de R. i^liezer, Templissage de la bou« 
teille devra etre effeclue des le principe en vue de la fete seule ; selon un 
autre enseignement au nom du meme, cette destination speciale n'est pas 
indispensable. Le i*'' de ces avis s^explique en disant que R. flli^zer adopte 
Tavis de son maitre R. Akiba; mais comment justiQer Taulre opinion? On 
ne saurait dire que R. £liezer adopte Favis des autres sages, puisque R. 
Yohanan vient d'exprimer le contraire. Done, la distinction entre ces 2 
avis a lieu, dit R. Zeira, au cas ou Ton aurait verse 3 lougs I'int^rieur 
et 3 au dehors ; en ce cas, il faul, selon les uns, une mesure stricte (et 
des lors il n'y a pas de culpabilite, puisqu'il n'y a pas la mesure stricte pour 
une libation a rinlerieur); selon d'autres, la mesure n*est pas exigible 
(et Ton serail coupable, vu la possibilite d'op6rer la libation, discussion ana- 
logue par consequent a Texigence d*un remplissage avec destination speciale 
k la fete). Yosse b. Aschian dit au nom de Resch Lakisch : les bassins devront 
6tre bouches au moment de la libation, selon ce vcrset (Nombres, XXVIII, 7): 
Cost dans le lieu saint qtce Von versera la libation de vin pur^^ en rhonneur 

i, Le vin, plus ^pais que Teau, s'dcoule plus lentement k orifices ^gaux. 2. Tr. 
Zebahim, XII, 6. 3. Littoral. : Boisson inivrante\ il faut done qu'U y en ait k 
pleins bords, sans le laisser ^couler de suite. 



Digitized by 




38 



TRAirfe SOUGCA 



de r^ternel. On a cnseigne que, selon R. Juda, il y avail la imerigole d'ecou- 
lement percee jusqu'au fond de I'abime, comme il est dit (Isaie, V, 2) : // en 
remua le sol, 6ta les pierres, y mit un plant delicieux, bdtit urie tour au 
milieUf ce qui designe le parvis ; il y crmsa une cute, allusion a Taulel 
pourvu de cavites ; enfin le mot snperflu ai^ssi de cetle fin de phrase est une 
extension applicable a ladite rigole de fond. Celle-ci, selon R. Simon, est con- 
temporaine de la creation du monde ; et quoique ce fut une oeuvre naturelle, 
elle etaitaussi belle qu'une artificielle, parce qu'il est dit (Cantique, VII, 2) : 
Les contours de ta hanchesont comme des colliers, oeuvre des mains d^un 
artiste \ e'est-a-dire ils etaient mieux ornes (les uslensiles du Temple) que des 
objets fabriques par un artiste. On a enseigne que R. Eliezer b. R. Cadoq dit : 
il y avait un petit couloir perce entre le parvis et Tautel ; une fois tons les 70 
ans, les filsdes cohauim s'y laissaient glisser el en enlevaienl avec saintete de 
la liede vin emp&tee comme des ronds de figues seches; puis, on la brulaitavec 
autant d'egards a la saintete qu'il en fallait pour le verser sur Tautel. Vois, dit 
Rabbi *, combien la loi mosaique entoure les prescriptions religieuses d'un lan- 
gage de syropathie, en se servant du lerme Schekhar (boisson enivrante), qui 
fail allusion a Tabondance et a Tivresse. R. Judab. Loqra dit au nora de R. Sa- 
muel b. Nahmann : Depuis la destruction du Temple, il n'y a plus de vin fige 
(il est inferieur en qualite), ni de verre blanc, et ce dernier, bien entendu 2, 
6tail si mince que Ton semblait pouvoir le pi oyer. 

On avait suppose que Je trou epais (large) est destine a reccvoir Teau, le 
mince au vin; car R. Yona a dit au nom de R. Imi^ : par un trou oii Teau ne 
passerail pas, le vin passe ; oh ce dernier ne passerait pas, Thuile (qui s'etend) 
pen^tre; el lorsqu^enfin la fente est si mince que Thuile ne passe pas, le miel 
plus fluent pent passer. On pent aussi supposer Tinverse (que le trou 
large recevait le vin, et Tautre plus mince etait pour Teau), selon Tavis 
de R. Juda qui dit : un seul loug d'eau suffisait aux libations de tons les 8 
jours (done, il en fallait fort peu, tandis qu'il y avait 3 lougs de vin). R. Simon 
b. Lakisch demanda en presence de R. Yohanan : Quelle est la regie si ces 
libations ont precede Tegorgementdu sacrifice quotidien matinal, ou si on les a 
vers6es la nuit, ou si les ayant omises le 1" jour, on les verse le lendemain? 
On pent resoudre cette question, repondit-il, de ce que R. Ila, au nom de 
R. Yosse, deduit de I'expression el scs libations (usitee a ce sujet), qu'il y a 
egalite entre la libation d'eau et celle du vin ; or, si cette derniere, pouvant 
avoir lieu a part, a ete faitc avant le sacrifice quotidien, elle sera valable; il 
en sera de mSme de celle de Teau*. Seulement, une fois la libation du jour 
omise, elle ne pourra plus etre effectuee le lendemain ; car, en m6me temps 
que le jour passe, ToCfrande qui s'y rapporte passe aussi. — Les sages, dans 
noire Mischn^, proposent un grand chiffre (3 loug) pour Teau, et un moindre 
(seulement 7 jours) pour le nombre des journees ; R. Juda, au contraire, 

1. Voir Rabba ix Nombres, ch. 21. 2. Le verre blanc ordinaire est rest* com- 
mun. V. B., Sota, 48*>. 3. B., Taanithj ^. 4. V. B., tr* Taanith^ ibid. 
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ad met un chiffre moindre pour Teau (un seul loug) et un plus fort pour les 
jours (qu'il admct au nombre de 8) — 

7 (10). La cer^monie sera la m6me, soil en semaine, soil le samedi, 
sauf qu'en ce dernier cas on remplit des la veille un tonneau d'or non 
consacre, aupres de la source dite Siloc, que Ton depose dans una cel- 
lule. Si Ic tonneau a etc renverse ou laiss6 decouvert une nuit, il fallait 
puiser au bassin d'office^; car ni Teau, ni le vin d6couverts n'etaient 
aptes a elre offerts sur Tautel. 

Pourquoi prendre un tonneau non consacre? N'en serait-il pas de mfime si 
le tonneau est consacre? C'est que, dit R. Aha ou R. Hinena au nom de 
R. Yossa, de ce qu'il est ecrit (Exode, XL, 10) : tu sanctifieras Vautel^ et 
Vautel sera de iouie sainlete^ on sait qu'en raison de cette sanctification faite 
en connaissance de cause, les autrcs ustensiles du service divin devront etre 
sanctifies seulement avec intention (non autrement). Selon R. Hiskia, le motif 
est qu'il serait a craindre (en employant un vaso consacre) qu'on suppose 
Tavoir rcmpli d'eau en vue de Tablution des mains et dcs picds du ponlife, 
preparation qui pourtant serait impropre au culte si elle reste decouverte ]a 
nuit. Dans Tecole de R. lanai, on explique Tinterdit par la crainte qu'on dise 
avoir vu consacrcr Teau meme dcs libations de fete, laquelle, d'autre part, 
serait devenue impropre par le sejour de nuit. Enfin, selon R. Yohanan, c'est 
interdit a cause de Tapparence facheuse. TouteFois, Ton ne savait pas de quelle 
crainte facheuse il s'agit la, si c'est celle qu'a exprimee Hiskia, ou celle de 
R. lanai', ou toutes deux, adoptant Topinion de tons. R. Pedalh dit au nom 
de R. Oschia^ : Tcau que doit boire la femme soupQonnee d'adultere devient 
impropre par le sejour nocturne ; scion R. Aha au nom de R. Abouna au con- 
traire, elle ne devient pas impropre, parce que Ton ne prend pas de la meme 
sorte en vue de Tautel. Les compagoons d'etude ont suppose qu'en principe 
seulement les liquides restes decouverts la nuit sent impropres ; mais si par 
megarde ils ont ete utilises pour Toffice, ce devoir est considere comme vala- 
ble. Cependant, on a enseigne chez R. Josue Drdmia en presence de R. Yossa 
que Teau et le vin decouverts sont d'un interdit absolu sur TauteJ, ainsi qu'il 
est dit (Ezechiel, XLV, 15): Et Voffrande ordonnde du menu biiailsera d'un 
agne-au sur 200 de ce que boit * Israel, c*est-a-dire de ce qui est permis a Is- 
rael (non de ce qui serait interdit a tons, comme Teau decouverte la nuit, qui 
est dangereusc). On sait done que rinterdit est absolu pour Teau; d'ou le 
sait-on aussi pour levin? On le sait, repond R. Schobtai, de ce qu'il est dit 
(Juges, IX, 13) : qui rdjouit Dieu et les hommes (le vin seul qui donne cette 
joie est propre, non celui qui a 6ie decouvert). 

1. Suit un passage traduit au tr. Ydma, I. 5 (t. V, p. 171), 2. V. Ibid III, 10 
(t. V, p. 197). 3. J., tr. Sdtay II, 2 (f. 18^). 4. L'exegete se d^tourne ici du 
vrai sens de ce mot : le pdturage. 
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i. La musique instrumentale * etait execulee tantot 5 jours, tantot 6, 
car celte musique qui accompagnait la ceremonie du puisagc de Teau ne 
pouvaii remporler ni sur le repos sabbalique, ni meme sur celui des sim- 
ples jours de fete (et si, sur les 6 jours de demi-fete, il y avail un samedi, 
11 ne restail que 5 fois a executer celte ceremonie). On raconte que c'etait 
une fSte dont on ne pouvait se faire aucunc idee si on ne Tavait pas vue 
et dont rien n'approchait en fait de reunion joyeuse 

II resulte de la Mischn4 que la musique accompagaanl le sacrifice supple- 
mentaire remportera sur le repos sabbalique (el a lieu meme le samedi). Celte 
Mischni done doit ^tre conforme a R. Yosse b. Juda, puisqu^il est dit ^ : la 
musique instrumentale qui accompagne le sacrifice devraelre execulee meme 
le samedi, selon R. Yosse b. R. Juda ; mais scion les aulres sages, elle ne 
Temporte ni sur le sabbal, ni meme sur les aulres jours de fete. On a ensei- 
gne ailleurs* : pendant 12 jours deTannee, on entend resonner la flCite de- 
vant Tautel : au moment de Tegorgement de 1" sacrifice pascal, a celui de la 
seconde P^que (en lyar), au 1*" jour de la fete de Paques, au jour de la Pente- 
cdle, et pendant les 8 jours de la fete des tabernacles. Or, il ne pent pas y 
avoir de huitaine sans samedi (c'est done aussi conlraire aux aulres sages, dV 
pres qui le repos sabbalique ne sera pas inlerrompu pour cela). R. Yosse a rap- 
porte celte derniere observation, de confroatation avec Tavis de R. Yosse b. R. 
Juda, d'une fagon anonyme ; R. Yosse b. R. Aboun le dit au noro de R. Yo- 
hanan. D'apres ces sages qui sont en discussion avec R. Yosse b. R. Juda, 
pourquoi Tinslrument musical ne Temporte-t-il pas sur le repos sabbalique? 
Parce qu*il n'y a pas d'allusion biblique indiquanl le devoir de jouer de ces ins- 
truments. Mais n'est-il pas dit (I Rois, I, 40) : Et le peuple jouait des flutes etc? 
II s'agil seulecnent la d*une manifeslation de joie en Thonneur de Salomon (qu^ 
venait d'etre nomme roi). R. Yona au nora de R. Aba b. Mamal inlerprete le 
verset (Isaie, XXX, 29) : vous aurez une alle<jresse de cceur comme celle q\ia 
celui qui marche avec la flule ; c'est-a-dire aussi longlemps que Tinslrument est 
employ^, on precede aussi a la recitation complete du chant du Hallel. R. Yosse 
b. R. Aboun au nom de R. Aba b. Mamal expliqiie aulrement pourquoi Ton 
precede a la lecture complete du Hallel les 7 jours : c'est conforme au renou- 
vellemenl du preceple du loulab pour chacun des 7 jours. Pourquoi recourir a 
ces motifs, et ne pas se conlenler de Tanalogie avec Texeculion de la musique 
qui a lieu aux memos jours? Cesl que celte derniere n'a lieu qu'a certains jours 
(ni le samedi, ni aux jours de fete), et la prise du loulab a lieu a jours fixes ; 

1. LiU^ral. : la flUte^ et le commentaire de Maimonide a de mdme r^U^. 
2. Cf. Clement Mullet, Les feux de S. Jean ou du soleU ojaaXS', Dans Revm 
orientaky X, 1805, p. 95-107. 3. Tossefta k ce tr., ch. 4. 4. Mischnii, tr. 
Erakhin^ II, 3. 
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Tun prefere tel objet, et Taulre tel auire objet ; voil^ pourquoi on fait ddpendre 
telle preference de telle autre. De meme, a Pentecdte pour la repartition des 
pains exposes S on ofTre aux cohanim le pain azyme et le pain leve. L'un est 
d'avis de presenter Tazyme en premier lieu, parce que c'est le mode le plus 
frequent dans Toffice ; TauLre est d'avis de faire passer le pain leve avant Ta- 
zyme, parce qu'ii est plus agr^able et prefere. 

R. Josue b. Levi dit que Ton nomme cet emplacement celui du puisage, 
parce que Ton y puise le souffle de Tesprit-saint, comme il est dit (ib. XII, 
3) ; voti^ puiserez de Veau avec joie aux sources du salut. — Un jour, 
comme R. Levi et R. Juda b. Nahman prenaient 2 seld pour faire assister 
le public a Texposc exegelique du samedi devant R. Yohanan R. Levi monta 
a la tribune et demootra que Jonas, fils d'Amitai, dcvait faire partie de la 
tribu d^Asser, car il est dit (Juges I, 34) : Asser n'a pas d^ssHe (chasse) 
les habitants d'AccOj ni ccux de Sidon ; et il est dit (I, Rois, XVII, 9) : 
Va d Sarepta qui est prds de Sidon (cette derniere ville fait done partie 
du territoire d'Asser, et il est de tradition que Tenfant ressuscite \k 
par Elie 6tait Jonas). A son tour R. Yohanan monta en chaire, pour 
expliquer que Jonas devait £tre de la tribu de Zabulon, comme il 
est dit (Josue, XIX, 10) : La 3* part ichtU par le sort aux enfants 
de Zabulon^ selon leur famille ; et il est dit (de la frontiere de ce 
dernier, ibid.) ; De Id, elle passait d Vorient^ vers le soleil levant d 
Guitta-lkpher et d Itta-Qacin. Un autre samedi, R. Levi dit i son compa- 
gnon Juda bar Nahman de prendre pour lui les 2 sel4 et de se charger de 
faire entrer le public en presence de R. Yohanan; puis il monta et dit devant 
les assistants : R. Yohanan a bien explique ce qu^il a dit de Jonas, dont la 
mere en efi'et est Issue d'Asser ; mais le pere est de la tribu de Zabulon. Sa 
plage atteindra Sidon^ est-il dit de lui (Genese, XLIX, 13); c'est-4-dire la 
cdte qui en est issue sera de Sidon (allusion a Textraction de Jonas). D'autre 
part, il est ecrit (Jonas, I, 3): il descendit d Joppe; or, il eAt suffi de dire 
(en raison de sa naissance dans la tribu d*Asser) qu*il descendit au port 
d'Acco, le plus proche (done, la mention de Joppe fait allusion 4 Torigine pa- 
ternelle, ou tribu de Zabulon). R. Yona dit que le prophete Jonas b. Amitai' 
a da faire partie de ceux qui se rendaient au Temple de Jerusalem lors des 
3 grandes fetes ; il a assists a la fete joyeuse du puisage de Teau au moment 
des Tabernacles, et ainsi I'esprit saint est venu Tinspirer. Ceci prouve que 
Tesprit saint vient seulement resider aupres de celui qui a le coeur joyeux^, 
puisqu'il est dit (II Rois, III, 15) : et il arriva qm lorsque le chanteur se 
mit d chanter^ lesprit divin reposa stir lui ; or, il n'est pas dit « lorsqu'i^ 
chantait j?ar ce qui chante » (par un instrument), mais cc lorsque chantait ce 
qui fait chanter » (spontanement, ou la joie). 

1. Gf ci-apr^8, § 8. 2. Leqael invitait d'antres personnes k se charger de cet 
expose. V. Rabba sur Gentoe, ch. 98. 3. Cf B., tr. Sabbaty 30i>; PfiaAtm, 117. 
V. aussi J., tr. Berakhdlh^ 1, 1 (t. I, p. 9). 
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On a enseign^ que R. Juda dit : qui n'a pas vu la double galerio (SiicXij ctoi) 
d'Alexandrie n'a rien vu de la splendeur d'Israel. C'etait un palais tres eleve 
(basilica), compos6 de galeries se trouvant Tune 4 riatericur de Taulre, con« 
tenaut parfois un nombre de gens s'61evant au double des Israelites qui sor. 
lirent d'figyple. II y avail 70 sieges (cathedra) d'or, garnis de perles et de 
pierres prccieuses, a Tusage des 70 vieillards (membres du tribunal supe- 
rieur) ; et chacun d'eux etait place sur une base valant 25 myriades de 
dinars d'or (inestimable). Au milieu se trouvait une estrade de bois, sur la- 
quelle se lenait Tofficianl de la synagogue. Lorsque quelqu'un se levait pour 
faire la lecture publique de la Loi, le prepose au service (le president) agitait 
une eloffe (pour en donner avis aux plus eloignes), de facon que tous pussent 
repondre Amen a la fois ; et pour chaque benediction recitec par Tofficiant, 
le prepose agissail de meme. Malgre cette foule de personnes, on n'etait 
pas assis en desordre. Chaque groupe etait form6 a part dos corporations 
distinctes d'ouvriers. Aussi, s'il arrivait des ctrangers (;svs(), ils pouvaient 
s'adresser a des compagnons et Irouver aupres d'eux du travail ponr se sub- 
vonir*. EUe a et^ d6truite par Trajan Timpie*. On a enseigne que R. Simon 
b. Yohai dit 3; A 3 reprises, Israel a 6te averti de ne pas retourncr en Egyptc, 
puisqu'il a et6 dit (Exodc, XIV, 13) : Comme vous avez vu I'Egyple aujour- 
d'hui, vous ne la revefrez plus jamais ; puis (Deuteron. XVH, 16) : rSter- 
nel vou^ a dit que vous ne revicndrez plus jamais par ce chemin ; puis 
(ib. XXVIII, 68) : Dieu te ramdnera en Egi/pte sur des vaisscaux. Trois 
fois, ils sont revenus; et chaque fois, c'etait a leur detriment. Une I"' fois 
au temps de Sennacherib, roi d*Assyrie, comme il est dit (Isaie, XXI, 1) : 
Malheur d cevx qui descendent en Egyple pour avoir du secours] et il est 
dit aussildt apres (ib. 3) : UEgypHen n'est qu'un hommc, non un Dieu^ et 
ses clievaux sont de chair, etc, Une autre fois, au temps de Johanan, fils de 
Qareah (Jeremie, XLII, 16) : et il arrivera que Vdpee dont vous avez peur 
vous atteindra Idy en Egyple, Enfin, (une 3" fois), au temps de Trajan ♦ : 
II arriva qu'un fils lui naquit le 9 Ab, et a ce moment les Israelites jeilnaient ; 
sa fiUe mourut pendant la f^te des Macchabees, et les Israelites allumaient 
precisemenl les luinieres de la r6jouissance. La femme du souverain romain 
(trompee par ces apparences IsStcheuses) envoya k son mari et lui fit dire : 
au lieu de vaincre les barbares, viens soumettre les Juifs qui se revoltent 
contre toi. II avait cru raettre dix jours de travers6e maritime pour parvenir 
a Alexandrie; mais (pousses par un vent favorable), les vaisseaux arrivercnt 
en 5 jours. A son entree en ville, il trouva les Israelites occupes a expliqucr 
un verset biblique disant : Dieu 4ldvera contre toi un peuple de loin, des con- 

i. Les Juifs d'Alexandrie s'occupaient de travaux manuels etd'art, ditM. Neubauer, 
Geographies p. 407. 2. M. Derenbourg, Essai, etc., p. 410-12 et notes, de- 
montre qu'il y a 14 une confusion de noms. V. Graelz, IV, 448. 3. V. MekhiUa 
sur FEzode, XIV, 13; Rabba sur Esther, 1. 4. Habba a Lament. 1, 16, et IV, 19. 
Preface d'AhraYanel au livre des Rois. 




TRAITfi SOUGCA 



43 



fins do la teire (Dealer. XXVIII, 49). A quoi etiez-vous occupes, leur deman- 
da-t-il ? A ce verset (qu'ils lui reciterent). C'est moi, dit Trajan, qui complais 
venir au bout de dix jours et n'cn ai mis que cinq (ce qui est une preuve 
d'intervention divine). Aussit6t, il les fit entourer de ses legions et tuer. 
Puis il livra les femmes a ses soldals, en les menagant de la raort si elles 
ne voulaient pas preter Toreille. Ce que tu as fait k ceux qui sont d6ja abat- 
tus, direnl-elles, fais-le a nous qui sommes encore debout. Et il mela leur 
sang k celui de leurs maris ; et le sang traversant la mer coula jusqu'a 
Chypre*. En ce moment, la come (gloire) d'Israel se Irouva coupee, et elle 
ne sera plus remise a sa place jusqu'au retour du Messie fils de David. 

2. A Tissue (au soir) du 1®' jour de la fSte des tentes,on descendait au 
parvis des femmes, oii Ton avail dispose un grand appareil de f^te^. Il 
y avail 14 des lustres d'or, et en tete de chacun d'eux des vases d'or; 
pres de chaque lustre, 4 echelles etaient disposecs, donnant acces a 4 en- 
fants parmi les adolescents des cohanim, ayanl en mains des cruches 
d'huile de 120 long, qu'ils repartissaient entre les vases 

R. Josu6 b. Hanania dit : pendant tons les jours de la f6te des eaux, le& of- 
ficiants ne goiitaient pas un instant de sommeil. D'abord, on allait servir le 
sacrifice quotidien du matin ; de la, on se rendail aux occupations que neces- 
sitait le sacrifice supplementaire ; puis on s'occupait des oCTrandes et des 
voeux, puis on allait manger et boire. Ensuite, on allait etudier la Loi, puis 
on s'occupait du sacrifice quotidien du soir; enfin, on se rendail a la celebra- 
tion de la fete des eaux. — Quant a la privation de sommeil, n'est-il pas dit 
que celui qui pr^terait serment de ne pas dormir pendant 3 jours subira la 
peine des coups de laniere pour faux serment, vu Timpossibilit^ de rester 
aussi longtemps eveille? En eCTet, ils s*assoupissaient, mais ne se couchaient 
pas. — En quoi consislait la « disposition d'un grand appareil de f6te? » En 
uoe separation entre remplatement des hommes et la galerie reservee aux 
femmes. C'est ainsi qu'il a ele enseigne ailleurs * : En principe, le mur avail 
et6 uni, puis on Ta entour6 d'un balcon (e^tom^p) ; les femmes voyaient la ce- 
remonie d'en haul, et les hommes se tcnaient au bas, de fagon qu'il n'y avail 
pas de melange des sexes. Celte bonne mesure a et6 apprise des termes de la 
Loi, disant (Zakharie, XII, 12) ; Le pays sera en deuil, chaque famiUe sfpa- 
mentj etCj les femmes d part, II y a 2 manieres differentes d'expliquer ce 
verset : d'apres un avis, le prophete deplore la mort future du Messie ; d'apres 
Tautre, il s'agit de la mine du mauvais penchant (d^sormais vaincu). Le pre- 
mier le justifie ainsi : si pendant le deuil la Loi prescrit de placer s6par6ment 
les hommes, el les femmes a part; plus forte raison devra-t-il en ^Ire ainsi 
au moment d'une rejouissance. Celui qui professe Tautre avis le justifie comme 

i. II y a \i une correlation de souvenirs de deux fails contemporains ; idid., p. 411. 
2. Probablement une balustrade. 3. Pour ce § et les sui?., voir le ritael de Tof- 
(ice du soir de Saukkath. 4. Tr. Middotkf II, 5. 
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suit : Si, lorsquMl n'y a plus de mauvais penchant, les hommes doivent lire 
separ6s des femmes ; k plus forte raison la separation est-elle exigible lorsque 
le mauvais penchant n'est pas encore vaincu. 

« II yavaitdes lustres d*or », dit la MischnA. Selon Bar Koppara, ils 
avaient une hauteur de cent coudees. Mais n'a-t-on pas enscigne que tout 
meuble ayant une hauteur de cent coudees devra avoir un soubassemept 
(basis) de 33 coud6es 1/3 (ou le tiers du total) pour lui servir d*appui ; or, les 
echelles dont il est question 14, devaient occuper un tel espace de chaque c6te 
(soit ensemble 66 coudees 2/3 carrees) ; comment done s'expliquer Tavis 
de la Mischn4 disant * : « Toute la longueur du parvis ne depassait pas 187 
coudees, et la largeur n'avait que 135 coudees »? (comment accorder cet 
avis avec eel ui d'ici?) En effet, ful-il repondu, on trouve un cnseignement 
disant que ces lustres ^laient places par un miracle inexplicable. — Est-ce 
que « les 120 lougs » dont parle la MischnS, forment le total de cc que les 
jeunes pretres avaient en main, ou chacun d'eux avait-il autant ? (Question 
non r^solue). 

3. On roulait en forme de meche des chiffons provenant des calefons 
et des ceintures des sacerdotes* , et Ton s'en servait pour allumer les 
lumieres. II ne restait pas une cour i Jerusalem qui n'ait sa clarte pro- 
venant des lumieres de la fete des eaux. 

On a enseign6 : on utilisait les morceaux d^etoffe des calegons du grand- 
pretre pour allumer les lustres k Tinlerieur (en raison de lafmesse de TetofTe), 
el ceux provenant des pretres ordinaires, pour allumer au dehors. R. Sa- 
muel b. R. Isaac dit : de Texpression afin d'alimenter (Clever) les lampes en 
permanence (Exode, XXVII, 20), on d6duit qu'il faut choisir de preference 
un combustible dont la flamme s'eleve droit 3, a savoir le lin (non le coton). 
Pour la preparation (dont parle la Mischn4), on efQlait les diles ctoffes. — 
La clarte de la fete des eaux, est-il dil, se r^pandait dans toutes les cours de 
Jerusalem. De memo on a enscign6 que les femmes peuvent trier le froment 
a la lumiere des bAches qui brulent sur Taulel. Mais n'est-ce pas une preva- 
rication de profiter ainsi du sanctuaire ? Non, fut-il repondu, car, selon 
R, Josue b. L6vy, le proflt tire de Todeur, ou de la vue, ou du son, ne cons- 
titue pas une prevarication. Jusqu'a Jericho, on percevait six sons divers * : 
1* on y percevait le bruit de Touverture de la grande porle ; 2** on y entendait 
le son de Tinstrument musicaP Magrifa (? orgue); 3** on y entendait battrele 
bois 6rige par Ben Qatin comme piedestal du bassin; 4^ on entendait la voix du 
[chef appelant les officiants au service du culte 5^ le son de la fldte du Temple. 
6^ celui des cymbales. Selon d'autres, on y entendait m^me la voix du grand- 
pretre, lorsqu'au jour du grand pardon il pronon^ait le tetragramme divin, et 

1. Ibid., V, 1. 2. V. tr. Ydma, VII, 3 (t. V, p. 24i). 3. Cf. B., tr. Sabbat, 
21i. 4. B., tr. Pesahinty 26* ; cf. Neubauer, Gdogr., p. 162. 5. Mischnft, tr. 
Tamid. Ill, 8; of. VHI, 6. 6. Tr. ScheqaXim, V, 2 (t. V, p. 294). 
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enOa on pouvait y sentir I'odeur de I'encens bvUM au temple en ce jour. 
R. El^ar b. Dalgo racoote que son p^rc avail des boucs sur les monis 
Akhwar qui ^ternuaient par I'odeur de Tencens (Fodeur se r6pandait si loin). 

4. Les gens pieux et pratiquants dansaient devant eux avec des tor- 
ches k la main et r^citaient devant eux des cantiques et louanges au Sei- 
gneur. Les Invites munis de harpes, de lyres, de cymbales, et de toutes 
sortes d'instruments de musique sans nombre, 6taient plac6s sur les 15 
degr^s qui mfenent du parvis des simples israilites i celui des femmes. 
C'est conforme aux 15 psaumes des degris^, C'est li que les Invites se 
tenaient toujours pour le chant (tandis que pour le sacriflce ils chan- 
taient aupr^s de Tautel). 

« Les gens pieux et de pratique », esl-il dit. Des uns ^, on disait : heureuse 
sa jeunesse qui ne fait pas honte k sa vieillesse ; ce sont les gens pratiquant 
le bien. D'autres on dit : heureuse leur vieillesse, qui rachete leur jeunesse ; 
ce sont les gens de repentir. Les uns et les autres disaient : heureux celui 
qui n'a pas peche, el qu'i celui qui a pech6 il soil pardonne. — Lorsque Hil- 
lel Tancien voyait passer les gens pieux se livrant aux danses religieuses avec 
fougue, il leur disait : « Que nous soyons ici, qu*importe; Dieu a-t-il besoin de 
louanges? » N'est-il pas ^crit (Daniel, VII, 10) : des milliers le serventf et 
des myriades d'anges se iienneni devant lui. Lorsqu'il les voyait danser 
avec mesure, il leur disait : « Si nous n'y elions ,pas, qui y serait? Car cerles 
bien des louanges montenl vers lui ; mais les louanges d'Israel lui sont plus 
cheres que toutes les autres 3, comme il est dit (II Sam. XXIII, 1, et Ps. 
XXII, 4) : Les chants d'Isra&l sont agreables. Tu resides au milieu des 
louanges d'lsraSl.n Ben-YoQadaq se van tail des sauts merveilleux qu'il faisait 
k ce moment de f^te. On raconte de R. Simon b. Lakisch qu*il dansait en 
remnant 8 torcheres d'or k la fois, sans que Tune louche k Tautre (en jon- 
glanl). II pliait les genoux, se renversait soutenu sur ses pouces, et rebon- 
dissait aussitdt en se redressant. II y a une distinction entre la genuflexion 
et le proslernement ^ : R. Hiya le grand, en monlrant k Rabbi la premiere 
maniere de se courbcr, est devenu boileux, puis il a 616 gueri; tandis que 
L6vi b. Sissi, en monlrant le second proced6, est resl6 boileux incurable. 
11 est ecrit (11 Sam. VI, 20) : David s'en retourna pour binir sa maison^ 
et Mikhal, fille de Saiily sortit d sa rencontre, etc. Par gens vils, dit 
Aba b. Cahana^, on enlend un opx-/;^!/,^ (danseur). Aujourdliui, dit-elle, 
Vhonneur (la honte) de la maison de monpkre a M d^couverte* Des lors, 
ful-il dit de la maison de Saiil, on ne vil plus a d6couverl ni un talon, ni un 
orleil. C'esl ainsi qu'il est dit (I Sam., XXIV, 4) ; // arriva aux pares de bi^e^* 

1. Ps. 120 i 134. 2. Tossefla k ce tr., ch. 4. 3. Cf. Dcrenbourg, Essai^ etc. 
p. 189. 4. Reprodait de J., tr. Berakhdthy I, & (t. I, p, 21) ; Gf. Rabba k Gen^se^ 
ch. 39. h.i.yir.Synhidriny II, 4; Bamidbar Rabba, cb. 4; Agoudath Samuel} 
ch. 23. 
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biSy sUuis sur la route, ou se trouvait une groUe. Ce pluriel, dit R. Aboiin 
au nom de R. Eliezer, indique qu'il s'agit d'une haie placee derrifere une au- 
tre 4. Saill s'y rendit pour remplir un besoin (ib.). David voyait Saiil rele- 
ver un peu ses vetements et aussit6t les baisser successivement ; il dit : com- 
ment oserai-je toucher (frapper) le corps d'un lei juste? Aussi, il s*ecria (ib. 
11): Voici qu'en ee jour (es yeux ont vu qu'en ce moment tu etais livre entre 
mes mains dans la groite, pouvant te iuer. Elle Va ipargne, est-il dit, et 
non je f&pargnai: c'est ta tenue modeste qui t*a sauve. Puis (II R. VI, 21-22) : 
David rSpondit d Mikhal : c'est devant VEternel, qui m'a prifiri d Ion pdre 
que fai dans&; je veux paraiire encore plus vil que cela et m'abaisser d 
mes yeux; neanmoins je serai en honneur aupres des servantes dont tu 
paries, lerrae qu'il faut entendre dans le sens, non de sewanles, mais de 
mdres (en relations decenles). Quant a elle, elle fut punie (ib. 23) : et Mikal, 
fille de Saul, n'eut point d'enfant jusqu'au jour de sa mort. Mais n'est-il 
pas dit (1 Chron., Ill, 3) : le 6" (Gls de David) etait Ilhria'm, d'Egla sa femme ; 
elle en eut done? Cost pour avoir vel6 comme une g^nisse (Egla) et ^tre morte 
en mettant un enfant au monde^, qu'elle a re^u le nom d'Egla (il est done 
vrai que son enfant vint au monde le jour de sa mort). 

5. Deux prfitres se tenaient k la porta sup6rieure, qui mfene (en des- 
cendant) du parvis des simples Israelites, i celui des femmes, ayant 2 
Irompettes en mains. A Tappel du crieur, ils sonnaient un coup rapide, 
un autre plus long, puis un 3** coup rapide. En arrivant au 10* degr^, 
ils recommenfaient autant de sonneries. Arrives au parvis, ils les renou- 
velaient, et ils continuaient ainsi jusqu'au moment de parvenir k la porte 
donnant acces par I'Est. Parvenus k ce dernier point, ils se tournaient 
vers rOuest et disaient : « nos ancMres ont du se tenir k cette place, 
selon ces mots (Ez6chiel, VIII, : lis tournaient le dos au sancluaire 
divin, ayant la face vers VEU, et ils se proslemaient a VOricnt^ devant 
le Soleil, tandis que nous adorons Dieu, et nos yeux sent tourn^s vers 
lui. » R. Juda dit que cette dernifere formule devait etre r6cit6e deux fois. 

Rab dit (au sujet du crieur) devant T^cole de R. Schila qu'il faut traduire 
Texpression mischnique« Tappel de rhomme^w par les cris officiels (appelant 
ail service). On entend aussi par 1^, lui dit-on, le cri du coq. C*esl Ben-Gaber 
qu'il est dit, repliqua-t-il ; or, on ne pent pas confondre ce nom avec celui de 
Ben-Tarnegol ; il s*agit done de la voix de Thomme (gueber). R. Jer^mie 
demanda : le 10® degr6 dont parle la Mischnsi est-il compte du haut, ou du bas 
(soit la 5" en partant d*en haut, sur 15)? (question non r^solue). R. Hiya 
b. Aba dit : de Texpression irregulidre ils se proslemaient (ou la lettre n est 

1. Ou : place irhs retiree. Cf. B., tr. Berahhdth, 62^ (t. I, p. 497). 2, B., tr. 
SynMdrin, 21a; Rabba sur Gen^e, eh. 82. 3. Cf. Mischna, tr. Ydwa, I, 8; J., 
tr. Scheqalim^ V, 1 (t. V, p. 294). 
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superflue), on deduit qu*une double genuflexion avail lieu k tort au Temple, 
TuDe vers le soleil, Tautre vers le sancluaire. R. Aba b. Cabana explique 
ainsi le verset (Jeremie, II, 13): car il a commis deux mi fails envers moi 
etc. ; en realile, ils onl commis plus de 2 mefaits, el plus de mille, mais le 
prophele leur reproche deux mauvaises actions commises du meme coup^ 
savoir de s*glre proslcrnes devanl le soleil, en tournant le dos au sancluaire. 

6 (5). Au temple, on sonnait au minimum 21 coups et au maximum 
48. Ainsi, aux jours ordinaires, il en fallait 21, savoir 3 sonneries pour 
ouvrirles portes, 9 pour le sacriflce quotidien du matin, et autant pour 
cclui du soir. Pour las sacriflces supplimentaires, on en ajoutait 9; el le 
vendredi il y avail encore 6 sonneries de plus, dont 3 pour avertir le 
peuple de cesser les travaux, et 3 autres coups pour ^tablir la distinction 
entre les jours profanes et le sabbat. Done, en un vendredi qui coincidait 
avec la Kledes tenles, il y avail 48 sonneries, savoir 3 pour ouvrir les 
portes, 3 pour la porte sup^rieure, 3 pour la porte infirieure, 3 pour 
puiser de Teau, 3 pour la verser sur I'autel, 9 pourle sacrifice quotidien 
du matin, autant pour celui du soir, 9 pour les sacrifices suppl^mentai- 
res, 3 pour aviser le peuple de cesser les travaux, et 3 pour distinguer 
entre la semaine et le sabbat. 

On aenseign^: le nombre des sonneries n'esl pas inferieur k 7, ni sup^- 
rieur k 16. C'esl que, d'apres eel avis, les 3 sonneries successives (un 
coup long enlre 2 courts) n'en ferment qu'une; landis que Tinterlocu- 
leur de la Mischnft. les compte chacune separemenl. Ainsi, Ton trouve 
exprim^e Topinion disanl 'qu*il fallait 3 sonneries pour chaque pros- 
Icrnement*; et selon R. Juda*, ilen fallait autant pour chaque chapilre 
du chant (equivalenl aux prosternements). En disanl qu'il y aura 9 sonneries 
pour le 10® degre, ne lienl-on pas compte du reste? C*est que celui qui lienl 
compte de Top^ration sur Tautel ne present pas celle du 10® degr^, ou k I'in- 
verse. Ceci prouve, dit R. Zeira, que les sonneries avaienl seulemenl lieu au 
moment des libations d'eau ; car, si c'etait m^me pour puiser I'eau, on dirail 
qu'il en faul 3 pour puiser I'eau du jour, et autant pour puiser celle du lende* 
main. Si Ton compte 9 sonneries pour les supplements, pourquoi ne pas 
lenir compte d'autres semblables, tellesque 9 pour les supplements du sabbat, 
ou pour ceux de la neom^nie, ou pour ceux du jour du nouvel an? Ce n'est 
pas a dire, fut-il expliqu6, que le terme explelif //^ 5on72(?ro?i^ (iNombres, X, 
8) implique la sonncrie pour chaque sacrifice supplementaire; car les rabbins 
de Cesaree disenl au nom de R. Jacob b. Aha que, tout en admellanl la d^ 
duclion de ce terme, elle est seulemenl applicable k la solennile, celle-ci exi- 
geant un supplement de sonnerie, non a chaque sacriOce. 

i. Aux intervalles entre un chap, et Taulre, on sc prosternail. 2. Son opinion, 
qnant an fond, la mdme. 
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R. Hiya b. Aba dit que la harpe et la lyre se ressemblent ; seulement, Tune 
a plus de cordes queTautre*. Selon lui aussi, le premier se nomme nebel^ 
parce qu'il fait p&lir (laban) par sa sup^riorile bien d'autres instruments de 
musique. Selon Houna au nom de R. Joseph, sa sup^riorite consiste en ce 
que eel instrument se compose d'une peau non tannee, sur laquelle on tend 
beaucoup de cordes. R. Simon b. Lakisch dit : Tinstrument nomm6 ougab 
(dans les psaumes) est TCISpauXi? Cedocteur a enseign^ que ce dernier ins- 
trument n'etait pas present Jerusalem, parce qu'il pouvait troubler le 
bon ton. La flClte du Temple provenait de Moise; c*etait un jonc perc6. Lors- 
qu'elle fut brisee et qu'il fallut la r^parer, le son avait perdu de sa intona- 
tion agr6able; mais, au bout d'un certain temps, lorsqu'on la reprit, elle 
avait de nouveau le son primitif. Les cymbales au Temple provenaient aussi 
de Moise; elles ^taient en cuivre. Lorsqu'elles furent bris6es, puis repa- 
r6es, elles commencerent par perdre leur beau son primitif, puis elles le 
reconquirent. De m§me, le mortier du Temple, servant k la confection de 
Tencens, provenait de Moise, et 6tait en cuivre; lorsqu'il fut bris6, puis 
r6par6, il ne parfumait plus avecla m6me intensite ; mais il reconquit cette 
quality au bout d'un espace de temps. Voila les 2 ustensiles qui out 616 brises 
pendant Texistence du 1" Temple et n'ont pas et6 soumis k une reparation. 
C'est de tels objets en cuivre qu'il a et6 dit (II Chron. IV, 16, I Rois, VII, 16): 
d'airain poli; puis (Ezra, VIII, 27) : d&ux vases d'un bel airain poli, aussi 
pricieux que Vor. II y a 2 explications differenles a ce sujet : d'apres Tune, 
un seul de ces vases pesait autant que son poids Equivalent en or ; d*apres 
I'autre, les deux avaient une valeur equivalente k leur poids en or. R. Simon 
b. Gamaliel dit : k sa source, le Siloe donnait un debit d'eau de la grandeur 
d'un assarim (toute petite piece de monnaie). Nous aliens Telargir, dit-on; 
mais, une fois Toperation faite, le d6bit d^eau diminua. On en reboucha 
Tacces, et Teau revint k son c»)urs primitif. — Rab et Samuel different au 
sujet de la Magri/a (? orgue) qui etait au Temple 3 : d'apres Tun, elle 6tait 
pourvue de dix trous, et par chacun d*eux on obtenait cent sons diff^rents. 
D*apr6s Tautre, il y avait cent trous, dont chacun donnait dix sons. L'un 
comme I'autre donne le total de mille. — 

7 (6). Au 1*' jourde la f&te des Tabernacles, les offrandes des 13 tau- 
reaux, 2 briers et un bouc, Etaient servies par 16 escouades de sacer- 
dotes'^; restaient 14 boucs offerts par les 8 escouades de reste. Au jour 
6 escouades servaient chacune 2 (=12), plus un bouc par chacune des 

i. Sanf des nuances, cette analogie est fondle. V. Graetz, dans Monatschrift fur 
get, u. fTiss. d. Judent.y an 1881, n® 6. 2. Ou orgue. Les commentaires le tra- 
duisent par le mot vieux-fran^is Eskelette (cliquettes) ; ce qui difT^re de Torgue du 
tout an tout. 3. Le Talmud Babli, tr. Erakhin, 10»> etll* (que F6tis, Histoire de 
la musique^ I, 400, cite assei mal), diff^re un pen. 4. Suit un passage reproduit 
dn tr. Scheqalim, V, 6 (t. V, p. 322) 5. lis arrivaient tous pour les offices de la 
{6i»y fonnant 24 escouades. 



Digitized by 



TRAITfi SOUGCA 



40 



% derniftres escouades ; au 2^ jour (ou commen(ait la diminution du nom- 
bre des taureaux), 5 escouades oflraient chacune 2 boucs (=10), el 11 
reslait 4 boucs pourles 4 dern.; au 3* jour, 4 offraient 2 boucs (=8), et 
il restait 6 boucs pour les 6 demieres : au 4"" jour, 3 ofTraient 2 boucs 
(=6), et 11 restait 8 boucs pour les 8 demieres; au 5^ jour, 2 offraient 
2 boucs (=4), et il restait 10 boucs pour les 40 demiires; au 6* jour, 
Tune offrait 2 boucs, et les autres chacune un bouc. EnOn, au 7® jour, 
toutes les 14 escouades ofTraient le mSme nombre d'un seul bouc (en ce 
jour, on n avail plus k ofTrir que 7 taureaux etc., soit pour 10 escouades). 
Au 8* jour (ou il n'y avail plus 4 offrir qu'un taureau, un bilier et 7 
boucs), on recommen(ait k tirer au sort pour les autres . fi^ies^, en disant 
que ceux qui auronl des taureaux k o(Trir en ce jour n'auront pas ce ser- 
vice le lendemain, et Ton fait le tour (on altemera). 

On a eDseign6 : k toutes les escouades sacerdolales qui ^taient de service 
au Temple, il arrivail 2 et 3 fois d'ofTrir des taureaux, sauf qu'aux deux 
dernieres cela arrivail seulement 2 fois, non 3 fois. R. Eliezer demanda : 
est-ce qu'a la f^Le suivante {k Pdques), le service recommengait par ces 
derniSres (sans tirer au sort) ? On pent y repondre, dii R. Yossa par noire 
Hiscbn&, qui dil : « au 8* jour, on recommeo^ait le lirage au sorl comme 
pour les aulres f^tes. » Oq voit done qu*a chacune d*elles on rncommengait 
En elTel, cetle queslioo a seulemenl ele posee si Ton adople Tavis conlraire 
de R. Nalhan, qui dit : au 8* jour on ne lirait pas le sort pour les services. 
R. Yohanan ajoule a ce propos : ce 8* jour de la fSle des Tabernacles conslitue 
une f^te k part ; on y lire au sorl k pari ; on la beail sp^cialemenl, et elle a 
ses sacrifices particuliers. Pour la particularile de la fgte, on le sail de ce 
que R. Abin observe au nom de R. Aha qu'k Tegard de tous les aulres jours 
de cetle f6te, le lexle biblique dit: « el au jour » (Nombres, XXIX, 17-32), 
tandis que pour le 8** seul, il est dil : aujour (ib. 35), pour le spteialiser. 
Pour le sorl, on le sail, comme R. Yossa vient de le deduire de noire 
Mischn&; pour la benediction, on a Tavis de R. Ila, qui la prescril. Enfin les 
sacrifices etaient reduils ce jour k un seul taureau el un b6Iier. 

8 (7). A3 epoques de Tann^e, aux grandes fStes, toutes les 24 es- 
couades etaient trail6es en egales pour la reception des parts d'offrandes 
de f(ites qui leur revenaient, et pour la distribution des pains de propo- 
sition. Si la Pentec6te survenait un samedi, au moment de r^parlir les 
2 pains exposes, avec levain, el les 6 pains azymes, le distributeur diti 
chacun : Voici de razyme,etvoici du pain leve..La section hebdomadaire, 
qui est en son temps de semce k rarrivte d'une CSte, offre les sacrifices 
quotidiensy lesvoeux et les presents, ainsi que les sacrifices publics avec 

1. Tr. Ydmo, II, 1 ; ffaghiga, I, 6, 

«• vx 4 
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tout le reste (non special &Iaf(§te). Si un jour de f%te eet rapprochi du 
jour de sabbat, soit avant, soit apr6s, toutes les escouades avaient une 
pait ^ale dans la distribution des pains de proposition. 

(8). S'il y a un jour d'intervalle entre la f&te et le sabbat, la section qui 
est en son temps de service hebdomadaire recevra k ce moment dix pains, 
et celle qui est en avance d'un jour (vu Tintervalle) en aura deux. Pen- 
dant le reste de Tannde, la section entrante en prend six pour sa con- 
sommalion, autant que celle qui sort ; selon R. Juda, celle qui entre en 
prend sept, et celle qui sort de service en prend cinq. Ceux qui entreat 
resolvent la distribution au Nord du sanctuaire, et ceux qui sortent au 
midi, sauf la famille de Belga qui repoit toujours ses parts au midi {k titre 
d'amende), de m6me que son anneau d'^orgement est immobile (ne pent 
pas se mouvoir), et sa fenfetre reste ferm^e. 

II estecrit (Deut6pon. XVIII, 8) : lis mangeront des parts igales^ ; cen'est 
pas k dire qu*il en sera de m^me aux jours ordinaires de I'aoDde, puisqu*il 
est dit apres (ib.) ; ind^pendamrnent de la ventre de ses bieiis paternels, ex- 
pression qu*il faul enteodre dans ce sens : a rexceplioQ de ce que les parents 
ODt c^d^ k leurs fils, savoir qix'k chaque semaine de service qui lui est assi- 
gnee, l*escouade sacerdolale prend sa part afferente sur les sacrifices. A la 
Penlec6te qui coincide aveclesamedi, Icdistributeurdira*: voici de Tazytne et 
du pain leve. Selon d aulres, on presenle d'abord le pain lev6, puis Tazyme, 
run fait passer d'abord I'azyme, plus frequent dans le culle ; I'autre donne le 
pas au pain lev4, qui est meilleur. R. Levi dit : toutes les escouades se pla- 
cent avant le partage au sud (afin que Ton voie les nouveaux arrives se ren- 
dre au Nord, ayant droit k de plus fortes parts). En effet, dit R. Yossa, notre 
Mischnd. conQrme aussicette juxtaposition, puisqu*il est dit : s'il y a un jour 
d'intervalle, etc. (il faut done pouvoir distinguer entre Tescouado arrivante et 
les autres). R. Juda b. Titus dit au nom de R. Aha qu*on peut invoquer k 
Tappui de Tavis de R. Juda ce verset (I Sam. XXI, 4) : Et maintenant qu'as- 
tu soii^ la main ? Domie-jnoi 5 pains, ou ce qui se trouvera. Or, le pr^tre 
Ahimelek (dont il est question dans ce verset) faisait partie de la serie sor- 
tante (done, celle^i ne regoit que 5 pains). 

« Ceux qui entrent partagent au Nord ; les sortants au Sud. » R. Hanania 
fils de R. Hillel dit : c'est pour honorer les arrivants. Selon R. Yosse b. R. 
Aboun, c'cst par une autre raison, comme il a €l€ enseigne^ : En entrant sur 
la montagne sainte (d*Est en Quest), on passe k droite (soit au Nord) ; on fait, 
le tour, et on quitte k gauche (ou sud). La famille Bilga recevait toujours sa 
part au Sud (rel^guee la), k cause de ce fait : Miriam, fille de Bilga, renonga 
A sa foi pour aller ^pouser un chef militaire ((nprctwr^?) dans Tarmee des 



1. Cf. Siflri^ k ce verset. 2. Cf. ci-dessus § 1. 3. MischnA, tr. Middoth 
11,2. 
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Syriens ; a son arrivee 4 Jerusalem, ellc escalada sans respect le sommet de 
Tautel, en s'ecriant : loup (Xuxo^), loap, ta as* d(§vore lea biens d'Israel, et 
tu ne Tas pas soutenu i Theure du peril. Solon d'autres, lorsque ce fut le 
tour de cette famille de se rendre au Temple pour le service, elle se mit en 
retard, et cclle de loschbab prit sa place. Aussi, celle de Bilga est toujours 
consid6ree {k titre d'amende) comme s*en allant, et celle de loschbab comme 
entrant. On tie pouvait pas la d^placer compI6tement(lui enlever ce service), 
puisqu'au dire de R. Simon selon R. Josue b. Levi*, il parait dur aux yeux 
de rfilernel d'arracher de sa souche une chaine de famille ; et Ton n*a pas pu 
la repartir enlre les autres sections sacerdolales, de fagon k n'en laisser sub- 
sister que 23, car il est dit (I Chron. IX, 22) : ils avaient Hi itablis par 
David et Samuel qui l^s virent dans leurs fonctions, dernier lerme ayant 
le sens d'art *. II a fallu en effet d6ployer beaucoup d'habiletS pour arriver a 
ce que nuUe section sacerdotale ne puisse prendre pour la 2* fois un champ 
patrimonial, dans une periode de Jubil^ avant que le voisin i*ait eu k son 
tour. Et R. Abahou loua la justesse de ce calcul. — « Son anneau etait fixe, » 
esl-il dit. R. Aba explique au nom de R. Juda, que chaquc section avait un 
anneau mobile, large du haut et plus etroit du bas pour y introduire le cou de 
lanimal k 6gorger. De m^me, la fenetre de la famille Bilga etait close, de 
fa^on a la forcer de recourir a la fenetre d'une autre famille lorsqu'elle vou- 
lait voir clair, au moment de serrer le couleau d'office ; car il a 6te dit * : une 
cellule portait le nom de cellule des Halifoth, parce que Ton y renfermait les 
couteaux disgorgement. 

i. Rabba k Gen6se, cb. 82. 2. J., tr. Taanith, IV, 2 (f. 68a). 3. D^falcaUon 
ftUe de la 50« ann6e jubilaire pour le retour du sol, et la 49* qui ^tait sans affaires, 
il restait 48 ans, soit juste 2 ans pour cbacune des 24 families sacerdolales. Le chiffre 
de 24 6tail done rigoureux. 4. Tr. Middoth, IV, 7; J,, tr. Ydwa, III, 8 (t. V, 
p. 198). 
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l CHAPITRE I ' 

" ' ' • J 

I -2. A quatre ^poqnes diverses de Tann^, celle-ci est sappos^ commen- 
cer, savoir : au i" Nissan; c'estlenouvel-an pour les rfegnes* et les fetes ^; 
au i*' Elouly commence Tann^ pour la dime des animaux'; selon 
R. Eli^zer et R. Simon, cetle dernifere a lieu au l*' Tisri. A cette m6me 
date, c'est le nouvel-an pour ranniSe civile, les ann^s de repos agraire 
(la 7* de la p^riode septennsJe), les jubil6s, les nouveaux plants, les 
legumes .verts. Enfin, le i*' Shebat est le nouvel-an des arbres, *selon 
r^le de Scbammai ; mais, selon T^cole de HiUel, c*est seulement le 
15 Shebat. - . .. ^ 

II est ditdumois de Nissan (Exode, XII, 2)': ce7?ioiyc5^ pour vousle premier 
des rriois, ^c*est-a-dire 11 le sera pour vous^ non pour le reste de rannuite, ni 
pou^ le repbs agraire, ni pour le jubil^, ni pour les nouveaux plants, ni pour 
le^ leguni^s verts. Mais pourquoi rexclusion comprise dans Texpression pour 
iXyUs tf^st-elle pas applicable aussi aux rSgnes et aux fetes? On le sail, re- 
pobd R. Jacob b. Aha ou R. Yossa au nom de R. Yohanan, de ce qu'il est ecrit 
(II Chron., Ill, 2) : // commenga d idifxer au second mois^ le deuxiemSy 
Van IV de son rigne ; la repetition superflue du nombre second vise la corre- 
lation entre Van IV de son rhgne et le second mots ; comme ce dernier est 
compte d*ordinaire apres le mois de Nissan; de m&me le second de c< Tan lY 
de son^riigne » sera aussi compte a parlir dudit Nissan (ce qui constitue la 
r6gle de la fixation habituelle de I'an royal). L'expression deuxieme uQ 
saurait se rapporter au quantieme du mois ; car, en ce cas, il est toujour^ 
d'usage d'y joindre le terme moiSy et il n*est pas question la du second jour 
de la strmaine, car Ton ne trouve pas d'exemple de ce genre dans la Bible, 
dependant, n'est-il pas dit (Genese, I, 8) : // fut soir, il put mating lesCrCond 
jour ? On ne pent rien inKrer du recit de la Creation. Des deux lermes seconds 
employ6s au verset precedent, lequel est applicable au mois, et lequel Test 
i Fannie du regne ? R. Hanania et R. Mena donnent deux r^ponses diverses k 
ce sujet : d'apr^sTun, la premiere expression second dudit verset est relative 
au mois, la seconde Test k Tannee ; d*apres Tautre, sans souci de Tordre re- 
latif, il importe peu que les termes soient renvers6s. R. Simon b. Carsena au 
nom de R. Aha deduit la fixation en Nissan du nouvel an pour les r^gnes et 

1. Le roi ne ItX-iX monU sur le tr6ne qu'on on 2 mois aaparavant, au Nissan 
commencera la 2« ann^e de ce r^gne. 2. La f^te qui survient^en ce mois sera la 
Ire de la periodicity des fgtes pour les obligations religieuses qu*elles comportent. 
8. Pour la supputation des comptes ice sujet, Y. tr. Scheqalimj III, 1 (t. Y, p. 276). 
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,le8 fSles, de;ce^*il eat dit (Exode, XII, 2) ::Ce\tnois est pour vous prfir 



On a^'enseignE que Samuel professe un autre avis. II le diduil de ce qu'il 
.est dit (ij) XIX, 4) Au .mois jiepuis le dipart des. enfants d' Israel du 
p<^5 e/'^yi//7(e.; . Par. la premiere. expiression, on yoit ra9age de compter les 
mois depuis la sortie d'Egypte ; . outre les mois, on le sait pour l^s. aniiiQe^, 
de ce qu'il est dit (Nombres, IX, i) ; L^terrieh patla d Moist-(m!Uefi0ft:du 
Sinatj la seconde ann^;: Ceci -.eut. lieu, non-seuleqaent i cette. 6poque, mw 
:encore plus Urd, comme il .est dit (ib. ;XXXIII, 38) : la 40* ann6e du d6part 
.des enfants. d'Israel de r£gypte. Get u^age ^nfin fut transmis aux autres 
generations, comme il est dit (I ^o.is,.VI, 1) : I'dn iSO duid^parl d'J$vMl:(ie 
I'Jigt/pte etc. Une fois le jtemple ediQe, ce fait se^vit de point .de.depart i, i^p 
jiouveau comput, selon ce ver^t (ib. IX, iO). : 'Au bqut de 20 ans.depY^i& l^dir 
ficat ion deS, deux Temples par Salomon, etc. Lorsqu'enfin on ne pouvaiipla3 
•compter de redilication du. Temple, parce qu'il etait detruit, on prit comme 
•point de depart s;^ destruction, selon ces n^qts (Ez^chiel, XL, i) : Can 25 de 
notre^exil, 'au commjemem^ntzde Cann^. le dix du moi^. LorsgiiQ les J«?5aer 
.lites ne purent plusjcompter d*i^pres des.Jai^s de leur propre histo.ire^ il; Adopter 
jrent ceiyc de regnes etrangers, comme il est dit (Haggee, I, i) : I'an 'U de Da- 
i:iws;ou (Daniel, X, i): Can lll de CyrUs^, roi deld Petse. Mi^lgre ces divers 
.cpmputs, ona jnaintenu la deductron faite du verset pir6c^te:i/ commeapalAiMiS' 
fi^ a^^e^nd rr\ois, lexkjLtxiime, :Can IVMei son r^j^n^j visant la correlation 
fi^lr:e.l'anJV^ de son rdijne,ei Ic second r?^o(si;.comme ce dernier suit Nissan; 
.il en sera ^e.meme du cf^x/^me^rfe l\anlV^de.yjson rj^gne. SelokR. JfiUe^t , - 




Gomme 2 ne^tions valeiit una affirmation. • 2. Gf. Mekhilta, keetidni hhro^ i; 
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I, 4) : au 6« mo&, ran II de Darius, et ensuite (Zakharie, 1, 1) : au 8« mois^ 
Van II de Darius ; or, si pour ces rois strangers Ic nouvel an elait fixe en 
Tisri, il eM falludire de ce8' mois*, en I' an IIL Selon Hipa, on nc pent rien 
argumenter de ces fails (et le nouvel an paien commence en Tisri); la pro- 
phetie de Zakharie, prononcee au 8' wo/s,a pu 6lre dite avant celle d'Haggee, 
sans que Ton puisse rien inKrer de Tordre biblique, qui n*ariende strict^. 
R. Yona observe qu'il est ecrit (Haggle, II, 45) : Main^enant done rappelez 
dans voire esprit ce qui est arrive depuis ce jour etauparavant, avant 
qu'on remit pierre sur pierreau Temple de V^temel ; puis, il est dit (18) : 
considirez ce qui est arrivS depuis le 24 du ^ mow, etc. Quand done ces 
versets ont-ils eledits par rapport k la proph^lie de Zakharie? Au €• mois (en 
Etoul), a eu lieu la fondalion du 2« Tern pie (au moment de la proph^tie d*Hag- 
gee) ; mais la parole de Zakharie a ele dile au 8* mois (ou Heschwan) pr6ce- 
dant (du m^me an II y selon Tavis de Hipa). Or, s*il est admis qu*au verset 
precite d'Ha^g6e, lorsqu'il est question de la fondalion du Temple etde ce qui 
est arriv6 depuis le 2i du 9* mois, les pierres etaient deja poshes, Tavis de 
Hipa est juste (et tout se rapporte a Tan II) ; mais si Ton n'admet pas que les 
pierres etaient dej4 posees, I'opinion de Hipa ne saurait dtre juslifiee*. 

Centre Tavis de R. Hanina (admettant aussi Nissan pour le nouvel-an 
d'autres regnes), R. Isaac objecte qu*il est dit (Genese, VllI, 13) : I'aa 601 
(deTAge de Noe), au premier jour du premier mois, les eaux se rclirirent 
etc. Or, Ton a enseign6 k ce sujet* que Tannee du deluge ne compte pas dans 
la supputation du temps; comment done se fait-il alors que Ton ne main- 
tienne pas comme dale de cessation du deluge Tan 600 de No^, qui est celle 
du commencement? C'est qu'il faut admettre Tavis de R. £li6zer, d*apr6sle- 
quel la Creation eut lieu en Tisri ; par suite, le nouvel-an a lieu en ce mois, 
et k ce moment le deluge a cesse (ce qui permet de compter Fan 601). Mais 
n'est-il pas dit (Nehemie, II, 1) : // arriva au mois de Nissan de Can XX, 
etc., apres avoir dit (ib. I, 1) : 11 arriva au mois de Kislev de Van XXI (Si 
le nouvel-an a lieu en Nissan, ce serait Tan XXI)? On peut expliquer cette 
contradiction apparente en disanl, selon Tavis de R. fliezer, que toute ann6e 
nouvelle n'ayant pas encore un mois revolu n*est pas comptee (c'est ce qui a 
fait adopter le comput precedent, ou le chiffre XX). Mais n*est-il pas dit 
(Exode, XL, 17) : // arriva au premier mois de la seconds annee, le pre- 
mier du mois, que le tabernacle fut 6rigi. Or, comment se fait-il qu'on la 
uomxhQ seconde annie, bien qu'au premier du 1«' moist Et Ton ne saurait 
dire que c'etait en la 3« annee, non compt6e comme telle, parce qu*il n'y 
avail pas encore un mois revolu ; puisqu'il est dit d'autre part(Nombres, X, 
11) : // arriva la seconde annie, au second mois, le 20 du mois ; ce qui fait 

' 1. Soil celui de Heschwan, qui suit Tisri. 2. V. Scheqalim, VI, 1 (t. V, p. 303). 
3. Comment expliquer que Zakharie a proph^ti^6 le et qu'apr^s lui Haggle alt 
parl6, avant qu*on remit pierre sur pierre 4. Midrasch Habba k Genhse, 
ch. 32. 
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HQ total de 50 jours, au bout desquels on ne compterait pas encore Tann^e 
nouvelle? En efTet, dil-on, c'est une des objections de R. Isaac, qu'en raison 
de leur gravit6 on ne peut pas resoudre. 

Qu'importe au point do vue pratique que Ton compte a partir de Nissan, 
ou 4 partir de Tisri? 11 y a une difference, r^pond R. Yona, pour remission 
des conlrats devant circuler au dehors : Si quelqu'un emprunte une somme 
en lyar, en inscrivant dans le conlrat de dette Tan II du r6gne, puis il vend 
un immeuble au mois de Heschwaa, en inscrivant aussi au central de vente 
Tan II du regno. Or, $i Ton fait parlir Tannic du mois de Nissan, le pr6t est 
anterieur i la vente (et l*imn>euble, hy polh6qu6 de fait, ne peut pas ^tre cede) ; 
81 au contraire Tannee commence en Tisri, la vente a eu lieu la premiere, et 
elle reste valable. 

Comment etablit-on le compte des ann^es de regno? Si un roi est mort en 
Adar et un autre a 6t6 nomm4 le mSme mois, on compte un an k chacun. 
Toutefois, ajoute R. Ydoa, il faut pour ccla que le second ait du moins com- 
mence le mois de Nissan ; sans quoi, on ne comprendrait pas la supputation 
de r^gnes au cours desquels il est dit (II Rois, XV, 13): // (Schallom) ne 
regna que Cespace d*un mois d Samarie (et on le compterait pour un an). 
Aussi, ne peut-on bien 6tablir la s6rie d*ann6es des rois d'lsraSl qu'4 Taide du 
parallele des rois de Juda» et la s6rie de ces derniers que par la juxtaposition 
des rois d*Isra6I. II est 6crit (I Rois, II, ii): Le nombre d'annies que rigna 
David sur tout Isra&l fut de 40* ; et d'aulre part (II Sam., V, ^): A Hebron 
il rigna sur la Judde 7 ans et 6 mois ; et d Jerusalem 33 ans. Or, d'aprte 
r^nonc6 general (le 1'' verset), il aurait k peine regne 40 ans juste, tandis que 
d*apres le verset enoncant les details, on arrive k un total de 40 ans 1/3. En 
effet, dit R. Isaac b. Qassasslah au nom de R. Ydna, bien qu*il edt seulement 
r^D^ 3i ans 1/2 a Jerusalem, on a adopts le chiffre rond de 33 ans par hon- 
neur pour la capitale paleslinicnne. Selon Juda b. Rabbi, les details ^nonces 
sent exacts ; seulemeni, un grand nombre rond (celui de 40) eoglobe la frac- 
tion, -p- 2. 

R. Houna dit^: tons les six mois pendant lesquels David 6tait en fuiie de- 
vant son fils Absalom, ce roi offrait en expiation (pour les p^ches qu*it avait 
pu commettre) une chevre comme un simple particulier (au lieu d'un bouc, 
do en ce cas par le prince, Levit. IV, 23). R. Judan b. R. Schalom expliqae le 
verset (I Rois, XI, 16), pendant six mois Joab avec totU Israel se tint Id, en 
ce sens : Dieu lui rappela avoir dit (Deuteron. II, 5) de ne pas se quereller 
avec evx; « comme cependant tu as vouiu guerroyer avec eux, ce semestro 
d'intervalle ne te sera pas compt6 *. » 

L'avis de la Miscbnd parlant de fixation du nouvel an pour les f^tes^ doit 

1. 6., Sgnhidrin^ f. 107. 2. Suit un passage tradait tr. Berakhdth, II, 1 (t. 
p. 31). Cf. J., Scheqalimy III, 7; Moid qatoUy III, 7, fln. 3. M^rae s6rie, tr. 
Hordioth^ IE. 2; Midrasch Rabba sur Rulh, ch. 5. 4 Ge qui riduit le totsl k 40 
ans justcs. 
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emaner de R. Simon, qui dit : pour qu'il y ait transgression de la defense dene 
pas sattarder^y il faut avoir laisse passer, sans accomplir le voeu, les 3 grandes 
f^tes dans leur ordre regulier, k condition toulefois que la f^te de P^ues soit la 
premiere: de telle sorte que parfois il y auraeu un intervallede 5 fetes, parfois 
de 4, parfois de 3. Si le vgbu a et6 prononce avant Pentecdle, la p6riodicite ne 
sera r6volue qu*au bout de 5 (2 cn cette ann^e, et 3 la suivante) ; si c'est avant 
la fete des Tabernacles, ce sera au bout de 4; enfin, si c*est avaat P&qucs, il 
y aura trois fetes A laisser passer. Selon R. Eliezer b. R. Simon, la fete de 
. P&ques devra occuper le dernier rang de cet ordre ; de sorte qu*en tenant 
; compte des diverses hypotheses precit6es, on pourra tant6t laisser s'ecouler 3 f^ 
. tes, tantdt 2, tanldt une seule. Selon les autres sages, c*est a partir de la f fdte 
(quelconque) qui se pr^senlera que Ton compte revolution de toutes les idtos 
de rann6e. II est ecrit (Levit. XXIII, 38) : en dehors des files d VEtemel et 
outre vos donSy que vous offrez d Dieu * ; le dernier merobre de phrase (su- 
perflu) a pour but d'etendre le radre des sacrifices k offrir ; car on eCtt pu 
croire qu'aux jours de f^te on pent seulement olTrir les sacrifices ofCciels de 
la solennite, sans appliquer Tautorisation k ceux des particuliers^, ou du pu- 
blic d'ordre g^n^ral, soit que les animaux aient et6 consacres k ce but special 
avant la fdte, soit pendant la f^te, pour les offrir en ce jour. C'est pourquoi 
il est dit : en dehors de la solenniti^ ce que vous donnez d Dieu^ extension 
applicable k Toffre des oiseaux ou des g&teaux (qualifies de dons divins), pour 
dire que tons seront presentes au moment de la f^te. Ce n'est pas k dire que 
ce soit une simple facuU6 (permise), puisqu*il est dit (Nombres, XXIX, 39) : 
Voici ce qvs vous ferez d VElernel^ lors dc vos files, les dites offrandes etant 
etablies k titre obligatoire au moment des f^tes. Et ce n'est pas k dire que Ton 
peut choisir k cet effet n'importe quelle fete, puisqu'il est dit (Deut. XII, 5 
et 6) : tu viendras Id; tu apportcras Id, Or, cette redondance d'expressions 
n'a pas pour but de permettre les offrandes, point qui est deja prevu ; ni de 
determiner T^poque, ce qui est dej^ fait aussi, mais dMndiquer qu*en ce cas 
Tobligation survient des Tarrivee de la premiere grande f^te. Toutefois, si on 
a laiss6 passer un tel jour de f^te sans presenter le sacrifice, on n'est pas cou- 
pable de retard, parce qu'il est dit : Voici ce que vou^ f&rez d PElemel lors 
de vos files \ c'est-a-dire la transgression du retard a seulement lieu apres 
I'ecoulement de toUtes les.f^tes de Tannee. — Selon R. Simon, a-t-il 6te dit, 
les 3 f6tes devront avoir suivi dans leur ordre regulier (pour qu'il y ait trans- 
gression). Si p. ex. un voeu a et6 formula avant P&qucs, la transgression du 
retard a lieu k partir du moment ou les fetes de P^ues, Pentecdte et Taber- 
nacles auront eu lieu; si le vceu a 6te formula avant la Pentecdte, on pourra 
laisser passer 5 f^tes, savoir Pentecdte et Tabernacle (de la 1" ann6e) puis 
les 3 ffites de Tan suivant ; si enfin le voeu est anterieur aux Tabernacles, on 
poArra laisser passer 4 fetes, celle des Tabernacles (immediate) et les 3 de 

i. Deut. XXIII, 22. 2. Toratb Gohanim, sect. Emor^ ch. 12. 3. Dos par 
les Nazir^ens, ou les gens gu^ris de la l^pre. 
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Tannte suivante. Mais, fut-il objects en presence de R. Ha, peut-£tre a-t-on 
seulement voulu dire que Ton transgresse (d^s la 1" fete) le devoir de rem- 
plir ses promesses (Deut6r. XXIII, 24), non la defense negative? C*esl pour- 
quoi il est dit (ib. XII, 5 et 6) : tu vimdras Id, ; tu apporteras Id ; comme ce 
verset ne peut pas avoir 4te 6dodc6 dans le sens du pr^cepte afOrmalif, qui est 
d^ja dit ailleurs (par le verset pr^cite des Nombres), il a en vue la defense. 

Si Ton n'a pas offer! le sacrifice pascal en son temps (le 14 Nissan), en- 
freint-on aussi la defense de ne pas s*attarder (ib. XXIII, 22)? Qui, Ton a 
trouv6 un enseignement qui le dit explicitement. Or, s'il ne s'agissait pas du 
temps immediat, cela ne va-t-il pas sans dire? Aussi, dit R. Samuel fils de 
R. ,Yoss6 b. R. Aboun, on aurait pu croire que cet animal sera consider^ 
comme offrande paciOque, puisqu*au cas oh on le retrouve apres Tavoir perdu 
el lorsque le proprietaire a rempli le devoir pascal par une autre victime, la 
sera offerle comme sacrifice de paix (on nous fait done savoir qu*en 
raison du retard, il y a une p^nalit^, et la victime ne pourra plus servir). De 
mSme, pour ce dernier sacrifice de paix (provenant de T^change pascal), est- 
OD coupable de suite en cas de retard k Toffrir, ou seulement apres les 3 fgtes? 
De mSme, on demanda en presence de R. Zeira s'il est arrive qu'on s^est 
rendu k Jerusalem dans Tintervalle de temps qui s^pare une f^le de l*autre 
(sans accomplir le voeu que Ton aurait formula), est-on coupable pour chaque 
jour de retard ? On le sait, repliqua R. Aba, de ce qu'il a ete enseign6 : lors- 
qu*un sacrifice de file a et^ omis k une fSte, on devra Toffrir k la suivante, 
sans qu*il soil question du d6faut de retard dans Tintervalle. On deduit aussi 
la m6me r^gle (au sujet de Tintervalle de temps) de ce qu*il est dit (ib. 24) : 
inferos^ repr6sentant Tordre affirmatif ; puis garde-toi, etc., repr6senlant la 
defense negative ; or, on ne sera coupable d*infraction k ces 2 sortes de pr6- 
ceptes qu*apr6s avoir laiss6 passer les 3 fMes (sans intervalle). R. Abin, au 
nom des rabbins de Babylone, dit : si Ton a fait voeu d*offrir un holocauste le 
.-2* jour de la semaine et qu*on Tomet, on est coupable d'avoir manque k sa pa- 
role dis que ce jour est pass6 ; si Tannee enti^ro s*est ^coulee depuis le pro- 
nonc6 de ce voeu, on lui impute la transgression du retard k partir du dernier 
jour de Tann^e, etFon est coupable d^s lors pour chaque jour de retard; de m^me 
(pour les voeux en general), apr^s avoir laisse passer les 3 fdtes, on devrait 
lui imputer la culpability pour chacune des fSles omises sans accomplissement 
du voeu. Non, repliqua R. Aboun b. Hiya, si Fannie se trouve juste achev^ei 
Pentecdte, on ne pourrait pas offrir le voeu, en raison de la f§te, et Ton serait 
forc^ment en retard ; il taut done y obvier par une anticipation, comme il est 
dit ailleurs. — 

II est dcrit des premiers-n6s, (Deut^r. XV, 20) : an presence de V6iernel 
ton Dieu tu le mangeras chaque annie, De ce dernier terme repet^, on deduit 
que, pour Tanimal mdme, on a un an de latitude, et autant pour Techange; ou 
un an s*il est sans d^faut et un autre s*il a un defaut ; ou une ann6e pour 

i. Suit on passage reprodoit da tr. Pesahim^ VI| 1, tradoit t. V, p. 84. 




58 



TRAlTfi ROSGH UA-SCHANA 



ratnesse et une annee pour la saintete. Eafio, on conclut de cette redondance 
de teriBes que le premier-n^ pourra 6tre consomm^ peodaut 3 jours et 2 
ann^es. Qu'entend-on par I^l? Lorsqu'on Ta 6gorge la veille du nouvel an, on 
peut le manger le meme jour et le lendemain (soit en 2 ans). On a enseigne 
que R. Ismael dit^ : s*il lui est survenu und6faut 15 jours avant la fin dela 
1'® annee, on peut encore le eonserver 15 jours apres le commencement de 
la 2* aon^e (soit un mois en tout). Ceci prouve, ajoute R. Ila, que la latitude 
d'altendre un an accord^e pour Tanimal defectueux n'est pas explicite (il faut 
le manger si, au bout d*un an, it lui arrive un d^faut). En effet, dit R. Yossa, 
un enseignement conflrme cet avis de R. Ila, disant : de nos jours {oil Ton 
ne sacrifie plus), le premier-ne pourra 6tre conserve jusqu'4 4 ou 5 ans, si 
Ton n'est pas tenu de le montrer a un expert (en cas de defaut) pour pouvoir 
Tegorger. Or, de quel cas s'agit-il pour la deduction a lirer du verset pr6cit6? 
Pour fanimal sans defaut, il est deja dit qu*on peut le manger ; la redondance 
du mot ann^e est done applicable au defectueux (et vise le devoir de le man- 
ger dans le courant de Tannee). Soit pour le premier n6, soit pour d'autres 
saintetes, en cas de retard, od enfreint la defense si Ton^a laisse passer les 
fStes, sans parler de TanQuile on au bout de Tann^e complete, sans parler 
de f^tes ; or, on congoit qu'il puisse s'agir des 3 fdtes, sans ann6e complete, 
mais k rinverse peut-il etre question d'annee complete, sans englober les 3 
fStes ? On expliqua k Babylone quHI peut s'agir du cas ou, au moment de 
Piques, Tanimal 6tait imparfait comme kge (il n'avait pas 8 jours) ; en ce cas, 
k P&ques de Tan suivaot, une ann6e est revolue, sans que le retour des 3 
f^les soit effectue. Mais, fut-il objects, comme il est dit du premier n6 que 
s'it est apte k 6tre egorg^ au bout de Tannee il le sera pendant tout ce temps ; 
ne peut-on pas raisonner de mdme pour Tanimal d'un kge imparfait et dire 
qu'en raison de son aptitude au sacriQce k la fin de Pdques, il Tetait en principe 
des le commencement (de maniere a r^tablir la periodicite complete) ? On peut 
r6pondro, dit R. Aba Mare, qu'il s*agit d'une telle inaptitude au moment oCi 
la Pentecdte survient un 5 Siwan^, Tanimal ^tant n6 le 6, et Tan suivant la 
Pentecdte se trouve 6tre le 7 Siwan (alors, i'ann^ est achev^e avant Tecoule- 
ment des 3 files). 

R. Aboun b. Hiya demanda en presence de R. Zeira : si, transgressant la 
defense de ne pas distinguer entre Vanimal bon (sans d6faut) et le mauvais 
(Levit. XXVII, 33), on s'est ofrorc6 de choisir un animal sans defaut pour la 
dime, est-on coupable? Non, r6pond R. Zeira, chaque fois que la loi permet un 
acto, il n*y a pas de transgression ; or, la loi permet en ce cas de consacrer 
aussi comme victimes les animaux defectueux (elle ditseulement que le choix 
n*est pas obligatoire, mais loisible). On a enseign6 ailleurs ' : au 8* jour, le 
16preux gueri offrira 3 animaux, un sacriHce d expiation, un autre de pech6 

1. B., BekhordLh, 27b. 2. Tossefta, ib., ch. 3. 3. Vu rirr68:ularil6 des mois 
lunaires, si Nissan et lyar ont tous deux 30 jours, la f^te de Pentecdte se trouve 
recul^e d'un jo«r. 4. Mischn^ tr. Neymm^ XIV, 7, 
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et no holocauste; si c*est no pauvre, il offrira des oiseanx pour cos i derniers 
(outre UQ bouc pour Texpiation). Or, ne se trouve-t-il pas que I'offraode d'oi« 
seaux serait imparfaite au point de vue du temps, si elle pr^c^de le sacrifice 
d'expiatioQ qui rend d'abord le lepreux apte k toucher les saintetes? La aiissi, 
rdpond R. £leazar, la loi a permis par exception d'offrir ce qui semble d^- 
fectueux par rapport au temps (vu rimpossibilite de differer). R. Aba b. Ma- 
mal demanda en presence de R. Imi : si k Tissue de son voeu le nazir^en ne- 
glige le pr^ceple d'offrir au Temple le 8» jour etc. (Norabres, VI, 10), est-il 
coapable d^une transgression de retard ? Non, fut-il repondu, la loi a emis 
Tautorisation d'offrir, et cetle permission consiste, selon R. Eli^zer, a pouvoir 
consacrer ce qui est d^feclueux au point de vue du temps. Selon R. Yosse b. 
R. Aboun au contraire, pendant les 7 jours du Nazir^at, il n'y a pas lieu pour 
lai d*o(rrir des sacrifices ; mais k partir du 8", il est tenu de les offrir (sous 
peine de transgresser la defense du retard). Un enseignement est oppose k cet 
avis de R. Yosse, puisqu*il est dit : parmi les personnes qui peuvent se faire 
raser aux jours de demi-fdte figure le nazir6en a Texpiration de son vosu, tons 
pouvant des lors avoir la pens^e d^oITrir les sacrifices dus lors d ^ la prochaine 
fSte (sans obligation immMiate). Cet arrangement se con;oit pour le nazirSen 
(afin de le mettre k ra6me de se rejouir des le commencement de la fete, 
mdmeavant son offrande); mais comment le juslifier pour le lepreax gu^ri, 
qui doit recevoir le pardon (par Tapport des sacrifices) avant de pouvoir tou- 
cher aux saintetes? Or, n'est-il pas dit ^ que, pendant les 8 jours cons^cutifs 
de la f6le, on recite le Hallel et Ton se livre a la joie (e*est-i-dire, on mange 
des sacrifices de paix, ce dont le dit lepreux ne pourra pas profiter 
avant son apport)? En effet, fut-il ripondu, Tintention seul^ d'offrir plus tard 
lea sacrifices dus n'est applicable qu*au nazir6en. Centre cettQ explication, R. 
Zakharie, gendre de R. Levi, objccta qu'aiosi dans la I'* partie (dans la Mis- 
chn&) il serait question egalement des lepreux, tandis q\x'k la fin (daus Ten- 
seignement compl^mentaire) il s*agissail seulement des nazireens. Cette ob- 
jection, dit R. Hanania, fits de R. Hillel, n'est pas fondle ; car une objection 
semblable a 6t6 pos6e plus haut^ (qu'au cas ot le jour est un samedi, oil 
Ton n*egorge pas les offrandes pacifiques, il manquerait un jour sur 8), et R. 
Yoss^ Fa resolue en disant que, selon R. Abd6ma Neh6tba, les 8 jours sent 
applicables aux cohanim, qui peuvent user du bouc des f§tes; de m^me ici 
(ou il s'agit d'exclure le Wpreux du i"des 8 jours), ceux-ci du moins joui- 
ront des 8 jours complets, grftce audit bouc. 

R. Hagal demafida en presence de R. Yossa : si Ton a transgress^ le prd- 
cepte biblique de circoncire le fils au S*jour (Levit. XH, ^), et que Ton a 
di0ir6 cet acte, est-on coupaWe du retard 7 Non, ful-il repondu, car il est ^crit 
(Dent XXI !I, 92) : si Pu formules un vceu d PStemel, ton Dieu ne tarde 
pas d VaequiUer ; la defense du retard s*applique seulement k ce qui est 
payaUe, non k ee qui ne Test pas (comme I'acte de circoncire), ni mdme k 

4. Tr. Soucca^ IV, 4 (p. 31). 2. Seuoea^ IV, 5 (p. 86); cf. j., Eaghiga^ I, 4. 
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;80D Equivalent en jSchange. Aihsi il a :6t6;en8eign6 r du verset ^ib n*dnt.pas 
-anieni (la'victime) d Veiiirde de la tente ^d'dssighatipn'^ etc, (L.6vit'.XyiI; 4), 
lOQ.'coDclut qu'en cas d*Egorgennient d*uo animal au dcihors, on n'ameolsrpas 
,non.plu8>u Temple Techange d*equivalence. Selon R.'Ydna,Xevi b: Sousai 
.r.expli'qua d'une autre fagon, en presence de Rabbi : si quelqij'un sIEtant enr 
•gc^e h offrir un holocauste laisse passer la sErie des 3 feles sans roffjcicV^pjui^ 
.(ayant perdu la 1". victime) amene une autre bAte, qu'il offre aussitftt; on 
Jauraif cru.que, par cette offrande; le proprietaire se trouve delie de son vceu ; 

est poiurquoi. Ton deduit du yers.et'.en question que le devoir cte payer.se 
-.rappprte ^ la 1", victime designee, non k requivalenl. Comment aurait-on pu 
.le Croire, objecta R.-YossE/puisque des revolution des 3 tetes on est .coupafeLe 
^du retard, avanl Tapport de toute autre victime? Voici dans quelle JiypolM$e 
lOn rai9QtiQe: si quelqu*un ayant designe un animal comme holocauste lai^e 
p^^5.5 fetes sans rofifrir, puis (Fayant perdu) amene un autre animal, qu'il 
'ne jsa^Qfi pas de. suite, et seulement apres avoir laiss6 passer la 3" lEte; en 
iCe cas,von aurait pu croire que Ton joint la victime designee k son equivalent 
(pour constituer la serie complete des 3 fetes passees, et constituer la culpabi- 
:lite du^retard ; c!est pourquoi il est dit que Texpression du dit verset, « de 
nc^.pas.tarder a /'acquitter lui », n'implique pas Tequivalent. 'U r' ^ 

^ 11' est dit ensuite (Deut. XXIII, 22) car il te le redemandera ; la redon^ 
4aoce .du mot demandei\ indique que les sacriBces d'expiation • et de 
»p^ch6 doiyent 6tre livres par robligataire ; .les mots CStemel ton Dieyk 
(dont. le 2Vest superflu) a en vue la coodecration. de ce qui est destine 
^ ^^fifr^tien ,du Temple, et Texpre^sion : de toi, s'applique au devoir, de 
•laiisser le glanage, Toubli et Tangle des champs. Enfin,' la phrase ce ser§ 
y^^piche pour toi a pour but d'aviser que le sacrifice ,ne devra pas 
etre entach6. Si le texte biblique n'avait pas en vue cette exclusion; qu'en- 
J,endrait-on par 14? C*est, dit R.Samuel, fils de R. YossE b. R. Aboun, 
j|fin de ne pas supposer qu*en raison de Tomi^sion le sacrifice m6me devient 
.impropre ; c'est pourquoi il est 'dit : ce, setra un p{che pour toU non pour 
jton 'sacrifice. De m6me, .il est dit (ib.'24) rc^ tes livres orU inomly 
iM'JiobsenperaSy et tu feras etcr; de la redondance des 2 derniers termes 
on,.cpnclutifqu'au besoin le tribunal . doit contraindre Tobligataire & Tex*- 
:c|ition. .Les rabbins (le Cesar6e, aunomde R. Abina, end^duisent qu'il y fi 
Jjeu aparfois, de. d6poser des gages pour assurer Tapport des sacrifices. 
Enfin il est dit (ib.) : lorsque tu4'es 'engagi par vceu d remplir une Qflr^P4f 
A'PEjprnel ton Dieu; or, roffrande.par voeu ne ressemble pas k celle qui. est 
*i^Qlp9taire, et le t^xte biblique a seulement en vue de dire que chaque ofifrand^ 
,8oit par yoBU, - soit volontaire, est 6galement ;obligatpire (s6parement). L'of^ 
■fr^njle. par "voeu ? ^mane de celui.qui aurait dit : je m'engage k offrir 
hpl.q(yuste,; rpflfre volontaire imane de celui qui aurait .dit: je m'engage ^ 
jacrrf^§r^^l^animalen;holpcau8le..R. Kama, compagnon des rabbins, demanda^ 
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si quelqu'un, apres avoir employ^ la . I'* formule, revient sur son dire'et'em^ 
ploie la 2* formule *, le voeu est-ii maintenu, ou devient-il volontaire?. Une 
telle qoestion, objecta R.' Hinena, n'est pas foDd^e; mais Ton a voulu sa- 
voir ce qu'il en est k Tinverse, si Ton s'est exprime d'abord dans le 'sens 
d'une o£frande volontaire, puis dans celui d'une offrande par vceu. Or/en ce 
dernier cas, Tengagement est plus grave, et ilenglobe naturellement celiti'qui 
Test moins; tandis qu'au cas contraire, un engagement moindre ne TenipDr^ 
terait pas sur un autre qui serait plus grave (pour celui-ci, on reste responsa- 
ble k Tavenir). — A la liste des sujets pour.lesquels la MishnA 6nonce le !•/ 
Nissan comme ^poque. du nouvel-an, on a ajout^ la location des maisons'. et 
le pr^leyement des sides au Temple (pour les besoins du culte).- Pour la 16ca- 
tion,- R... Yona explique que rann6e est renouveJ§e au Nissan lorsque le 
locataire declare prendre la maison pour cette ann6e ;.mais si'c'est pour.vz^rie 
jBinn^e complete, il s'agira d*un an jour pour jour Quant au pr^l^vement des 
sides, c'est conforme k ce qu'a dit R. Samuel b. Isaac; -3,.. . , . ? i : \ 7 
t On,sait que, pour la ,suppulalion des anpees, le nouvel an est flx6 aii 
!•» Tisri, de ce.qu*il est dit d'une part (Exode, XXIII, 16) : :la fitelde/la 
moissqn, d V issue de I'annie.; et d'autre part (ib. XXXIV, 22) : la f£le\del(i 
rScolte, d la rivolution^ de, Vannie\ or, le.mois de Tisri est celui od coinci-. 
dent 4 la fois la f§te, la revolution d'an (solstice), la r^colte et la fin d*anne§^.y 
Au mois de T6bet, il y a bien un solstice, mais pas de f§te, ni de recolt&;iau' 
mois de Nissan, il y a aussi un solstice (equinoxe) et une fSte (P^ues), mais 
pas de recolte ; enfin en Tamouz, il y a un solstice et la recolte, mais pas de 
fdte ; tandis qu*en Tisri seulement toutes ces circonstances sont r^unies. Mais,' 
deman^^rent les compagnons d'etude, devant R. Yona, ne peut-on pas sup-; 
poser cette coincidence en Tamouz? N'est-il .pas ecrit, r6pliq.ua-t-il,' au IK 
moist Vous ne pouvez done pas admettre le mois de Tamotiz. Mais encore; 
demanderent-ils, ne peu^n pas donner ce nom au mois en question? Main- 
tenant, leur dit-il, je comprends que vous contestez la designation des noms 
de mois ; or, R. Haniua a dit que les noms des mois ont et6 import^s de Ba- 
bylone, lors du retour de la captivity. Ainsi, en principe, on d^signait le.mois 
desjmissants^ (I Rois, Vlll, 2), parce qu'en ce mois les patriarches (surnbm- 
m4s puissants) sont nes ; ils sont morts en ce mois, et Dieu s'est s6iivenu en 
bien de nos aieules. De meme, on applique le nom du mois de boul (ib. 
VI, 38), au 8» mois, c.-a-d. au mois pd le feuillage tombe^, lorsque la 
lerre humect6e forme des ,boules (PwXoi) et oil il faut,m61er (appt^ter) 
la nourriture des bestiaux k la maison (il n*y a plus d'herbe aux champs). 
En principe,' on nommait le mois de Ziw (ib. 37), en raison de T^dat 

1. V. B., Houllin, 101 et 103. 2. Tr. Nedarim, VIII, 1. 3. Suivent 2 pas-, 
sages reproduils texluell^meni ; !<> du ir, Schegalimy traduil t. V, p. 259,.2o du 
m^me* tr.', ni, 1 (t.' V, p. 276). Aprfes quo'i, dans les diverses Editions, commence 
le § 2. . .4. Mekhilta, section ^d, ch. 2. 5. Jeu de mots entre Boul et NaM^ 
€ se fltoir, lomber ij et ifes'termes suiv. ^ i.. ,i >2 
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(riw) de ce mois (d'lyar), toutes les plantes onl snr^, «t les arbres se 
distinguent par leurs produits. Depuis lors, on a dit (N^emie, II, i) : II ar* 
riva au mois de Nissan de I' an XX; ou bien (ib. I, 4) : An n%ois de Kislew 
de ran XX; ou encore (Esther, II, 16): au lO* mow, eelui de Tibeth. R. 
SimoD b. Lakisch dit : les noms des anges ont aussi 6t^ import^s de cette fafoii 
par les Israelites, au retour de Babylone. En priocipe, il 6tait dit (Isale, VI, 
6): Un des S&raphins vola vers moi; ou (ib. t) : des Siraphins se ierunent 
au-iessus de lui. Mais, depuis lors, la Bible dit (Daniel, IX, 21): Fkomme 
Gabriel^ etc., ou encore (ib. X, 21) : seulement Michael voire chef. 

Pour le compte de la V anoee du repos agraire, le nouvel an est aussi 6x6 
aa 1*' Tissri, et on le sait de ce qu'il est dit (Deut. 1, 15) : au bout de 7 ans tu 
observeras une reldche ; or,comme les ann6es commeDcent au mois de Tisri, 
il en sera de m^me du repos agraire. Le JubiI6 a le m^me point de depart, 
puisqu'il est dit (Levit. XXV, 8) : tu (e compteras sept semaines d^anntes^ 
7 fois ; or, comme les annees ordinaircs et les rel&cbes commencent en 
Tisri, ce sera de m6me pour les jubil^s. Mais, ful-il objects, n*est-il 
pas dit (ib. 9) : tu feras retentir le son du schofar au V moi^^ U 
10* jour ? (N'est-ce pas dire que le jubil6 est le 10 Tisri ?) On a ainsi 
iix6 le jubil6 comme annuity, dirent R. Yona et R. Yossa, tous deux au nom 
de R. Samuel b. R. Isaac, aPm que tous les mois de Tann^e soient egaux (par<- 
tant du I*'), sans que Tun d'eux soit reparti enlre 2 annuites (ce qui se ferail 
si les 10 premiers jours faisaieot partie de fan pr^c^dent). Mais, fut-il objecti, 
notre Mischnd ne dit-elle pas « qu'au 1" Schebat c'est le nouvel-an des ap- 
bres, selon Tavis de Schammal'; selon Hillel, c'est au 15 de ce mois »? Or, 
B*en r6sulte-t-il pas qu'en ce cas tous les mois ne sont pas 6gaux, et que 
m^me (selon Hillel) un mois se trouvera reparti sur deux ann6es ? (question 
non r^solue). — *. 

Pour les 16gumineux verts, le nouvel-an a aussi lieu le 1" Tisri (quoiqu'en 
ce jour de fdte on ne coupe pas de plantes), de la fagon suivante : si un isra^lite 
en a coupe la veille de ce jour avant la nuil, puis un paYen en a coupe lorsquUl 
faisait d6ja nuit, il faut r^dimer chacune de ces coupes s6par6ment (les r^- 
partissant en 2 annuites). — R. Zeira et R. 11a expliquent diff^remment le 
motif de R. El^azar au nom de R. Oschia, pourquoi le nouvel-an des arbres 
est au moiff de shebat : d*apres Tun, la plus forte partie des pluies qui doi- 
vent survenir en hiver sont tomb^es k ce moment, et une bonne part de temps 
i'est 6coul6 depuis le solstice d'hiver (de facon qu'alors la seve commence k 
circuler) ; d*apr^ Tautre, les arbres vivent jusque la de Vhumidit6 de Tannee 
ant^rieure, et k partir de ce moment la seve produite par les pluies de Tannic 
courante vivifie les arbres et les fait fleurir. On ne savait pas auquel de ces 
2 docteurs (R. Zeira et R. Ila) attribuer chacune des 2 opinions exprim^es; 
mais de ce qu'a dit R. Yossa que, selon R. Ua, le motif de R. Eleazar au nom 

. !• Au sujet du nouvel an des plants, suit un passage reproduit da tr, Schebiith^ 
n, 6, (t. n, p. 338) et 'Orto, I, 2. (IH, p. 320). 
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de R. Oschia est bas^ sur la premiere opinion ^mise, il rfeutte que R. Zdra 
est Tauteur de la scconde explication.-*. 

9. A 4 ^oques difT^rentes de Fannie ^, le monde est jug6 par Dieu : 
A Piques, pour la ricolte; i Pentecdte, pour les produits des arbres k 
la (iie du nouvel-an, tous les ^tres de la terre passent devant rEternel 
comme les troupeaux devant le berger. puisqu'il est dit (Psaume XXXIII, 
45) : Celui quia cre6 tous les cceurs^ qui connaii loules leurs acliom (il sait 
et scrute tout). Enfin, aux Tabernacles, la question des eaux sera r^solue. 

Selon un enseignement, tous ces jugements divios, prononces a diverses 
^poques seront conGrmes isolement au nouvel-an ; selon un autre enseigne- 
ment, tous ces jugements ont lieu au nouvel-an, et la confirmation de chacun 
d*eux s'effectue au jour du grand pardon ; selon un autre avis encore, tous ces 
jugements, prononces au nouvel an, seront confirm6s isolement k chaque 6po- 
queenonc^e; enfin, selon un dernier avis, chaque jugement divin, prononc6 
en son temps (convenu), sera aussi confirm^ a la memo ^poque. La Mishnd 
parait avoir adopts Tavis de celui qui dit: lout est jug6 au nouvel-an, sauf 
confirmations isolees aux diverses epoques respeclives (se preoccupant settle- 
ment de la fin), ainsi qu*il est dit : « 5, la fele des Tabernacles, la question des 
eaux sera fixee » (k cetle epoque de Tannee, il ne pent plus etre question quo 
de confirmation). II r6sulte de la regie adoptee par Rab que, selon lui, tous 
les jugements sent prononces par Dieu au nouvel-an et confirmes pour chaque 
point isole en ce m6me jour ; puisqu'il a inslitue, dans la formule de priere k 
reciter lors de la 1" sonnerie du Schofar, les passages suivants Cest 
aujourd'hui Tanniversaire de la cr^tion, la commemoration du premier jour. 
car c'est une lot pour Israel^ un dicrel du Dieu de Jacob (Ps. LXXXl, 5). En 
ce jour est fixe le sort de chaque pays; lequel verra la guerre, lequel aura la 
paix, lequel souffrira de la famine, ou jouira de I'abondance. En ce jour, cha- 
que creature est jug6e et destin^e k la vie, ou k la mort. » Ceci est contraire 
a Tavis de R. Yosse qui dit : Tindividu en particulier est jug6 par Dieu k tout 
moment, comme il est dit (Job, VII, is) : Tu Vexamines chaque matin, tu 
Veprouves a tout moment. Or, la 1'" partie du verset s'applique k Tentretien 
de rhomme (si Dieu i'en juge digne) ; la fin 4 sa nourriture. R. Isaac le grand 
dit au nom de Rabbi : le roi et la communaut^ sont jug^s par Dieu tous les 
jours, comme il est dit (I Rois, VIII, 58) : Afin d'accomplir ce jugement de 
son serviteur et celui de son peuple Israel, chaque chose en son jour, De 
m^me, R. Levi commente ce verset (Ps. IX, 9) : // jugera le monde avec 
iquiti, et les nations avec droiture ; en d'autres termes', TEternel juge les 

1. Suit un passage reproduit du tr. Biccourim^ II, 4 (t. HI, p. 379). 2. II y a 

URe periodicity analogue dans Schegalim, 111, 1, Nedariniy VII, 12. 3. La gerbo 
de Vomer (prcmice de la r^coUe) sert d'indice, 4. lis sont figures par los 2 pains, 
fferts ce jour. Cf. Ir. Biccourim^ 1, 10. 5. On les retrouve dans lo Schemon^ es$rd 
du Mattssaphj que Ton recite encore de nos jours k la Synagogue. 6. Voir Mi- 
drasch Rabba sur ^Gen^^ ch. 20. 
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Isra61ites le jour, lorsqu'ils sonl sous la bonne influence des pr^ceples reli- 
gieux ; il juge les autres nations la null, lorsqu'elles son! d^tourn^s de ces 
devoirs. Selon Samuel, le jour m^me ob Dieu juge Israel, il juge .aussil6t 
apres les aulres nations ; quant au verset, il juge les nations avec droi- 
lure (qui semble viser une distinction k leur egard), il indique que Dieu se 
souvient des individus m^ritants parmi eux ; comme p. ex. de rhisloire de 
Jethro, ou de rh6telliere Rahab. 

R. Hiya b. Aba demanda : lorsqu*a la veille de Piques (jour oil le sort des 
moissons sera decide), le bl^ sur pied est subitement frappe, en vertu de quel 
jugement ce mal arrive-t-il ? On ne saurait dire que c'est en vertu de Tannee 
qui commence actuellement, puisqu'elle n*a pas encore commence en 
cejour; et si c*est du fait de Tannee qui s*ecouIe, comment se fait-il que 
la croissance s'est d6velopp6e avec suite, pour n'fitre juste frappeo 
qu'en ce dernier jour? De m^me, quel jugement a condamn6 ceux qui meu- 
rent dans Tintervalle de temps qui est entre le jour du nouvel an el le 
grand pardon? On ne saurait non plus dire que c*est en vertu de Tannee 
qui commence, puisque le jugement final est prononc6 lors du grand 
pardon ; et si c'est du Tail de Tann^e qui est 6coulSe, pourquoi ont-ils vteu 
toute Fannie jusque U? II fautcroire que R. Hiya (qui a pose la question) n'a 
pas entendu dire par R. Qrispa au nom de R. Yohanan : II y a 3 registres 
differents (xiva;), ouverts ence jour de jugement; dans Tun, sont inscrits les 
vrais jusles ; dans le second, les vrais impies ; enfin dans le troisieme, les 
gens intermediaires. Pour les premiers, la sentence (iiccfa^i?) de vie est pro- 
noncee des le premier jour du nouvel an ; pour les seconds, la sentence de 
mort est prononc^e d^s le mSme jour; enfin aux derniers, il est accorde un 
repit de dix jours, depuis le nouvel an jusqu*au grand pardon, et s'ils ont fait 
penitence, lis seront inscrits sur la sentence favorable des jusles ; au cas 
contraire, ils sont condamn^s avec les impies. C'est ainsi qu*il est dit (ibid. 
LXIX, 29) : Ils seront efjac^s du livre; ceci se rapporte aux impies ; de la 
vie, savoir des justes ; eofio la suite du verset, awe lesjustes, ils ne seront 
pas inscrits^ concerne les gens intermediaires. Cependant, objecta R. Hana- 
nia, compagnon des rabbins, est-ce a dire que Dieu ne connait pasTavenir? 
R. Hiya parait n'avoir pas entendu Tavis exprime par R. Simon au nom de 
R. Josue b. Levy, disant : Dieu juge seulement Thomme d'apres Tetat o\x il 
se trouve k ce moment (sans souci de Tavenir), puisqu'il est dit (Gendse, 
XXI, 17,) : Ne Grains rien, car Dieu a entendu la voix de Venfant « oU 
il se trouve. » Selon R. L^vi, Tavis de R, Simon est fonde sur ce qu'il est 
dit (Ps. V, 6) : Les insenses ne peuvent pas se maintenir devant toiy parce 
que tu hais torn ceux qui agissent mal (cetie derni^re expression est au pre- 
sent, et indique que le jugement divin ne va pas au de\k). R. Issakhar du vil- 
lage de Mandi* expllqua ce verset (Job, XI, il) : Car il connait les hommes 
du mensongej il voit Viniquiti^ et il rCg fait pas attention (sans autre souci 

i. Habba sur Exode^ eh. 3. Gf. Neubauefj Geographies p. 269. 
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que du present). De m^me, dit R. Josue b. L^vi, il n'est pas ecrit (ibid. VIII, 
9) : Si tu ^laispur et juste^ mais tu es pur et juste (toujours au present). 

R. Hiya interprele cet autre versel (Proverbes, XXX, 3i) : Uanimal agile 
des reinSj ou le bovCy ou le roi, dcvant qui personne ne pent subsisier (afin 
de jusliOer le repit des dix jours de p^citCDce) ; or, il est ti'usage parmi les 
hommes qu'en cas de lulte eutre les animaux, chacun voudrait que le sien 
Temporte. L'fiternel au conlraire n'agit pas ainsi, et, quoique ce soit un roi 
devant qui personne ne pent subsisier^ il cherche 4 ne pas faire prevaloir sa 
puissance, comme il est dit (Ps. CllI, 9) : il ne contestepas d peyyiluM^, 
c'est-4-dire il ne combat pas pour vaincre (souhaitant que rhomme revienne 
au bien par le repentir). R. fili^zer Peda dit : si un chef souverain, paatXeu?, 
on un magistral, vcixo^, ou un fonctionnaire elev6, 6dicte une ordonnance 
parmi les humains, il lui arrive parfois de la suivre lui-ro6me le premier, et 
d'autres fois il Timpose seulement aux autres. Dieu au contraire commence 
toujours par suivre la regie qu'il prescrit *, comme il est dit (L6vit. XXII, 9) : 
ils observeront ma recommandation^ je suis V^terneU c'est-i-dire je suis 
celui qui ait le premier pratiqu6 lespr^ceptes de ma loi. De m6me, dit R. Si- 
mon, il est 6crit (ib. XIX, 32) : tu te leveras devant la vieillesse et turespec- 
teras le visage du vieillard; tu craindras ton DieUy je suis V&temel\ or, 
j'ai moi-m^me commences par observer le devoir de se tenir debout devant 
les vieillards (devant Abraham assis, GenSse, XVIII, 1). 

R. Simon dit que ce verset (Deut^ron. IV,7), quelle est la nation si gra/nde 
qui ait des statuts et des lois justes, e/c, a 6te diversement expliqu6 par 
R. Hama b. R. Hanina et R. Oschia : d'apres Tun, la Bible declare qu'il n'y 
a pas d'autre nation 6gale celle-li. Ainsi, il est d'usage parmi les hommes 
que lorsqu'on doit passer en justice, on se rev^t d'habits noirs, on se couvre 
de la mSme couleur, on laisse croitre la barbe, dans Tincertitude oil Ton est 
sur Tissue du jugement. Israel, au contraire, n*agit pas de m6me ; et au jour 
du jugement (de la f^te du nouvel an), il se revSt de blanc, met un manteau 
Wane, se rase au pr^aiable le visage, boit, mange, se r^jouit, dans la convic- 
tion que Dieu fera des miracles pour lui. D'apres Tautre, la difference decette 
nation consiste en ceci : il est d'usage parmi les hommes que lorsque le 
magistral annonce le proces pour tel jour, et que Taccuse voudrait le proroger 
k un autre jour, on ^coute certainement la decision fix^e par le premier. A 
regard de Dieu au contraire, il n*en est pas de m6me ; et lorsque le tribunal 
terrestre a Qx6 tel jour pour 6tre le premier de Tan, Tfiternel dit aux anges 
de service de preparer les tribunes pour les assises, oil se tiendront les 
d^fenseurs (ouvi^opot) et les accusateurs (xam^Ycpot), car mes enfants ont cons- 
titu6 ce jour pour 6tre le premier de Tan. Si le tribunal a decide d'ajourner la 
Kte au lendemain, Dieu dira aux anges de service d'enlever la tribune, de 

1. Jeu de mots sur le terme nx^V, qui a le double sens de : dperpituiti^ et 
pour vaincre, V. B., Pesahim, HO*. 2. Gf. Rabba sur Exode, ch. 30. 3. J., 
Biccourim, lU, 3 (t. UI, p. 383) j Rabba k I^vit., ch. 35. 

T. vu 5 
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faire partir defenseurs et accusateurs, les fils dlsrael ayant d^cid^ d*ajouraer 
la fete au lendemain.Cest ainsi qu'il est dit : car c'est un staiut pour Israel, 
tme loipour le Dieu de Jacob (Ps. LXXXl, 5); aussi longtemps que ce n'est 
pas un slatut pour Israel (n'observant pas les pr^ceptes religieux4cetegard), 
le Dieu de Jacob D*exercera pas non plus sa justice (il attendra). R. Qrispa, au 
non de R. Yohanan*, interprete ainsi ce verset (Levit. XXIII, 37) : Voiciles 
files de VEtemel, expression se rapportant au passe [k ce quia d6ja6t6 6tabli 
par Dieu) ; puis il est dit : quevous nom)nef*ez, ce qui veut dire, ajouta R. Ila, 
si vous les designez pour mes fetes ; sans quoi, elles ne seront pas telles. 
R. Simon explique le verset (Ps.XL, 6) : Tu as accompli de grandes asuvres, 
iiemel man Dieu; tes merveilles et tes pensees sont Lournies vers nous; or, 
la 1" partie, Tceuvre divine, envisage le pass6 ; le reste est en vue des hom- 
mes. Ceci ressemble, dit R. Levi, k un roi qui a une horloge et la remet4 son 
fils d6s qu*il est grand ^; ou, selon R. Yossa b. Hanina, cela ressemble k 
nn observatoire donn6 par le roi k son fils ; ou encore, dit R. Aha, k un 
sceau 3 donn6 de m6me par le roi; ou bien, selon R. Hiya b. Aba, k un ouvrier 
qui livre ses instruments de travail 4 son fils devenu grand (c'est ainsi que 
Dieu a livr6 la loi qui sert a determiner les divers pr6ceptes) ; ou encore, 
selon R. Isaac, k un roi possesseur de nombreux tr^sors, qu'il livre a son 
fils devenu grand; enfin, selon d'autres sages, a un medecinmuni d'un sac 
plein de remedes, qu*il livre tons k son fils devenu grand. 

« Au jour du nouvel an, est-il dit, tous les ^tres de la terre passent devant 
rfitemel, etc. » R. Aha dit : ils passent tour k tour comme les brebis d*un 
troupeau; selon les autres sages, ils ressemblent k ceux qui defilent comme 
une arriere-garde* devant leur chef, en vertu de ce verset (ib. XXXIII, 15) : 
il forme tous leurs cceurs ensemble^ il comprend toutes leurs osuvres ; c'est- 
4-dire, explique R. Levi, d^s Tinstant de leur formation, il congoit (au pre- 
sent) leurs cBuvres, d*avance. R. filazar dit : parmi les humains, le potior qui 
a p6tri cent cruches n*a pas pu les former toutes d*un coup, mais il peut les 
regarder k la fois (tandis que Dieu concoit et pergoit tout de suite). R. Berak- 
hia explique ainsi ce verset : le Createur desire que leurs coeurs (celui des 
fitres) se tournent uniqueme7it vers lui^. Enfin, selon R. Aboun, celui qui est 
unique dans Tunivers a compris d'avance leurs oeuvres. 

« A la f^te des Tabernacles, la question des eaux sera fixee, » dit la Mis- 
chnft. Ceci exprime Topinion (contest^e parfois) de R. Akiba seul, en ce qu'il 
dit* : la regie relative k la libation de Teau (lors de ToflFre du sacrifice quo- 
lidien, le jour de la f^tes de tentes) est un precepte indique (par allusion) 
dans la loi; car, pour ie 2« jour, il est dit (Nombres, XXIX, 19) : et lews 

1. Rabba sur Deut^r., ch. 2. 2. Ainsi, Dieu laisse IsraSl maltre de fixer les 
f^es. 3. Symbole de la d^l^tion du pouvoir. 4. Le terme du texte, dit J. 
Wvy, est peut-«tre une corruption de ixixoYiJia. 5. Get ex^hie et R. Aboun 
preonent le mot yahad (ensemble) dans le sens d'unigtie (yahid). 6. Gf. J., 
Schebiith^ I, 6 (t. 11, p. 311) ; tr. Soucca^ IV, 1; B., tr, Taaniih^ 20. 
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libations^ expression oft il y a un M excedenl ; puis au 6* jour, de ses libations 
(ib. 31), avec exc6dent de I, et enfin au 7% il y a selon la rdgle (ibid. 33), 
avec excedeotdu M. En r^unissant ces letires superf ues, on a le mot MalM, 
eau (ce qui suffit pour justifier rallusion). Or, la loi present d'offrir les pr6- 
mices d'orge 4 la f6te de Pftques, pour que d6s lors le bl6 (devant ^tre jug6 k 
ce moment) soit b^ni pour Tann^e ; on doit offrir les pr6mices de froment k 
Pentecdte, pour qu'4 ce moment les fruits des arbres soient benis k la suite 
de cette offrande. Done, la libation de Teau k la 3® grande fete a lieu pour 
obtenir la benediction future de Teau. R. Simon b. Yohai" a enseigne * : si 
Israel 8'6tant montr6 meritoire au moment du nouvel an est Tobjet d'un juge- 
ment favorable de la Providence, il doit recevoir beaucoup de pluies, et 
si ensuite il a p6ch6, Dieu ne reduira pas cette chute d*eau, puisqu'un juge- 
ment qui concerne la communaute est immuable. dependant le Tr^s Saint 
se contentera de la disperser dans la mer, ou dans les deserts, ou dans les 
fleuves, de fagon que la terre n'en profite pas. Ce qui le prouve, c'est qu'il est 
dit (Job, XXXVIII, 26) : faire pleuvoirsur la terre oil il rCy a pas d'homme 
sur le desert oil II rCy a pas d'humain^. Lorsqu'au contraire Israel parais- 
sant coupable au nouvel an ne devra avoir, par suite du jugement divin, 
qu*un pen de pluie, qu*ensuite il a fait penitence, la part d*eau ne saurait dtre 
augment6e en vertu de la s!abilit6 du jugement divin ; afin d'y mieux pour- 
voir, rfiternel fera descendre ce qu'il faut k la terre, en augmentant d*une 
s6rie d'ombres et de vent, de fagon que la terre tire bon profit de la pluie mi- 
nime. C'est pourquoi il est dit (Psaume LXV, 11) : tu arroses ses sillons et 
tu aplanis ses rayons; tu VamolUs par la pluie m^me^ et tu b4nis son 
germe ; et il est dit (Job, XXIV, 19) : comme la sicheresse et la chalev/r con- 
sument les eauw de neige, ainsi le s^pulcre ravit les p^cheurs ; c'est-A-dire 
pour les p6ch6s commis par Israel en et6 {k regard des redevances sur les 
produits du sol), ils seront d*autant priv^s d'eau en hiver. II est dit (Deut. XI) 
12) : sans cesse l'£temel ton Dieu a les yeux sur lui du commencement de 
Vannie d la fin; remission d'une lettre (a) dans Reschith^y dit Cahana, indi- 
que que si Israel commence par 6tre humble, il se sera procure ainsi pour la 
suite une bonne fin d'annee. 

3. En six mois divers de Tannic, les messagers vont au loin procla- 
mer la fixation ofiicielle de la n^om^nie : en Nissan, k cause de la Pdque; 
en Ab, k cause du jeiine du 9 Ab* ; en Eloul, pour pouvoir d avance fixer 
le nouvel-an suivant; en Tisri, pour la fixation des autres jours de lafSte 
(celle du gr. pardon etdes Tentes); au mois de Kislew, pour la Hanouca 
(filte des Machab^es) ; enfin en Adar, en raison de Pourim ^ (C^te d Es- 
ther). Pendant Fexistence du Temple, les messagers sortaient aussi pour 

1. Sifri, section Egeb^ ch. 30. 2. Gf. Raba sur Gen^se, ch. 13. 3. Ge mot 
(commencement) ainsi lu, signifie wssi pauvret^. 4. Tr. Taaniih^ IV, 6, 5, Tr« 
Meghilla, It 4 (7). 
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la n^omenie dlyar, en raison de la e^l^bration de la seconde P&que en 
ce mois. 

Pourquoi ne sortait-on pas aussi au mois de Siwan, pour fixer la Pente- 
cdte? C*est que cette f^le est implicitement fixee au 50* jour qui suit je 1" de 
P&ques. Toutefois, on trouve un enseignement qui dil : tantdt cette f^te de 
Pentecdte est le 5 Siwan^, tautdt le 6, tantdt le 7 ; si rann^e est pleine (de 
366 jours), ce sera le 5 ; si elle est reguliere (de 364 jours), ce sera le 6 ; si 
elle est defectueuse (de 363 jours), ce sera le 7 (donc^ cela ne depend pas de 
la connaissance de la n6om6nie de Siwan). Pourquoi, apr^s Tenvoi de mes- 
sagers pour la n^om^nie d'EIoul, les renouvelait-on en vue des fgtes de Tisri? 
(Ne suffisait-il pas de compter le 30' jour d*Eloul pour le nouvel-an)? Non, il 
importe de savoir quand la n^om^nie de Tisri est consacr^e (si Eloul n'est pas 
augment6 d'un jour, comme il arrive par fois). Jegarantis, dit R. Josu6b. Levi, 
que nul de ceux qui se rendront a Nemorin (en Syrie), pour faire connaltre 
au dehors la fixation des n^omenies, ne mourra pendant ce trajet (fait dans 
unbut de pi^te). le scrupule pour cette fixation ^tait tel, qu*en raison du 
doute, on 6tablissait deux jours pour le jeAne du grand pardon 2. Aussi R. 
Hisda leur dit : vous vous donnez une peine infinie k cause d*un doute sup- 
po86 ; soyez certain que le tribunal n'aura rien n6glig6 4 cct ^gard. Le pere 
de Samuel b. R. Isaac eutdes scrupules pour lui: ayant je<!ln6 deux jours de 
suite, ses intestins se rompirent, et il en mourut. 

4. Pour deux mois de Fannie, les t^moins charges d'annoncer la nto- 
m^nie peuvent au besoin pix)faner le repos sabbatique, savoir en Nissan et 
en Tisri, lorsque des messagers vontjusqu'en Syrie 'rannoncer aux Juifs 
du dehors, parcequ'i ces moments on fixe toutes les grandes fttes. Pen- 
dant yexistence du Temple, on profanait au besoin le sabbat pour n im- 
porte quel autre mois, en raison de Tapport des oflmndes au Temple. 

(5) Soit que la lune se trouve elevee (perpendiculaire) sur la terre, soit 
en ligne oblique (i demi cach^e par T^clat du soleil), il est permis de trans- 
gresser le repos sabbatique pour annoncer la n^om^nie ; selon R. Yoss6, 
on ne le transgressera pas au l^^* cas (la lune ^tant visible k tons). 

(6) II est arriv6 que plus de 40 paires de t^moins itaient en route 
pour annoncer un tel fait, et Akiba arrSta la plupart d'entre eux i Lod 
(6tant inutiles). R. Gamaliel lui fit dire qu'il avait tort de les arrfiter 
(malgr6 leur grand nombre), car, si on les emp^che cause du grand 
nombre, il pourrait survenir un jour un manque complet de t^moins & 
cet effet. 

L'expression « en haut » est claire, comme dans ce verset (Psaume, XII^ 
7) : de Vargent iprouvi au feuy au-dessus de * la terre, ijmri sept fois. — 

4. Cf. cj-dessus, § ^> P- 8> ihid., n. 3. 2. Cf. J., tr. Halla, I, 4 (t. HI, 
p. 268); tr, 'ErQubin^ 32. 3. Tr. Dma%, VI, !!• 4. Le sens ast : a% creustt. 




TRAIT* ROSCH HA-SCHANA 



69 



Quant au passage des 40 paires, Tarrgt a seulement eu lieu, parce qu'il y 
avail tani de gens ^ ei il ne se serait pas produii pour un seul couple de 
t6moins. R. Gamaliel lui fil dire qu'il avail lorl de les arrfiler, car un jour 
il pourrait en r6suller un manque complel de t^moins a eel effel, ne 
devanl emp^cher personne, parmi ce grand nombre de gens, d'aller 
accomplir un devoir religieux ^ ; el celui qui provoquerail des obstacles en 
ce cas sera mis en anath^me. R. Juda le boulanger dil^ : Dieu nous garde de 
croire que R. Akiba ail subi ranalh6me ; seulement, il avail 6X6 chef de la lo- 
calite dile Gader, el R. Gamaliel lui fit enlever ce litre. 

6 (7). Si un pere et son fils ont vu ensemble la nouvelle lune, ils 
iront tous deux rattester ; ce n'est pas qu'on joigne leur t^moignage 
comme celui de deux personnes (vu leur parent^, il faut encore un au- 
tre) ; mais si i'un d eux commet une erreur lors de i'examen, i'autre 
pourra servir de second 4 un autre t6moin. R. Simon dit : un p6re el son 
fils et tous les parents k n'importe quel degri sont valables pour attester 
la n^omSnie (et peuvent 6tre joints). R. Yoss6 raconte qu'il est arrivS k 
Tobie le m^decin d^avoir vu la nouvelle lune k Jerusalem avec son (ils et 
un esclave afiranchi ; les cohanim ont accueilli son attestation et celle de 
son fils, invalidant seulement celle du serviteur*. En arrivant au con- 
traire devant le tribunal, celui-ci accueillit le p6re et le serviteur, n'ad* 
mettant pas le t^moignage du fils en ce cas. 

R. Simon fonde son avis sur ce qui s*esl passe lors de la 1'* attestation de 
la n^m^nie avanl la sortie d*]£gyple, comme il est dit (Exode, XII, 1 el 2) : 
L&krnel dit d Moiseet d Aron (les deux freres, seuls l6moins), ce mois est 
pour votis le premier des mois etc. Aussi, les cohanim onl accueilli le t^moi- 
gnage du pere el du fils, declarant impropre celui de Taflranchi (parce qu'il 
n'esl pas de la mdme souche) ; le tribuoal au conlraire a r6cus6 le seul l^moi- 
gnage du fils 4 litre de parent (dont ralleslalion est loujours sans valeur). 

7 (8). Voici les personnes dont le t^moignage est recus6 : ceux qui 
jouent aux d6s, xuSoi, ou prdtent i usure, ou qui sp6culent sur le vol des 
pigeons, ou qui font le commerce des produits de la 7® ann6e agraire du 
repos, ainsi que des esclaves. Voici la rfegle g6n6rale : pour tout t^moi- 
gnage auquel on ne refoit pas celui d'une femme, on n'admettra pas non 
plus le leur. 

En parlanl de joueurs de d^s^, on interdit aussi bien les objets (pions) fa- 
briqu6s sp6cialemenl pour le jeu, que le jeu avec des coquilles de noix, ou 
pelures de grenades (objets non appropries au jeu). A partir de quand une 

i. Cf. Midrasch Sc/iohariob^ ch. 3, et ci-aprfes, II, 7. 2. V. J., Moid gaton, 
HI, 1 (f. 8id). 3. Tr. 'Edouyoth, V, 6. 4. Tr. Synhidrin, IV, 2. 5, J., 
Synhidrin, III, 5 (f. 21«); Seheboudlh^ VII, 4 (f. 37<i). 
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telle personne sera-t-elle digne de cod fiance? Lorsqu'elle aura bris6 ses jeux 
et qu'il resulte de Tenqu^te qu'elle y a completemenl reDonc6. A partir de 
quand le prdleur 4 usure regagne-t-il la confianee? Lorsqu*il aura d^chire les 
contrats de pr6ts sign6s oo^reusement, et qu'apr^s enquete faite on voit 
qu*il a completement renonc6 de tels pr^ls (meme a regard des strangers). 
On nomme « faisant volliger les pigeons » celui qui les incite k la lutte, qu'il 
s'agisse de pigeons, ou de toute autre espece du regne niamal, soil Mle, 
soit oiseau : 11 reconquiert la confianee, lorsqu'il brise les planchettes ayant 
servi exercer ces animaux, et quMl a demontre avoir completement 
renonce k cet exercice. On accuse un commergant de trafiquer des produits de 
la annee de repos, ou sp^culer de ces dcnrees, si quelqu*un n'ayant rien fait 
pendant les autres annees agraires, se met au travail des le commencement 
de Tann^e du repos et trafique des fruits interdits * ; il reconquiert la con- 
fiance lorsqu'au retour de la V annee de repos d'un nouvelle p6riode, il ne se 
livre pas k ce trafic, et que Texamen demontre qu'il y a tout-a-fait renonce. 
R. Yoss6 a enseign6 qu'il faut au pr^alable laiser s'ecouler deux fois la 
!• annee de repos. On a enseign6 au nom de H. Nehemie qu'il ne suffit pas 
d'y avoir renonc6 en parole, mais il faudra restituer aussi Targent recueilli de 
ce trafic, en disant p. ex : Voici les 200 zouz mal gagnes, k distribuer aux 
pauvres. Aux gens pr6cit6s Ton ajoute les pasteurs, ceux qui achetent avee 
violence (vous forcent de livrer les denrees, tout en payant), les voleurs, 
enfin tous ceux qui sent soupgonnes de malversations d'argent ; leur attesta- 
tion n'est pas re^ue. Selon R. Abahou, les pasteurs dont il s'agit \k sont ceux 
qui gardent du menu betail (paissant parfois sur le bien d'autrui), non du 
gros betail. 

R. Houna dit : celui qui a enseign^ que les gens s'adonnant au vol des pi- 
geons sont recuses comme temoins en justice, professe Tavis de R. Eliezer, 
puisqu'il est dit aillears* que Ton exposa devant R. Akiba deux avis 6nonces 
au nom de R. Eliezer, savoir : Qu'une ferarae pent sortir le samedi en 
portant comme ornement de front I'image en or 3 de la viile sainte ; 2** ceux qui 
s'adonnent au vol des pigeons sont impropres k t6moigner. Est-ce k dire, de- 
manda R. Mena devant R. Yossa, que toute la Mischn^ du traite Sjniiedrin 
(enonjant le meme sujet) estconforme k R. Eliezer seul? Non,elle est d'accord 
aussi avec les autres sages. D'od vient que la Mischn& de Synhidrin exprime 
I'avis de tous, et non celle d'ici? C'est qu'ici, repond R. Yossa, elle exprime 
I'avis de R. Eli6zer seul, parce qu'en dehors du t6moignage dont il parte (se 
r^ferant aux questions capitales), il allait de soi que les personnes en ques- 
tion sont impropres k t^moigner dans les affaires d'argent, en raison de la 
defiance qu'elles inspirent ; il vient done dire qu'4 I'instar de Finaptitude de 
ces gens k t^moigner pour affaires d'argent, elles sont aussi impropres k es- 
ter dans des questions capitales, et Ton place sur le meme rang le t^moi- 

1. I., tr. Schebiith, VII, 5 (t. II, p. 395). 2. Tr. 'Edouyoth, H, 7. 3. Tr. 
Sabbat^ VI, 1. 
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gnage au sujet de la n^om^nie. Mais n'a-t-on pas enseigii6 & la fin de noire 
Mischnft : « En regie g4n6rale, pour toirt temoignage auquel on ne regoil pas 
celui d'une femme, on ne repoit pas non plus le leur? » Or, en disant que si 
par analogie celui d'une femme serait admissible, le leur le serait aussi, on 
exprimerait forcement Tavis des autres sages, et il en r^sulterait que, dans 
la m6me Mischnft, les rabbins * adoptent Tavis de R. Eliezer, puis le con- 
testent? Aussi, dit R. Yossa au nom de R. Houna, Tenseignement com- 
plet est conforme & I'avis de R. Eli6zer (meme 4 la fin) ; seulement, leur 
discussion (entre R. Eli6zer et les autres sages) est conforme la discussion 
suivante, car ila ^te enseigne^ : Un t6moin convaincu de faux sera d^clarS 
impropre k n'importe quel temoignage l^gal (sans admcttre que, pour une 
question capitale, il ne mentirait pas) ; tel est Tavis de R. Meir. R. Yoss6 
dit 3 ; ce n'est vrai toutefois que lorsquMl a ete reconnu faux t6moin dans unc 
question capitale ; mais si ce faux a ete 6mis pour un temoignage concernant 
de Fargent, ii sera seulement soupgonne impropre pour ce dernier genre de 
sujet. Done, cet avis de R. Yoss6 est analogue k celui des sages d*ici, et le 
pr6opinant R. Meir s'est conform6 k Tavis de R. Eliezer (qu'en cas d'inapti- 
lude elle se r^fere^l tout). 

8 (9). Si quelqu'un ayant vu la nouvelle lune est incapable de marcher 
(pour se rendre au tribunal), on devra Tamener k ftne (mSme au jour du 
sabbat), et au besoin le transporter sur un lit*. S'il faut craindre les 
embuscades des voleurs, on se munira de batons (malgr6 Tinterdit du 
transport). Si le chemin est long, on emportera des vivres ; car au besoin, 
pour une marche durant jusqu'i une journ^e complete avee la nuit, on 
transgresse le repos sabbatique, afin d aller attestor la vue de la nou- 
velle lune, conune il est dit (Levit. XXIII. 4) : Void les fetes de FEtemel^ 
les appellations saintes (toute fete d6tern)in4e juslifie la transgression du 
Sabbat). 

R. Isaac dit * : comme la loi a employ^ toutes sortes de tours de phrase 
(dans un sens detourn6), la Mischn4 Temploie parfois. Ainsi, par exemple il 
est dit (Gen^se, XXIV, 21) : Et cet homme etait itonni (Telle ; et la MischnA 
dit * : « Si dans une tonne de poisson pur il y a une contenance de 2 saas^ 
etc. » De m^me ici, on emploie une expression impropre pour dire qu'en 
cas de crainte d'embusoade on se munira de b&tons. Est-ce k dire ' qu*aussi 
bien que les envoy^s pen vent transgressor le repos sabbatique pour at- 
testor la vue de la nouvelle lune, ils peuvent aussi le transgressor pour 

i. Selon eux, toutefois, les gens sujets au soup^n pour Targent ne le sent pas 
pour one question capitale, et vu sa gravity ils ne mentiraient pas & ce sujet. 
2. Tossefla au tr. Maccoth, I, fin. 3. B., tr. Synhidrin, 27«. 4. J., tr. Sabbaty 
X, 5 (t. IV, p. 128). 5. Cf. Mayuid^ an. Ill, p. 20, sur la casuist, de Raschba, 
no 523. 6. Tr. Troumdlh^ X, 8 (t. Ill, p. 119). 7. Torath Cohanim^ k ce 
versett 
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annoDcer que les fgtes soni mainienxies a la metne date? Non, car il est dit 
(L6vit. XXIIi, 4) : que vous nommerez ; pour les nommer (par Tattesiation 
de la vue), on peut profaner le sabbat, mais non pour faire savoir que rien 
n'est change. — R. Simon b. Lakisch demanda * : est-ce que pour couper 
la gerbe A'omer le jour du 16 Nissan (au lieu de la nuit, qui est Tins- 
tant l^gal), on peut transgresser le sabbat? Certes, repliqua R. Abay6, 
puisqu'il est dit 2; II est recommande de le couper la nuit du 16; mais 
si ou I'a coup6 au jour, le devoir accompli est valable ; et k cet eflfet, 
il est permis de transgresser le sabbat. Toutefois, Resch Lakisch n*ac- 
cueillit pas cette r^ponse (selon lui, cette transgression autoris^e n'esl 
applicable qu*au moment legal, k la nuit). Puis, dit R. Aha, R. Simon b. 
Lakisch Dnit par adopter Texplication donnee, en la justifianl d'apres ce qu'il 
est dit 5 : Au moment ou approchait la ceremonie de couper Yomei\ le pro- 
pose disait la nuit ; « le soleil est couch6 », et les assistants le conflrmaient ; 
ou bien il disait : « c'est aujourd'hui samedi », approuv6 par les assistants. 
Or, cet avertissement ne pourrait avoir en vue rauLorisalion pour la nuit (car 
ce point etait deja pr6vu) ; il faut done I'appliquer au jour. Si pour un travail 
assez grave 4 accomplir le jour il y a lieu de transgresser le repos sabbatique, 
est-il permis aussi de le transgresser des la nuit pour les accessoires de ce 
travail ? Certes, commeil est dit* : avantle jour, le prepose du service au 
Temple avertissait les fabricants de galettes d'avoir a preparer les ingredients 
n6cessaires k cette offrande de farine (done, I'interruption peut avoir lieu des 
la nuit). Toutefois, cela neprouve rien, et peut-elre cet avis s'applique-t-il k 
la semaine seule. R. Hiya b. Ada a complete les paroles de la MischnS,^^ 
disant « tel est Tordre periodique du culte divin », en ajoutant : soit en se- 
maine, soit le samedi (done, pour le culte, on transgressera au besoin le 
sabbat k la nuit). De memo, il est dit * : Apres avoir coupe la I'* gerbe d*omer 
et Tavoir mise dans la hotte, on Tapportait au vestibule du temple, et on la 
faisait flamber au feu, afin de suivrea cet egard le precepte auquel il est fait 
allusion par le mot grain rdti (L6vit. XXIII, 14), selon Tavis de R. Meir (or, 
cet accessoire immediat avait forcement lieu la nuit). Cela tient, observa R. 
Yoss6, k ce qu'ayant commence Taccomplissement du precepte ' de Vomer^ 
on Tengage a Tachever (m^me aux depens du sabbat). Mais, objecta R. Judan 
de Cappadoce en presence du pr6c6dent R. Yossa, en supposant que par 
exception on prenne du bl6 au grenier pour Toffrir au Temple (a defaut d'6pi 
nouveau), est-ce k dire que n'ayant pas commence a accomplir le precepte 
religieux, onn'engagera pas rachever?De m^me, remarqua R. Jacob b. Sisi, 
notre Mischnft ne dit-elle pas que, pour une marche necessitant un trajet 
d*une nuit et d'un jour (la nuit precedant alors la marche faite le jour), on 
transgressera le repos sabbatique, afin dialler annoncer la vue de la n6ome- 

1. J., tr. Meghilla, II, 7 (f. 7Jc). 2. J6r., Menaholh, VI, 8. 3. Ibid., VI, 3. 
4. J., tr. Scheqalirriy VII. 5 (t. V, p. 317). 5. Ibid., fm. 6. Tr. Menahoth, 



VI, 4. 7. J., tr. Pesahim, X, 6 (t. V, p. 152); tr. Beca I, 3 (f. 60b, has). 
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nie ? LA, c'est different, leur r^pondit R. Yossa, parce que le jour fail suite 
forc^e k\QL nuit, celle-ci en depend, et le tout est consider^ comme une grande 
journ6e. En effet, dit R. Yosse b. R. Aboun, la consecration de cette nuit 
in6me oil Ton aurait vu la nouvelle lune aurait lieu par mesure retroactive ; 
des lors, il n'y a pas de difference entre le jour et la nuit (voila pourquoi le de- 
placement k cet effet est autoris6 m&me la nuit). 

aiAPITRE II 

1. Lorsque le tribunal ne distingue pas sufGsamment le temoin (ne 
sait s'il est digne de foi, ou non), le tribunal local (de sa ville) le fera 
accompagner par un autre groupe jusqu*au tribunal sup6rieur (pour at- 
tester la n^omSnie). Autrefois, on recevait la deposition pour la n6o- 
m6nie de qui que ce soit * ; mais i partir du jour oii les het^rodoxes 
suscit^rent de faux t^moignages pour induire le tribunal supreme en 
erreur, celui-ci d6cida de ne plus admettre k Tattestation que les t^moins 
reconnus par lui dignes de foi En principe, on se contentait d*allumer 
des feux sur les hauteurs pour donner la nouvelle de la neom^nie au loin ; 
mais depuis le moment oii les Cuth6ens en abusferent pour tromper les 
sages*, ilfut decide d'envoyer des messagers au dehors (afin de com- 
muniquer la nouvelle verbalement). 

R. Y6na dit que les propositions de la Mischn& sont ^noncees sans ordre 
et qu*il faut les retablir ainsi : « Autrefois, on recevait la deposition de qui 
que ce soit ; plus tard, par suite des fraudes, on accueillit seulement ceux 
qui etaient reconnus dignes; et lorsque le tribunal supreme ne les recon- 
naissait pas comme tels, on devait leur adjoindre un autre groupe pour Tat- 
testation. » Selon R. Yosse, on pent expliquer aussi la version adoptee par 
notre Mischo^ : « Lorsque le tribunal ne distingue pas la valeur du temoin, 
il faut lui en adjoindre un autre. « Puis vient le motif de cette regie : « C'est 
qu'en principe on accueillait Tattestation de n'importe qui, etc. » Pourquoi 
est-il dit qu*en cas de doute, on adjoint un autre't Est-ce qu'un temoin suf- 
fit pour ester? Oui, en ce cas les sages ont etabli une sorte d*equivalence ; 
en stricte justice, il ne faudrait pas d'autres temoins (tout israeiite est pre- 
sume digne de foi) ; mais, comme en raison de la fraude, les sages ont etabli 
la suspicion, ils ont par contre etabli la validite d'un seul temoin. Doit-on en 
conclure que, pour cette attestation de la neomenie, un seul temoin equivaut 
k deux? Cette question est posee au cas suivant : s'il y a 2 temoins dont Tun 
est reconnu par tout le monde pour etre digne de foi et Tautre n'est pas 
reconnu par lous, tandis qu'il Test par son compagnon, suffit-il d'adjoindre 

1. Voir aussi la Tosefia a ce tr., ch. I, citeeettraduite par M. Derenboarg, Essai^ 
etc., p. 137. 2. Mot k mot : ils font donne ce qui est k toi. 3. Neubaaer, 
G^ographie, p. 167, 
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k ce dernier le premier venu de la voie publique pour le valider (4 di- 
f aut d'un autre, envoye par le tribunal de la localite des premiers)? Od peut 
y repondre par ceci* : lorsquc les t6moins aflirment chacun Taulhenticite 
d'une des 2 signatures apposees sur un contrat, les sages n*exigent pas 
Tadjonction d'un autre t^raoin ; car, dit R. Zeira ou R. Houna au nom de 
Rab, on n'opere pas une telle jonction pour confirmer la signature du second 
temoin au cas oh Tun reconnait les deux ecritures, et celle du second est 
seulement confirmee parautrui. [Est-ce que son compagnon,est-il dit ensuite*, 
sera adjoint k un premier venu pour Tattestation ? Mais k quoi bon cette 
question, puisqu'il vient d'etre dit par R. Zeira que Ton n'opere pas une telle 
jonction]. En effet, cela va sans dire ainsi ; mais la demande est posee dans un 
autre cas, lorsque des deux signataires du contrat. Tun (qui est present) voit 
son ecriture reconnue par tons pour ^tre la sienne, tandis que pour I'autre 
(absent), nul ne connatt son ecriture, sauf le premier signataire seul (pre- 
sent) ; est-ce qu'alors celui-ci sera admis comme le premier venu pour confir- 
mer Tautre signature ?Non, fut-il r^pondu, ce n'est pas admissible, sans quoi 
les temoignages pour Tensemble de Facte seraient faits par la m6me per- 
sonne. Cette r^ponse est justifiee, dit R. Judan, car si 2 personnes viennent 
d'une m6me ville dont la majorite des habitants est paienne^, par exemple k 
Sousitha, dont Tun sera reconnu par tons pour ^tre un juif, mais Tautre ne 
Test pas (il est sujet au doute, eu egard k la ville d'oii il vient), sauf par son 
compagnon seul. Ce dernier ne saurait ^tre compar6 au premier venu appele 
de la voie publique pour Tattesler : sans quoi il en resulterait que Tensemble 
du temoignage est dd a un seul homme, et il en sera de m^me pour I'exemple 
pr6cit6, au sujet de 2 signatures (les proc6d6s seront les m^mes) — *. 

Est-ce que le temoin charg6 seulement d'attester le degr6 de confiance de 
celui qui a vu la nouvelle lune, peut aussi transgressor le repos sabbatique 
pour remplir son message ? On peut resoudre cette question parce qu'il est 
dit ailleurs ^ : II est arriv6 k R. Nehorai" de se presenter k Ouscha avec le 
t6moin de la n6omenie un samedi, pour confirmer son dire, et, bien que sa 
presence n'6tait peut-etre pas necessaire (peut-^tre y connaissait-on ledit 
temoin), il a saisi ce pr6texte pour aller saluer ses compagnons d'etudes 
(done, mSme en ce cas, il est permis de profaner le repos sabbatique). 

Pourquoi les dissidents cherchaient-ils k tromper les sages dans la 
fixation de la n6om6nie? C*est qu'en interpretant litteralement le verset 
biblique qui dit (Levit. XXIII, 11, 15) de compter 7 semaines depuis le 
jour de la presentation de Vomer jusqu'4 la Pentecdte, le lendemain du 
sabbat, ils cherchaient k fixer cette derniere fete en un samedi. A cet effet, ils 
partaient des la veille au soir, dans la presomplion que la neom6nie sera 

1. J., tr. Kethoubdlh, 11, 4. 2. La phrase entre [] a ^t^ restitute d'aprte le 
texte du tr. Kethoubdth^ selon Favis du comment. Pni-Moschi. 3. Cf. B., tr. 
Yebamoth^ 46. 4. Suit un passage reproduit du tr. Ydma, III, 1, traduitt. 
p. 185. 5. Tossefta k ce tr., eh. 1. 
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reconnue et consacr^e dans cette vue. S*il en est ainsi, on devrait seulement 
recuser leur t^moignage pour le mois de Nissan*, non pour les autres? C'est 
qne, r^pond R. Yoss6 b. R. Aboun, ils commencent deja 4 appliquer la 
fraude au mois d'Adar, afln d^aboutir 4 une Gxation de la n6otn^nie de 
Nissan selon leur calcul. Mais ne devrait-on pas dire qu'au cas oil leur attes- 
tation se trouve justifiee elle est valable, et au cas contraire elle ne Test pas? 
C^est qu*en raison de ce que parfois ces t^moins n'ont pas de valeur, on 
adopte toujours k leur ^gard la m&me mesure (de les recuser). Un jour, les 
Boethusiens sold^rent deux faux temoins pour qu*ils attestent que la n^ome- 
nie a 6t6 consacr^e. Le 1*' t^moin vint faire sa deposition et s*en aJla; le se- 
cond vint ensuite declarer ce qui suit : « Je me trouvai dans le d6fil6 de Adou- 
mim, et Ik je vis la lune accroupie entre 2 rochers, ayant une t^te semblable 
k un veau, des oreilles comme un chevreau. A cette vue, j'ai ei6 eiTraye et 
j'ai recul6 vivement; apres quoi je m*apergus avoir 200 zouz serr^s dans ma 
ceinture » (aveu du paiement pour sa tentative de faux). Quant aux 200 zouz, 
dirent les membres du tribunal sur sa deposition, nous te les abandonnons, 
ceux qui t'envoient seront amenes et subiroot la peine des coups de laniere; 
mais pourquoi es-tu entr6 dans ce complot qui devait nous induire en erreur? 
J'ai bien vu, repondit-il, que ces gens cherchaient k 6garer les sages ; d^s 
lors j'ai pense bien faire en allant devoiler leiu* conduite aux sages. 

En quoi consistait Tabus des feux allum^s de la part des Cuthe6ns? C*est 
qu'apres Tannonce publique faite de cette fagon par le tribunal regulier, ceux- 
ci allumaient de nouveau les feux le lendemain, de sorte que les habitants 
lointains supposaient une nouvelle decision prise par le tribunal, en vue 
d'augmenter d'un jour le mois precedent, et la fixation des jours de f8te 
devenait inexacte. Qui a fait cesser Tusage des feux? C*est Rabbi ; il a aussi 
permis que m^me un assassin soit admis a prononcer une telle attestation, 
ou qu'un temoin le redise au nom d*un autre temoin, et que des le soir on se 
mette en route (k la vue du croissant lunaire au zenith), dans la conviction 
que le lendemain la consecration officielle aura lieu. Toutefois, dil R. Abahou, 
bien qu'il soit dit qne Ton a aboli les feux indicateurs, on a laiss6 celui de la 
station la plus proche du lac de Tib^riade (point le plus voisin pour les pays 
limilrophes). R. Zeira demanda en presence de R. Abahou : est-ce que pour 
les gens habitant en vue de Cefath (au deI4 de Tiberiade) on doit allumer Ik 
les feux en question ? Non, ful-il repondu ; puisque Rabbi a supprim6 cet 
usage, on ne voit pas pourquoi Cefath y serait autoris^*. Pour eux il 
s'agit seulement de montrer la joie qu'ils ont de connaitre la n6om6nie. 
On n'allume pas de feux k la nuit du mois regulier (le soir du 30), on 
Fallumera seulement aux mois pleins (le soir du 31); on ne pent pas 
Tallumer parfois le soir du mois r6gulier, parce que ce sera le commence- 



1. Ou : Est-ce k dire que pour ce mois ils n'accepteront pas la declaration prove- 
nant de gens connus, et pour les autres mois ils Tacceptent? 2. Neubauer, ibid, 
p. 227. 
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ment du jour de fSie (& la fin d'EIouI commence le nouvel an), et Ton allume 
en ce cas au lendemain soir (k la cldture de cette Kte, pour indiquer la regu- 
larity du mois). En g^n^ral, on n^allume les feux que pour les mois qui se 
Irouvent renouvel6s avec fixile k Tepoque r^guliere ; car lorsqu'un jour de 
fete se trouve ^tre un vendredi, on ne peut pas Tallumer le soir, en raison 
de la fSte; ni au lendemain soir, en raison du sabbat. Or, 8*il 6tait d' usage 
d*allumer aussi bien dans Tun comme dans Tautre cas, des mois r^guliers et 
des mois pleins, les habitants ^loignes pourraient supposer qu^il y a eu chan- 
gement d*avis du tridunal, pour reculer la n6om6nie d'un jour, et il en r6sul- 
terait que Ton serait induit en erreur dans la fixation des fStes suivantes. 

2 (3). Voici comment on op6rait k cet efifet : on apporte de longues 
perches en cfedre, avec des joncs, du bois ol^agineux, une 6toupe de chan- 
vre; on en forme un faisceau liy\ que Ion apporte au sommet d'une 
montagne, on y met le feu, on le fait aller de c6l6 et d*autre, on le des- 
cend et on le monte (on Tagite en tous sens), jusqu'i ce que Ton voie son 
prochain agir de m6me sur la 2* montagne, puis un autre sur la3*. 

(4) . Pour cette transmission des feux, on observait Tordre suivant : 
de la montagne des oliviers k celle de Sartaba; de]k k Guerofnia; de 
celle-ci au Haouran, enfin de cette demi^re k Beth-Baltan. A partir de 
ce dernier point, on s*arr^tait en agitant la torche en tous sens, jusqu'i 
ce que Ton apercevait Tensemble de la captivity (la Babylonie) semblable 
k un brasier (chacun montant sur son toil une lumi&re k la main, en 
signe de r^ponse). 

(5) . n y avait 4 Jerusalem une grande cour nommie Beth-Yaazeq, oA 
se rendaient les t^moins attestant la vue de la nouvelle lune et od le tri- 
bunal les examinait. On leur pr^parait Ik de grands repas pour les enga- 
ger 4 prendre Thabitude d'y venir. En principe, les timoins qui itaient 
venus 14 le samedi d*une marche lointaine ^ n'en bougeaient plus (ayant 
d^pass^ la limite sabbatique). R. Gamaliel I'ancien (pour dtendre leur 
sejour) leur permit de faire un trajet de 2000 couddes en tous sens. De 
plus, il ^tendit cette faculty d accroitre la limite du d^placement aux sages- 
fenmies venant de loin assister des femmes qui accouchent, ou 4 ceux qui 
accourent pour sauver les biens d'une incendie, ou de la rapacity d'une 
horde de brigands, ou des effets d'un effrondement; en tous ces cas, ces 
personnes sont consid^rSes comme habitant la locality, et elles peuvent 
en ces jours parcourir un espace de 2000 couddes en tous sens. 

Par « bois ol^agineux » (§ 2), on entend le chfine (Sptoov). Selon R. Ydna, 
on comprend un arbre r6sineux. — 11 faudra agiter dans les divers sens rapi- 



1. Gf. ci-dessus, tr. SouccUj m, 8, p. 27. 2. V. de mdme tr. ^Eroubin, IV, 6 
(I. IV, p. 237). 
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dement, dit R. Zeira, pour que de loin on ne s'imagine pas voir une 6toile 
filante ; car, dil R. Yossa*, il vous est arriv6 de voir une 6toile monter et des- 
cendre, ou une autre aller et venir. On a enseigne* : sur les montagnes de 
Macherous et de Gadara, on allumait des feux. R. Houna dit : iorsque nous 
alliens de Babylone en Palestine, nous passions par la montagne de Beth- 
Baltin ; elle est si haute que de 14 les palmiers babyloniens nous apparais* 
saient com me des bouquets de chardon. 

La cour de Belh-Yaazaq (§ 3) est ainsi nommee, parce que Ton y 6purait 
les regies doctrinales, commeil est dit (Isaie, II, 5) : II en avait foui la terre 
et Cavait ipierrie (o(i ce terme se retrouve). — « En principe, est-il dit, lea 
t^moins ne bougeaient plus de \k toute la journ^e du samedi. » On a commence 
par les considerer comme des vases apport^s la dcpuis la nuit du sabbat, ve- 
nant d*un espace situe au-del4 des limites sabbatiques, qu'il est seulement 
permis de deplacer dans un rayon de 4 coudees ; puis, on a un pen ^tendu 
cette faculty en les consid6rant comme des vases qui ont pass6 la nuit dans la 
cour, qu*il est permis alors de deplacer dans la cour entiere. Finalement, R. 
Gamaliel, Tancien, a 6tabli la r6gle d*avoir la latitude en ce cas de parcourir 
2000 coud6es en tous sens. On a eoseign^ aussi : la mdme faculty de parcours 
rayonnant est accord^e & celui qui vient de loin le samedi circoncire un enfant. 
C'est conforme k ce que R. Eli^zer dit ailleurs dans la Mischnft^ : II est m^me 
permis de couper du bois pour en faire du charbon, afin de forger lecouteau 
devant servir k la circoncision (la s^rie des extensions est done grande). 

4 (6). Voici comment on examinait les timoins* : le couple de gen: 
arrivfi le premier 4tait examine le premier. On faisait entrer le plus 
grand d*entr'euxeton leprialt de dire comment il avait vu la lune, si elle 
£tait en avant du soleil, ou en arri^re, au nord ou au sud, quelle 6tait sa 
hauteur apparente par rapport k la terre, de quel c6t£ elle penchait, quelle 
^tait sa largeur. S'il r^pondait p. ex. Tavoir vue en avant du soleil*, son 
attestation est de nuUe valeur. Puis on faisait entrer le 2^ t^moin ; on 
Texaminait, et si ses paroles comcidaient avec la deposition du premier, 
leur timoignage 6tait diclar6 valable. Pourlesautres couples, on se con- 
tentait d'une interrogation sommaire. Ce n'est pas que Ton avait besoin 
d*eux ; seulement on avait ^ard k leur presence pour les engager k revenir. 

R. Yohanan dit : mSme celui qui se trompe le plus de tous ne commettrait 
pas Terreur de dire que la lune 6tait en avant du soleil, au lieu de dire : en 
arri^re. On a seulement voulu dire que la question portait sur le point de 
savoir si r^cbancrure de la lune ^tait tournee en avant du soleil, ou en ar- 
ri^re. Bar Kappara a enseign^ de poser les 2 questions alternativement, sur 
la position de la lune mdme, ou de T^chancrure seule. R. Yohanan interprete 

1. V. p. ex. tr. Berakhdth, IX, 3 (t. I, p. i60). 2. Tossefta k ce tr., ch. I. 
3. Tr. Sabbat, XIX, 1 (t. IV, p. 176). L J., tr. Synhidrin^ V, 1 (f. 22c). 5. Ca 
qui est impossible k ce moment da mois. 
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le verset : la domination et la crainte sent en lui, il fait la paix dans les 
hauteurs (Job, XXV, 2), en ce sens qu'au jour de la creation du soleil on ne 
voyait pas d'echancrure k la lune (afin d'eviler toute jalousie entre eux, 
et les maintenir en paix). On a enseigne que R. Simon b. Yohai dit* : le fir- 
mament est compos6 d'eau et les eioiles de feu ; pourtant, ils resident c6te k 
c6te sans se nuire mutuellement, car il fait la paix dans ses hautews. 
R. Aboun dit : Tange mdme est un compose moiti6 d'eau et moitie de feu, 
ayant cinq visages, selon ce verset (Daniel, X, 6) : Son corps ressemblait au 
Tarsis, son visage avail Vapparence de Veclair^ et ses yeux figurent dcs 
flammes de feu. De m^me, dit R. Levi, jamais une planete (ou etoile) ne voit 
celle qui estplac^e au-dessus d'elle, mais elles sont disposees comme ceuxqui 
gravissent rechelle a rebours (chacune ne voyant qu'au-dessous n'est point 
jalouse de Tautre). Dieu a cree au ciel 365 fenelres pour eclairer le monde*, 
savoir 182 a Test et 182 a Touest, plus une au centre d'ou le soleil a darde la 
fois ses rayons, au commencement de la creation. Le trajet que parcourt 
le soleil en 30 jours, la lune le fait en 2 jours et demi ; pour le trajet du soleil 
en 2 mois, il faut a la lune 5 jours ; pour le trajet que le soleil eSectue en 
3 mois, il faut & la lune un espace de temps de 7 jours 1/2 ; pour le trajet du 
soleil en 6 mois, il faut k la lune 15 jours ; enfin pour le parcours du soleil en 
12 mois, il faut k la lune un espace de temps de 30 jours. Toutefois, dit R. 
Yona, cette derniere mesure n'est pas precise ; il y a une fraction a retrancher 
(le mois plein ^tant de 29 jours, 12 h. et 793 parties d'heure). 

On a enseign6 : pour la lune vue a travers une lanterne, ou reflet^e dans 
un cours d*eau, Tattestation n*est pas admise. R. Hiya b. Aba dit : si Ton 
voit la lune passer d'un nuage Tautre (tour a tour voil^), on pent cepen- 
pendant en attester la vue. Ainsi, R. Hanina s'6tant rendu k En-Tab pour ^tre 
fixe sur la naissance de la n^omenie 3, y arriva un jour nuageux. On va dire 
de moi, s'6cria-t-il, combien le jour de ce vieillard est peu transparent. En 
sa favour. Dieu troua le nuage comme un tamis, et la lune apparut au travers. 
R. Hiya le grand marchait a la clart6 de Tancienne lune (le 29) sur un espace 
de 4 milles. R. Aboun jeta alors dcs pierres contre elle et lui dit : ne mets 
pas dans Tembarras les fils de ton mattre; ce soir (selon nos calculs), nous 
devons te voir (nouvelle) k telle place, tandis que nous te voyons encore ce 
matin au mdme endroit. Aussitdt (par miracle) elle disparut. 

<c Le tribunal demandait au temoin s'il avait vu la lune au Nord ou au 
Sud », dit la Mischn^. Selon un enseignement, s'il disait Tavoir vue au Nord, 
son assertion etait admise; selon un autre, on le croyait s'il disait Tavoir vue 
au Sud. Le 1" avis se rapporle a la periode de temps de Tebet k Tamouz (du 
milieu de Thiver au milieu de T^te); I'autre avis se rapporte au reste de Tan- 
n6e, de Tamouz a Tebet. Si, sur la question de la hauteur, un t6moin r^pond 
qu*il y avait une longueur d'un soc et Tautre enonce une longueur double, 

1. Midrasch Rabba sor Nombres, eh. 12, et sur Gantique, VII, 11. 2. Rabba 
sur Ezode, eh. 15« 3. Ci-dessus, tr. Soucca, Uj 5, p« 16. 




TRAITfi ROSCH HA-SCHANA 



79 



selon les uns, on les croit ; selon d'autres, on ne les croit pas. Le 1®' avis se 
rapporie au cas ou Tun des temoins est place sur une ^mineace et Tautre au 
bas (ce qui fait supposer k Tun la distance moindre et lui fait enoncer la 
moiti6 de la mesure) ; le 2^ avis se rapporie au cas ou ils sont tons deux 
places au m6me niveau (s'ils different dans leur enonce, c*est une preuve 
de faux. — Quant k sa situation « en latitude », on examine si Tassertion 
est conforme k la mesure (du rayon visuel) ; si elle depasse la mesure, e'est 
comme si le t6moin disait avoir vu la lune devant le soleil, et son assertion 
est non avenue. 

5 (7). Le chef du tribunal prononce la formule « consacr^e », et tout le 
peuple ripfete ce terme 2 fois aprfes lui. Soit que la n6om6nie ait 6t6 
aperfue en temps opportun, soit plus tard, la consecration a lieu. 
R. fili&er b. R. Qadoq dit : si Ton n'a pas vu la nouvelle lune au mo- 
ment de la conjonction, on ne la consacre plus en public, se contentant 
alors de la consecration celeste. 

R. Simon b. Yohai' a enseigne* : de Texpression biblique vous sanctifieres 
Vannie cinqmnti&me, Van dujubile (L6vit. XXV, 10), on deduit que le tri- 
bunal est tenu de consacrer publiquement une telle annee (de la proclamer en 
raison de ses consequences juridiques), non le commencement des mois. Mais 
notre Mischnft ne dit-elle pas que le chef du tribunal enonce cette consecra- 
tion? C'est une simple confirmation du temoignage apport6 devant lui (non 
obligatoire). On a enseign6 : pour la proclamation de la neomenie, on com- 
mence par le chef (et le peuple le r6pete apres lui). C'est en effet, dit R. Hiya 
ou R. Ada, ce que dit la Mischn^ : le chef du tribunal 6nonce la consecration. 
Pour rendre Tannee embolismique, on commence au contraire par le plus 
petit de Tassislance. Cependant, dit R. Zebida, dans la maison d*autres (chez 
de Naci), on n'agit pas ainsi. N'a-t-il done pas enlendu dire par R. Hiya b. 
Mar6, ou R. Y6na, ou R. Aba, ou R. Hiya, au nom de R. Yohanan, que pour 
la consecration de la neom6nie on commence par le plus important, et pour Tem- 
bolisme par le dernier? Comme R. Yohanan entrait et qu'il etait le plus jeune, 
on lui dit de prononcer la formule de consecration de rann6e embolismique, et 
il dit la formule. Voyez, dit R. Yonathan, ce que nous a enseign6 le forgeron 
(R. Yohanan) par sa prononciation : s'il avait poononc6 simplement Texpres- 
sion <c par Tembolisme », on aurait pu supposer qu'il avait en vue les onze 
jours d*exc6dant de I'annee solaire sur Tannee lunaire, en general ; mais, en 
insistant sur la deroiere lettre de celte expression (le suffixe pronominal, son), 
on voit qu*il Skagit d'une addition d'un mois complel, faite par les sages et 
proclamee ainsi. R. Jacob b. Aha ou R. Yassa dit au nom de R. Yohanan : 
pour la fixation de Taddition embolismique, on suit Tordre chronologique des 
nominations des docteurs ; mais, pour la preeminence a la salle des etudes, 
c*est celui qui a le plus d'habitude qui Temporte (etant le plus apte k ouvrir 

i. J6r., Ir. Synh4drin^ I, 2, 
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le cours), de fagon que chacun soit amen6 parler en son rang. Ainsi R. 
Hanina ayant commence Texpos^, R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch 
Tachevaient; si R. Aba b. Zabda avail commence, R. Hiya, R. Yassa et 
R. Imi achevaient ; ou lorsque R. Hagai avail commence, R. Ydna el R. Yossa 
achevaient. Bien que R. Cahana ail el^ nomme commc chef avanl R. Jacob 
b. Aha, celui-ci passa le premier pour la proclamalion de I'ann^e embolis- 
mique. Quoi, dil Cahana, celui-l^ m6me qui plus haul a 6nonce une opinion 
(celle de la preeminence par ordre de nomination) ne Tobserve pas pour lui 
(il n'aurail pas dA accepter de passer le premier) I Comme R. Hiya b. Aba 
eiail occupe k prier, R. Cahana entrant alia se placer derriere lui pour prier 
aussi. Lorsque le premier eut acheve sa priere, il dut altendre ne pouvant 
pas passer (selon Tusage) devanl R. Cahana, dont la medilalion se prolongeait 
longlemps. Lorsque celui-ci eut enfin acheve, R. Hiya lui dil : esl-ce ainsi 
Tusage chez vous, par voire prolongation, de lourmenter voire maitre qui a 
dii altendre? Rabbi, lui r6pondit-il, ne m'en veux pas ; je descends de la mai- 
son d'EIi, dont il est dil (I Sam. HI, 14) : le picM de la maison d'Eli ne sera 
pas pardonniy par un sacrifice ou une offrande d jamais ; ni les sacriflces, 
ni Toffrande ne lui vaudronl le pardon, mais ils Tobtiendronl par la priere 
(voil^i pourquoi je la prolonge). Aussi, R. Hiya pria pour lui, et R. Cahana 
eut la salisfaction d'atteindre une telle vieillesse que ses ongles devinrent 
rouges comme ceux d'un enfant. 

Devanl R. Simon b. Lakisch on avail fail passer un vieillard pour 
consacrer une ann6e embolismique ; mais en reconnaissant Tincapacite 
de ce vieillard, on Tenleva de celle place et on le poussa hors de la 
porte. C'esl ce que merilent ces gens, dil Resch Lakisch, pour avoir fait 
passer eel homme avanl moi. Mais n*avait-il pas connaissance de ce qu'a 
dil R. Qrispa au nom de R. Yohanan *, qu'un jour Tannee fut d^claree 
embolismique par 3 pfttres de bcEufs? (Ne pouvait-on par consequent ad- 
meltre de m^me ce vieillard ?) Le 1'' dil : au mois d'Adar, la lemperalure 
doit 6tre assez avanc6e pour que les cereales miirissent et que la Doraison 
des arbres commence ; le 2* dil : en ce mois, le froid diminue tanl qu'en 
presence m^me du fort vent d'esl ton haleine Techauffe ; le 3® dil : a celle 
6poque, le boeuf est transi de froid au matin, tandis qu'^t midi il va 
k Tombre du Oguier se delendre la peau par suite de la chaleur. Or, 
celle ann^e, nous ne voyons aucun de ces signes-l^i . El les sages, k eel 
avis, d6clar6rent Tann^e embolismique. Mais, objecta R. Helbo, esl-ce que 
le tribunal s'esl mis d'accord avec eux? R. Zeira n*a-t-il pas dil que, pour 
cette proclamation, tons les declarants doivenl etre mtls par le mSme motif, 
tandis qu'ici il y avail 3 raisons differentes? Cela ne fail rien, ful-il r^pondu, 
comme les uns adoplaient les avis des aulres, cela equivalail k une commu- 
naute de sentiments (el justifie Tacceplation par le tribunal). Pourquoi R. 
Simon b. Lakisch a-l-il eu le scrupule de ne pas admetlre eel homme k la 
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proclamation de Tembolisme? Celait par egard pour riDterpr^talion de 
R. filiezer sur ce verset (fizechiel, XlII, 9) : Ma main s'appesentira sur les 
prophetes et faux voyants, les devins de mensonge, ils n'entreront pas dans 
le mystdre (conseil) de monpeuple ; ce mysldre est celui de l'embolisme;da7W 
le registre de la famille d'IsraU ils ne seront pas inscrils, expression appli- 
cable a la nomination au doctoral ; ils n'entreront pas au pays d'lsraSl^ 
c*e8t-4-dire en Terre-Sainte. R. filiezer dit aussi * : lorsque je suis arriv6 en 
Palestine, j'ai dit que e'est \k ma premiere satisfaction; lorsque j'ai 6te nomm6 
aux fonctions doctorales, c'^tait la seconde, et lorsque j'ai 6t6 admis 4 consa- 
crer Tembolisme, c'6lait la troisieme (il a done 6chapp6 aux 3 maledictions 
dudit versel). — R. Aba b. Zabda, au nom de Rab, explique le motif de I'avis 
6mis dans notre Mischna par R. filiezer b. R. Qadoq (pourquoi on ne consacre 
plus la neom6nie aprSs le 30) : des que le tribunal d'en haul constate que 
celui d'en bas (des hommes) n'a pas consacr6 la neomenie, il la proclame (et 
les hommes n*ont plus & le faire). 

6 (8). R. Gamaliel avail dans sa chambre, sur un tableau (tabella) et 
sur le mur, Timage des diverses phases possibles de la lune. II les mon- 
trait aux t^moins et leur demandait laquelle de ces positions ils avaient 
remarquie. Un jour, deux t^moins vinrent dire avoir vu la lune (ancienne) 
le matin k Test, et le soir (la nouvelle) k Touest. Ce sont de faux t^moins, 
dit aussitdt R. Yohanan*; mais lorsqu'iis se furent rendus k Yabneh, 
R. Gamaliel les accueillit pourtant (sans se soucier de leur assertion con- 
tradictoire d'un tel spectacle). De m6me, deux timoins vinrent un jour 
dire avoir vu la ntom^nie au moment opportun (la nuit du 30) et ne plus 
Tavoir vue la nuit suivante (hypothese inadmissible), et pourtant R. Ga- 
maliel les accueillit (les excusant, par un motif quelconque, de ne plus 
avoir vu la lune le 31). Ce sont ^videmment de faux t^moins, dit R. Dossa 
b. Horkinos ; comme si Ton voulait t^moigner qu'une femme est accou- 
ch6e, lorsqu'on Taperjoit encore tr^s grosse. C'est vrai, lui dit R. Josu6, 
et j*adopte ton avis. 

R. Samlai* dit quel est le motif de R. Yohanan b. Nouri d'avoir declare faux 
le temoignage de ceux qui disent avoir vu Tancienne lune au matin et la nou- 
velle le soir : A toute n6om6nie, il est impossible de voir la lune pendant les 
6 heures qui suivent sa disparilion et les 6 heures qui pr6c^denl son retour 
(apris rinslant de lajonction). En effet, on a enseign6 : lorsque Tancienne 
lune a 616 vue le matin, on ne pent pas voir la nouvelle Tapres-midi ; ou si 
Tapres-midi on a vu la nouvelle, on n'a pas pu voir Tancienne le malin (il 
faut 12 h. d'inlervalle). Cependant, dit R. Hiya b. Aba, R. Gamaliel a 
accueilli ces m^mes temoins, parce qu'il avail appris par tradition paternelle 

1. B. tr. Kethoubdthf iilK 2. Ges 2 phases oppos^es sont impossibles le 
mdme Jour. 
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que parfois 1h marche de la lune est rapide, el parfois elle est lenle (lesdils 
temoins ont pu attester le cas). 

7 (9). R. Gamaliel fit dire i R. Josu6: je t'enjoins de venir me trouver 
avec ta canne et ta bourse (en tenue de jour profane) au jour ou d'apres ton 
calcul ce serait le grand pardon. R. Akiba, allant le voir, le trouva d^sol^ 
d'un tel ordre, et lui dit : il faut que j'enseigne, car tout avis proclame 
par R. Gamaliel (alors Naci) est valable en loi, comme il est derit (L^vit. 
XXIII, 37) : void les files de I'^leniel^ les appellations sainles que vovs 
fwmmerez; que ces ffetes surviennent en leur temps ou non, on tiendra 
seulement pour consacrtes celles qu'aura d6termin6es (nommees) le grand 
tribunal. 

Aupr^s de qui R. Gamaliel envoya-t-il? (aupresde R. Dossa, son interlo- 
cuteur, ou de R. Josu6?) Puisque, selon le r6cit de la Braitha, fut-il r^pondu, 
R. Josu6 aurait dit qu'il eiii pr6f§re ^tre couch6 par la maladie que de rece- 
voir un tel ordre de R. Gamaliel ; on en coDclut qn'k R. Josue cet ordre fut 
envoys. Par qui fut-il adress6? Puisque Ton trouve dans le mdme enseigne- 
ment Texclamation de R. Josue, disant k Akiba « tu m*as console d ; on en 
conclut que Tordre fut expedie par R. Akiba. Que devait done enseigner R. 
Akiba? On sait bicn, r^pondit R. Yossa, que si la n6omenie a ete proclam^e 
sans la presence de t6moins(a leur defaut), la consecration n*en est pas moins 
effective ; de plus, R. Akiba est venu attester (confirmer) que, si apres la con- 
secration faite, on s'apergoit avoir suivi I'avis de faux temoins, la proclama- 
tion reste maintenue (si m^me, selon toi, il y a erreur de la part de R. Gama- 
liel, il faut suivre son avis une fois qu'il est proclame). Mais n'est-il pas dit* 
plus haut (I, 5) qu'un jour 40 couples de temoins s'^tant pr6sonl6s pour 
attester la neom6nie, R. Akiba les arreta a Lod ? (N'6taiL-ce pas par la crainte 
qu*un de ces temoignages, paraissant fonde, soil accueilli k tort? Et n*en 
r6sulle-t-il pas qu'il faut repousser Tcrreur?) Non, fut-il r^pondu, il a seule- 
ment emp^che ce d^bordement de 40 attestations successives ; mais il n*au- 
rait pas empSche Tarrivee de lous cc& couples a la fois. 

8. R. Josue vint auprfes de R. Dossa b. Ilorkinos, qui lui dit : si nous 
voulions nous mettre k juger apres les decisions emananl du tribunal 
preside par R. Gamaliel, nous aurions k remonter toute la s6rie des tri- 
bunaux qui ont subsist^ depuis le l(5gislaleur Moise jusqu'i present, 
comme il est dit (Exode, XXIV, 9) : Mohe el Aran, Nadab el AbihUj 
aulre 70 des vieillards en hrael montbrenl, elc. Les noms de ces deniiers 
n'ont pas itd 6nonces, pour nous montrer que tout tribunal compost de 
trois personnes exer^nt Tautorite sur Israel, ^quivaut au tribunal de 
Moise (tous ses successeurs ^tant pr^sum^s avoir autant de valeur que 
les 70 vieillards anonymes). R. Josu^ prit done son bftton et sa bourse 

!• Cf. d-apr^, III| 1 ; Meghilla^ II» 7« 
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se rendant k Iabn6 aupr^s de R. Gamaliel, au jour oi, d'aprfes son calcul, 
ce devait 6lre le grand pardon. R. Gamaliel se leva, le baisa sur la tfete 
et lui dit : Viens en paix, mon maitre et raon &\he ; tu es mon maitre 
en sagesse, et mon disciple puisque tu as accueilli mon opinion. 

11 est ^crit (I Sam. XII, 6): Vliternel qui a accompli enver^s Moise et Aron, 
qui a fait monter, etc.; puis (ib. 11) : U6ternel envoy a leroubaal, Bedan, 
Jefti^ et Samuel. Le 1" nom correspond a Gedeon ; le 2° 4 Samson, le 3' est 
celui de Jefte de Guilead. II y a done Ik un paralldle entre les plus infimes 
juges et les plus 61ev6s (cites auparavant) ; c'est en vue de nous apprendre 
qu'un tribunal compose par G6deoD, Jefl6 et Samson, a autant de valeur 
legale que celui de Moise, Aron et Samuel. De plus (pour bien faire ressortir 
cette idee), Thistorien a enonce les noms des hommes importants en avant et 
en arri^re, plagant les petits au milieu (comme des 6gaux). 

u R. Gamaliel se leva et le baisa, est-il dit, Tappelanl : mon maitre et mon 
61ive, » mon maflre en sagesse, et mon disciple pour la crainte de p^cher ; 
mon maftre en sagesse, et mon disciple en ce qu*il observe tout ce que je lui 
prescris. 11 est dit (Ps. CXLIV, li) : Nos bcBufs sontchargis de graisse, etc. 
R. Yohanan et R. Simon b. Lakiscb Texpliquent diversement : selon le pre- 
mier, de ce qu'il n*est pas dit « des boeufs charges, » mais « nos boeufs, » 
la benediction s*applique au temps ou les grands soutiennent (sont char- 
ges) les petits par leur savoir ; alors, n'y a ni perle ni domm^ge, 
nulle plainle ne relentit dans nos rues (ib.). R. Simon b. Lakisch retourne 
au contraire ce verset et I'explique ainsi : de ce qu'il n'est pas dit « des boeufs 
charges n mais a nos boeufs charges », on entend par la Tepoque ou les petits 
supportent les grands avec toutes leurs prescriptions ; alors, la suite du ver- 
set leur sera applicable. 

R. Schila, du village de Tamarta, explique ^ au nom de Rabbi ce verset (ib. 
CIV, 49) : 11 a or44 la lune pour rigler les temps, et enseigni au soleil son 
covLcher\ c*est-&-dire en calculant depuis le coucher du soleil, on sait par les 
n^m6nies fixer les f^tes. Ainsi, R. Berakhia explique ce verset (Nombres, 
XXIII, 3) : ils dicamp&rent de Ramsds le 1" mois, etc. ; de ce que le texte 
assigne la sortie d*Egypte k la journee du 15^ bien qu*elle etii lieu la nuit, on 
conclut que lorsqu*on arrive k la 1'' nuit de la fSte, il y a deji eu 14 couchers 
de soleil en ce mois ; c'est done par ces couchers que Ton compte le mois lu- 
naire. De m^me R Simon dit que par Texpression ils serviront (Gen6se, 
I, 14), on sait que les fixations des f^tes ont heu par Tun et Tautre (par les 
calculs combines des mouvements solaire et lunaire). De m^me encore,* dit 
R. Yohanan, il est 6crit (ib. 5) : // fut soir^ il put mating un jour (pour un 
jour entier, on commence k compter du soir). R. Simon b. Lakisch dit : du 
terme le mois (Exode, XII, 4) on d6duit que m^me le 1" jour doit faire par- 
tie en entier de ce mois nouveau ; quant au doute pouvant subsister k T^ard 

1. lUbba k Gonise, 6. Midrasoh sur PS CI« 
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de la l'*nuit, on y supplee par la deduction pr<$citee de R. Yohanan. II se 
Irouve done que Vavis de R. Yohanan a besoin d'etre complete par celui de 
R. Simon b. Lakisch, el ce dernier par celui de R. Yohanan; car, par Tavis 
geul de R. Yohanan, sans celui de R. Lakisch, on n aurail pas su la n6cessile 
qu'il y a d'avoir un jour enlier faisanl partie du mois nouveau (radmetlant 
loulefois si cela arrive ainsi); c'est pourquoi il faut Tavis de Resh-Lakisch, 
6tablissant cette deduction forcee. D'autre pari, en ayant seulemenl Tavis de 
ce dernier, non celui de R. Yohanan, on n'aurait pas su qu'en parlant d'une 
joum6e enliere k compter dans le mois, il faut y englober aussi la nuit pr6- 
cedente* II est done indispensable de reeourir 4 Tavis de R. Yohanan, ainsi 
qu*4 celui de R. Simon b. Lakisch. 

CHAPITRE III 

1. Si le tribunal et tout Israel ont vu la lune, ou que les t^moins ont 
ii^ interrog^s 4 ce sujet, et qu'avant la proclamation officieUe, la nuit 
est survenue, on ajoutera un jour compl6mentaire (un 30«). Si le tribu- 
nal seul a vu la lune (ia nuit), 2 personnes devront au jour I'attester 
devantlui; aprfes quoi, celui-ci pi-oclamera la n^om^nie. Si 8 personnes 
aptes k former un tribunal (etant instruiles) Font vue, deux d'entre elles 
se d^tacheront pour Tattester, et chercheront un de leurs compagnons 
pour Tadjoindre au 3* qui 6tait resl6 seul ; devant ces deux, le t^moi- 
gnage aura lieu, et la proclamation sera faite par eux, car Tassertion 
faite par un homme isol6 ne serait pas fondle. 

Yoici comment il faut expliquer la Mischnft, au commencement: si la lune 
a ^16 vue, ou par le tribunal, ou par tout le peuple (hormis le tribunal). 
R. Zeira ou R. Imi, dil au nom de R. Josue b. Levi : on engage les t^moins k 
ne pas affirmer ce qu'ils ont vu en cas de doule, pouvant user de la faculte de 
rendre le mois bissextile ; mais on ne leur suscitera pas Tidee, au cas oCi ils 
n'onl pas vu la lune, de dire qu'ils Tont vue, afin de proclamer la n6om6nie 
(en risquant de la fixer trop 161). R. Aba et R. Hiya disent au contraire, au 
nom du m^me, qu'on les engagera 4 dire avoir vu la lune (si m^meen general 
on ne Fa pas vue), afin d'arriver k consacrer la n^omenie ^ ; mais on ne leur 
suscitera pas Tid^e de se taire, au cas d'apparition a tort, pour arriver k 
rendre le mois bissextile (ce serait pousser au mensonge). Notre MischnA est 
oppos6e au 1*' avis, ou celui de R. Zeira, puisqu^elle dil : « Si le tribunal ou 
le peuple Font vue, et qu'apres interrogation des t^moins, au moment de faire 
la proclamation, la nuit ^tait dej4 survenue, on ajoutera un jour complemen- 
taire au mois 6couI6. » 11 en est ainsi, parce qu*il fait d^ja nuit; mais, sans 
cela, non : c'est contraire k Favis de R. Zeira, qui suscite les cas pouvant 

1. Selon enx, ce n'est pas on mensonge, la lone ayant pa apparaltre aux uns, non 
anx autres. 
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amener k rendre lemois bissextile. Une braitha^ est opposfie k Texplication 
donaee par R. Aba : si au bout de 2 jours apres la fin du mois on n'a pas vu 
la lune, on ne proclaraera pas le neonienie d'office, parce qu'il est dit (Nom- 
bres, XXIX, 1) : jour (au sing.), et non 2 jours. On voit done qu'il ne faut 
pas chercher, comme le veut R. Aba, a provoquer la proclamation mSme en 
cas de doute. Un autre enseigneraent (ibid) est aussi oppose a R. Aba : il ne 
faut pas croire, est-il dit, qu'aussi bien qu'une annee est rendue parfois embo- 
lismique pour faire face k un cas urgent, il en soit de mSme pour declarer 
un raois bissextile, car il est dit (Exode, XII, 2) : le moiSy pour indiquer que 
la question den6omenie prime le resle. On voit done que Ton ne se preoccupe 
pas de la question de consecration, au point de la provoquer en cas de doute. 
Enfin, une autre bra'Uha s'oppose encore k Tavis de R. Aba : II ne faut pas 
croire que si Ton voit seulement la lune le 2® jour du mois (le mois precedent 
6tant ainsi forcement devenu bissextile), on puisse consacrer la neom^nie r^tros- 
pectivement apres 2 jours, parce qu'il est dit (L6vit. XXIII, i) : Voici mes 
f^les que vous nommerez^ la designation devant avoir lieu au jour mfime. II 
en est ainsi par defaut de vue en temps opportun, non au cas contraire. Done, 
on ne se preoccupe pas d'aboutir ila consecration du mois, comme le voudrait 
R. Aba. Les compagnons d'^ludes ont fait remarquer qu'au fond il n'y a peut- 
6tre pas de contradiction entre ces 2 opinions oppos^es : Tavis de R. Zeira, qui 
dit de ne pas se preoccuper de la consecration outre mesure, est applicable aux 
mois ordinaires de rann6e ; tandis que Tavis contraire de R. Aba concerne 
les mois de Nissan et de Tisri, qu'il importe de proclamer en raison des 
f^tes qu'ils contiennent. — * 

Lorsqu'un tribunal entier a vu un cadavre (dont le jneurtrier est inconnu), 
on dira qu'& cette vue, bien que le cadavre ne soit pas reconnu, on ne bri- 
sera plus la nuque d'une genisse, selon la r^gle en ce cas 3, parce qn'il est 
dit (Deut6ron. XXI, 7) : nos ijeux n'ont pas vu\ or, ici, ils Font en tous cas 
vu (mSme sans le reconnaitre, et le reste du verset ne sera plus applicable). 
Quant au rdle juridique du tribunal qui avule cadavre*, selon le i*'avis, deux 
de ses membres devront se lever et attester le fait devant les autres ; d'aprSs 
le second avis, ils devront se lever et aller attester le fait devant un autre tri- 
bunal. R. Juda b. Pazi dit au nom de R. Zeira : comme ces deux avissont di- 
vis^s k cet 6gard, ils le sent pour la proclamation de lan6om6nie. Aulieu d'al- 
ler attester devant un autre tribunal (d'apr^s le 2® avis), pourquoi I'un ne se 
16verait-il pas pour attester devant tous, puis s'asseyerait pour juger, et ainsi 
de suite des autres? G'est impossible, parce que le t6moin ne pent pas deve- 
nir juge (et tous I'ont vu). Ainsi R. Houna savait un fait k attester en favour 
de quelqu'un. L'adversaire de ce dernier venant de plaider devant R. Houna 
osa nier ce fait (en se retranchant derriere la situation d'impartialit6 du juge). 

i. Tossefta a ce tr., ch. 1 ; Torath Cohanim^ section Emor. 2. Suit un long 
passage traduit au tr. Schebiiih^ X, 2 (t. II, p. 425). Cf. tr. Nedarim, \1, 8 ; tr. 
SynMdrin, 1 , 2 (f. 18c). 3. h tr, Sdta, IX, 1 (f. 23^). 4. J. tr. Synhidrin, 1, 2. 
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Quoi, lui dit R. Samuel b. R. Isaac, parce que tu sais que R. Houna est trop 
grand personnage pour aller ailleurs altester centre loi, lu oses nier les fails 
devanl lui ! Que ferais-tu s'il allait porter temoignage devant un autre tribu- 
nal ? Certes, dit R. Houna, je le ferai, si je peux me retirerd'ici. Cela se pent, 
lui dit R. Samuel ; et aussitdt R. Houna se detacha de cette affaire, et alia 
porter son temoignage devant un autre tribunal. — Si un debiteur forme op- 
position a la declaration de dette qui lui est presentee, contestant la signature 
des temoins, ou celle des juges, R. Aba dit au nom de H. Juda que s'il declare 
vouloir s*en rapporter i Tecrit d*autres temoins, et d*autres juges, conGrmant 
les premiers, ce proced^sera admissible. R. Abaajoute que, selon lui^ il suf- 
iirait d'une confirmation faite par un t^moin et un juge (reunissant ces 2 
assertions pour les rendre valables). — Au temps de R. Abahou, des gens vin- 
rent attester avoir assiste a la proclamation de la neomenie ; et le Rabbi (pour 
les 6prouver sans les faire jurer) leur dit de r^peter le verset : Notre Sauveur 
Dieu^6Seba6ih (Isai'e, XLVII, i) ; et eux, par erreur, r6p6laient : Notre saliU; 
pourtant, il les accueillit. Au temps de R. Berakhia, des gens venus pour la 
meme attestation se turent devant lui (n'osant plus affirmer) : Avez-vous en- 
tendu, leur dit-il, proclamer la neomenie? lis hocherent de la tSte, en signe 
d*assentiment, et il s'en contenta. 

2. Tous les cors peuvent servir pour la sonnerie ofDcielle du jour du 
nouvel-an, sauf la come de vacbe, qui est nomine come. Ce nom, dit R. 
Yoss6, s'applique k tous les cors, comme il est dit (Josui , VI, 5) : El quand 
ils sonneront avec force du cor de bilier^ aus$il6L que vous enlendrez le 
son du cor, tout le peuple jetiera un grand cri de joie (ce n*est done pas 
un motif d'exclusion). 

On avail suppose en principe qu'il n'y a pas de discussion de fond entre 
R. Yoss6 et le premier interlocuteur anonyme. Mais on a trouve un enseigne- 
ment d'apres lequel R. Yosse permet d'user d'une come de vache ; les autres 
sages rinterdisent. R. Yosse se fonde sur le verset pr^cite, d'ou il resulte que 
le cor du belier est aussi nomm^ come ; les autres sages se fondent sur ce 
qu'il est dit (Ps. LXIX, 32) : Cela plaira plus d VEternel qu'un taureau et 
qu'un veau ayant des comes et le pied fourchu ; or, les cors de tous les 
autres animaux portent le double nom, tandis que celui de la vache est seule- 
ment nomm§ corne (d'apres ce verset). Mais, leur fut-il objecte, pourquoi 
alors est-il permis de se servir d'un cor de chamois qui n'est nomme ni corne, 
ni schofar (cor)? Quel est done le motif des sages d'interdire celui de la 
vache? Celle-ci est 6carl§e, dit R. Levi, pour un motif special : c'est que Tac- 
cusaleur (xx-n^ycpo^) ne pent pas elre en meme temps defenseur (7uvf,Y«po«- 

3. Le cor du chamois devant servir a lofBce du nouvel-an est droit. 

4. B. tr. Kethouboth, 21* ; J. tr. Guitlin, IX, 8 ; tr. Synhidrin, III, i2. 2. Ce 
qui vient d'un animal rappelant le veau d*or ne saurait interc^er aapr^ de Dieo, 
poor obtenir le pardon de nos fitates. 
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On couvre d'or Tembouchure. A c6t6, il y aura 2 trorapettes. Le son dii 
cor sera prolonge, et les trompettes emettront un son plus rapide, puis* 
que le i^^ seul est present en ce jour. 

Le cor sera droit, dit R. Y6na, aGn d'engagerles Gdeles k redresser leur 
coBur par le repentir. Quant k la couverlure d'or, elle est inlerdite a rint6- 
rieur de rinslrument, et permise seulement au bord externe. Si ce placage 
se trouve au point de contact des levres, ou s*il assourdit le son, il est inter* 
dit. — Ce que la Mischn4 dit de la prolongation du son du schofar prouve, 
dit R. Yosse, que i'audition partielle d*un coup rapide du cor, provenant de 
quelqu'un qui s'essaye 4 le faire sonner (non dans un but de culte), ne sufflt 
pas pour Taccomplissement du devoir. Ou une telle rggle a-t-elle 6te ensei- 
gn6e? Dans la MischnA (ci-apr6s, IV, 10), disant: Si apres une premiere 
sonnerie d'un coup rapide, il prolonge la seconde k T^gal de 2 sonneries, 
celle-ci n*est pourtant comptee que comme une seule (et la (in de ce son pro- 
longe ne compte pas k part, jusqu'4 dispenser de Taudition du son de la 
serie officielle, compos^e de 3 coups). R. Aba b. Zemina dit au nom de R. 
Zeira : ce n*est m§me pas k compter pour une audition, car on joint le 1^'coup 
a la fln, comme la fin au commencement ; or, il n*y a eu compWtement ni Fun, 
ni Tautre (et le tout est sans valeur). 

i (3). Aux jours de jeiine*, on emploie des cors de bdliers, recour- 
b6s, k Tembouchure argentee, avec 2 trompettes plac6es au centre 
(dominant). Le schofar ^mettra un son court, et les trompettes le pro- 
longeront, puisque celles-ci sont prescrites essentiellement en ce jour. 

Cette prescription a en vue, dit R. Ydna, d'engager les fideies k courber 
leur coeur par la priere. Devant R. Simon b. Lakisch, on cmployait le cor au 
jour du jeiine. Mais, demanda R. Yosse, pourquoi ne pas employer devant 
lui* les trompettes (prescrites en ce jour)? Tu dois savoir^ lui fut-il r6plique, 
que selon un enseignement les trompettes etaient usit6cs au Temple seul, non 
au dehors. Resch Lakisch fit reciter les 24 prieres des jours de jeAne (dont 6 
additionnclles au rituel ordinaire), selon Tusage de R. Yohanan de reciter le 
m&me nombre de prieres au 9 Ab, bien qu'il ait recommande k ses disciples 
de ne pas agir de mSme ; car il eprouvait des doutes sur le point de savoir si 
le 9 Ab est un jour de deuil historique, ou si c'est un jeAne public (comme 
celui institue p. ex. en cas de disette de pluie). Selon R. Yosse au nom de 
R. Josu^, ce jour n'est pas consider^ comme jeAne public. De meme, dit 
R. Y6na ou R. Isaac b. Nahman, au nom du m6me, c'est un deuil, rien autre. 
En efl^et, dit R. Zeira, c'est bien ce que R. Yohanan a dit : un individu isole 
(priant a part) recitera au 9 Ab i sections additionnclles (sur 6), mais non 
toutes les 24 (ce qui confirme bien ladite distinction). 

5 (4). Le jubil6 est 6gal au nouvel-an pour les sonneries et les b&ai- 
1. Cf. ci-aprds, tr. Taanith^ I, 8. 2. Cf. B. tr. Sola, 43. 
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dictions k reciter R. Juda ^tablit une distinction, savoir qu'au jour du 
nouvel-an on emploie pour les sonneries un cor de holier (couii)4), et 
pour ie jubil6 celui du chamois (droit). 

Comme le verset Je suis V6terml voire Dieu (Nombres, X, iO), est rappro- 
ch6 de celni qui present de ^elebrer le nouvel-an on y voit une allusion au 
devoir de reciter les versets qui proclament la royaute divine. L*expression 
souvenir de risonnance^ (Levit. XXIII, 24) fait allusion k la s^rie de versets 
du Souvenir ; et Texpression cor de risonnance (ibid. XXV, 9) rappelle les 
versets traitanl de ce sujet. On le sait done pour le premier jour du nouvel- 
an; mais d'odle sait-on pour le jubil6? 11 est dit (ib.) : tu feras circular le 
retentissemerU du cor^ au ?• mois, le iO du mois, au jour du grand-par- 
dony etc. Or, il va sans dire quMl s*agit du 7* mois (dans lequel tombe aussi 
la fSte pr6c^dente) ; et on le rappelle pour insister sur Tanalogie entre le cere- 
monial k accomplir du nouvel-an et celui du grand-pardon (fan du jubile) ; 
dans Tune et Tautre liturgie done, il fant dire les 3 series de versets, de la 
royaute, du souvenir et du Schofar. Comment sait-on que le premier coup de 
sonnerie sera un coup droit (bref)? 11 y est fait allusion par Texpression tu 
feras circular le cor (ib.); et Ton sait qu*apr^s le son prolonge (du milieu), 
il faut encore un mSme coup rapide, de ce qu*il est dit ensuite : vou^ feres 
circuler le cor (ib., m^mes termes). Or, cela est applicable au jubil6; 
on retend au jour du nouvel-an en vertu du verset pr6cite : tu feras 
circuler le cor^ etc., oi Texpression au ?• mois superflue a pour but 
d'insister sur Fanalogie du ceremonial a suivre, tant au IO"" jour de ce mois 
qn'au 1*' ; et comme dans Tun la sonnerie se compose d*un coup rapide, 
suivi d'un autre coup prolong^, puis d'un bref, il en sera de m6me au pre- 
mier jour de Tan. Enfin, on sait que cette s^rie se compose de 3 sons divers, 
parce qu'il y a 3 expressions k cet egard : jour de retentissenxent (Nom- 
bres, XXIX, 1) ; Souvenir du retentissement (Levit. XXIII, 24) ; cor de re- 
terUissement (ib. XXV, 9). Jusque 14, c'est Tinterpretation de R. Akiba ; mais 
selon R. Ismail, on a recours k un autre mode de deduction, comme il a ensei- 
gne*que Ton interprete ainsi les versets suivants : Vous sonnerez d'un son 
iclakint (Nombres, X, 5) ; puis (ib. 6) : quand vous sonnerez la 2* fois d'un 
son idatanty les compc^nies campSes vers le midi partiront ; on sonnera 
d'un S071 dclatant lorsqu'elles devront dicamper (done, le son iclatant ou 
prolong^, sera pouss^ en second lieu) ; et ce n^est pas k dire que le son soit 
different, long ou court, puisqu'il est dit aussit6t (ib. 7) : quand vous con- 
voqueres rassemblie^ vous sonnerez^ mais non pas d'un son iclatant. 

II est 6crit (L6vit. XXV, tO): C'est leJubiU; de cette expression superflue 
(toutle chapitre trailant du jubiie), on deduit que Tannee sera consid6ree 

1. A intercaler le jour da grand pardon de rann^e jubllaire. 2. Torath Coha* 
nini, section Emor. 3. Dans sa tradaction du Pentateaque, k ces versets, M. le 
Gr. R. Vogue tradult : fanfare j puis : retentissement. 4. SifTri sur ces versets. 
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comme telle, lors mSme que les possesseurs n'auroat pas d^1aiss6 les champs 
qui doivent faire retour aux proprietaires primitifs, ou si Toq n'a pas soane 
du cor; toutefois, il faut que le renvoi des esclaves ait 616 effectue, en vertu 
du terme restrictif c'est. Tel est I'avis de R. Juda. Selon R. Yosse, le jubile est 
r6el mdme lorsque le d^Iaissement des champs n*a pas eu lieu, ni le renvoi des 
esclaves ; toutefois, il faut Tavoir procIam6 en sonnant du cor, en vertu du 
terme restrictif c'est. R. Yoss6 justifie ainsi son opinion * selon une explication 
du verset, le jubil6 ne pent pas 6tre r6el en cas d'omission de la sonnerie du 
cor, et selon Tautre explication, le non-renvoi des esclaves serait une cause 
d'obstacle k celte proclamation ; je pretends que ce second objel n'est pas un 
obstacle, parce qu'il pent arriver, lorsd'un jubiI6, qu*il n'exisle pas d'esclave 
h^breu et que par consequent il n'y ait pas lieu d'en renvoyer un seul, tandis 
qu'il est impossible d*admetlre Tabsence de tout cor pour proclamer le 
jubile (ce dernier fait sera done seul peremptoire). Selon une autre expli- 
cation, la sonnerie du cor depend du tribunal seul (qui n*a qu'a Tordouner), 
tandis que le renvoi des esclaves depend de tout particulier qui en a (et il ne 
faut pas qu'une telle proclamation soit k la merci d'un particulier). Cest con-* 
forme k ce qu*a dit R. Samuel b. Isaac, par deduction de ce verset (Exode, VI, 
i 3) : UEternel parla d Mo'ise et A Aron^ et leur dit d'ordoniier aux enfants 
d'Isra&l etc, ; cet ordre (mal d^fini) avail pr6cis6ment en vue le renvoi des escla- 
ves au jubil6. C*est ainsi que R. Ila a enseigne: Israel a 616 seulement puni 
pour avoir failli au devoir du renvoi des esclaves ; il y est fait allusion dans 
la reprimande suivante vJ6r6mie, XXXIV, li) : aubout de 7 anschacun ten- 
verra son frire hibreu etc. On a enseign6 au nom de R. Nehemie I'explica- 
lion du verset suivant (Proverbes, XXXI, 14) : Elle est semblable cmx navires 
d'un marchand et fait venir son pain de bin ; de m6me, les paroles de la 
Loi sont pauvres (steriles) en leur I" place, mais riches en une autre (oil le 
ch&timent est 6nonce). R. Yohanan dit : ce qui pr6c6de contientles seules opi- 
nions de R. Juda et de R. Yoss6 ; mais, selon Tavis des autres sages, Tomis- 
sion de la cons6cration par le tribunal, ou celle de la sonnerie du cor, ou de 
la renonciation aux dettes d*argent, sont des obstacles k la proclamation du 
jubile. Ceci est compr6hensible pour la proclamation ou Tomission du cor ; 
mais comment la justifier k r6gard de la renonciation judiciaire d'argent, 
laquelle n'a lieu qa'k la fin de rann6e, et comment en appliquer reffel retros- 
pectif ? R. Zeira enseigna une reponse k cette objection ^, en invoquant ce 
verset (Daniel, X, 12) : II me dily ne crains rien, Daniel, car depuis le I*' 
jour oil tu as applique ton coeur d comprendre et d te mortifier deuarU I'E- 
ternel ton Dieu, tes paroles sont entendues par lui etc. ; de m6me ici, Tin- 
tention de renoncer, que Ton a eue au commencement de Tannee, sufGt k cette 
annee. R. Yohanan dit aussi : R. Juda est d'avis dans notre Mischnd d'em- 
ployer des cors de b61ier au nouvel-an, afin d*utiliser pour une f6te fr6quente 



1. J., Taanith, HI, i (f.66b). 
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ceque Ton a le plus sous la main, reservant le cor plus rare (du chamois) pour 
une solennile plus rare (le jubil6). 

6 (5). Si le schofar (cor) a &ii fendu et qu'on Ta recoUe, il est impro* 
pre au service ; de meme, si ron a recoil6 des fragments de come et 
recoQstitue un schofar, il est impropre. Lorsqu'il y avait un trou et 
qu'oQ l*a bouche, au cas ou le trou ^tait un obstacle k la production du 
son, ce cor est impropre ; au cas contraire, il est valable. 

La Mischnd a dftindiquer la 1" defense (d'employer un cor fendu puis re- 
colle), selon R. Nathan, ainsi que rinterdiction suivanle d'employer un cor 
compos6 de morceaux de corne colles ensemble*. Quant k ce qui a 6t6 dit au 
sujeld'un trou rebouch^, selon R. Hiya, au nomdeR. Yohanancetavis emane 
aussi de R. Nathan ; car on a enseigne : Au cas ou Ton a bouche un trou du cor, 
soit avec une parcelle de la mSme sorie, soit avec un 616ment etranger, si le 
trou eropfechait remission du son, le cor reste impropre au service, et au cas 
contraire, il est valable ; selon R. Nathan, il faut encore en ce cas que le trou 
ait ^te bouche avec la mdme sorte, et un Element etranger le rendrait impro- 
pre. Or, dit R. Hiya au nom de R. Yohanan, il faut ainsi completer Tavis de 
la Mischnd (d'apr^s tons deux) : si le trou, avant d'etre rebouche, nuisait k 
la sonnerie, le cor restera impropre, mSme apr^s Stre rebouche ; au cas con- 
traire, il est valable. Toutefois, dit R. Aba b. Zemina, au nom de R. Zeira, la 
question d'obslacle au son est seulement soulevee au cas ou Ton a bouche le 
cor; mais si, sans le boucher, le son subsiste, quoiqu'altere, le cor est vala- 
ble, car tous les sons suffisent pour la sonnerie du schofar. R. Jacob b. Aha 
demanda : si, au lieu d'enlever la corne de Tos qui la retient k la tete de 
Fanimal, on a perc6 cet os (ce qui constitue une separation), peut-on s'en ser- 
vir dans cet 6tat? On Fa autorise k Yabn6, fut-il repondu. R. Aba posa la 
mfime question a Rab, qui lui repondit : c'est autorise egalement k En-Tab^. 

7. Si quelqu'un sonne dans une fosse, ou une citeme, ou un grand 
vase d'argile, au cas ou du dehors on entend le son net du schofar, le 
devoir de Taudition est rempli ; mais, si ce n est qu'un son vague d'echo, 
le devoir n'est pas rempli. De mSme, si en passant derri^re une syna- 
gogue, oil lorsque sa maison est attenante k la synagogue, on perpoit le son 
du schofar, ou Ton entend faire la lecture du livre d'Esther ^au jour de 
cette r^te), tout en s'y appliquant, le devoir de cette audition sera rempli; 
au cas contraire, non. II est vrai qu*aux deux cas Ton a entendu; mais, 
dans Tun, il y a eu defaut d'attention. 

8. 11 est dit (Exode, XVII, 11) : II arriva que lorsque Moise ilevait le 
bras^ Israel elait vainqueur etc. Or, ce n'est pas que les mains de Moise 

1. D'aprte les autres sages, il va sans dire que toutrecollage est interdit. 2. Le 
texte a M comply ^, en ce passage, d*apr6s le iHoor, ch. 11, et Beth-Yosef^ n« 586, 
par M. BruU, Jahrbwher^ I, 227. Of. ci-dessos, tr. Soucca^ U, 5, p. 16. 
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faisaientia guerre, ni qu'ellesbrisaientrennemi; mais aussi longlemps 
qu'Israel 61evait les yeux au ciel el toumait son coeur vers le pfere celeste, 
il ^it le plus fort; sans cela, il retombait dans sa faiblesse. 

R. Yoss6 b. Hanina dit : de ce que la Mischod dit seulement « si roQ passe 
etc. », il resulte qu'en cas de doute sur rapplicatioo de la pens^e, Tarret est 
un indice que cette application a eu lieu. Si Ton introduit un cor dans un 
autre et qu'on en sonne, si Ton entend le son du cor int^rieur, le devoir 
est accompli, non si c'est celui de Texterieur*. Si Ton a retourne le cor (en 
elargissantlapartie etroite, et vice*vers&), quelle sera la regie? On peut resou- 
dre cette question d*apres ce qu*il est dit ^ : gratier le cor au dedans ou au 
dehors n'est pas interdit ; mais le couvrir d or est inlerdit k Tinterieur seule- 
ment. Done il est seulement permis de ie gratter, non de le retoumer ; la dis- 
tinction est fondle sur ce qu^en ce dernier cas on deplace la cavite (c*est une 
modiGcation essentielle). ^ 

R. Josue b. Levi dit (sur le § 8) : le peuple d'Amalek 6tait semblable aux 
sorciers ; son habilete consistait k metlre en avant du front de bataiile des 
gens au jour de leur naissance (Y^veot^), car on sait qu'il est rare que Ton 
meure en un tel jour. Pour y obvier, que fit Moise ? II troubla Tordre des 
constellations (afin de derouter les calculs sur la naissance), comme il est dit 
(Habakouk, III, 11) : Le soldi et la lune s'arritent dans leur demeure; et 
auparavant (ib. 10) : L'abime fait entendre sa voix ; illbve ses mains en 
haut; c.-a-d. parce que Moise avait 61ev6 les mains, Amalek tomba dans 
Tabime, dont T^cho retentit. Samuel explique la Mischn4 par ce verset (Daniel, 
VIII, 12) : Uarmie fut livree avec le sacrifice perpetwl^ d came du pichi^ 
c.-4-d. celui d'avoir manque a la Loi^ ; to corne jeta la t)€rit4 d terre (ib.) : 
lorsqu'Israel rejette k terre les preceples de la Loi et les neglige, la royaut6 
paienne Temporte sur lui et r6ussit, selon Texpression finale (ib.) : elle rkussit 
dans ses entreprises. Or, la verite c'est la Loi, dont il est dit (Prov. XXIII, 23) ; 
Acquiers la virile et ne la rends pas ; c*est la sagesse, instruction et Vin- 
telligence. R. Judab. Pazi explique ces mots (Os6e, VIII, 3) : IsraH a rejeti 
le bieuy Vennemi le poursuivra ; ce bien^ c*est la Loi dont il est dit (Prov. 
IV, 2) : Carje vow donne des avis en bien ; n'abandonnez pas ma loi, 

9 (8). II est encore dit (Nombres, XXI, 8) : U^temel dit a Moise de 
se fabriquer un serpent brulani et de le placer sur une perche. Or, la 
vue du serpent ne peut tuer ni ressusciter ; mais lorsqu'lsrael portait ses 
regards en haut et couchait son coeur devant le p6re celeste, il ^tait gu^ri ; 
smon, il d^p^rissait. 

10 (9). Un sourd, un idiot ou un enfant ne peuvent pas, par leurs 
actes, dispenser d^autres du devoir d'entendre le cor (qui ne leur incombe 

1. Gelai de I'int^rieur forme separation entre remission do son et sa sortie. 
2. Tosseflta k ce tr., ch. 2. 3. Rabba k LamenUtions, Introd. 4. Rabba k 
Gen^ ch. 08, 
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pas). En thise generate, celui qui n'est pas soumis i un devoir ne pent 
pas (en le remplissant) en dispenser autrui. — *. 

R. Yassa dit* : en 4 passages, Dieu a dit de fabriqv£i' un objet ; pour 3, il 
indique quels mat^riaux 11 faui employer, el pour le 4' la Bible ne le dit pas. 
Ainsi (Genfise, VI, 14), fais-ioi une arc/ie cn bois de gopher (resiueux) ; puis 
(Nombres, X, 2) : /abrique-toi 2 trompetles cTargent; puis (Josue, V, 2) : 
faiS'toi des couleaux depietTe. Pour le serpent seul, Telement i employer 
n*est pas indique. Aussi Mo'ise dit : tomme ressentiel est le nahasch 3, je vais 
employer ce m6tal, comme il est dit (Nombres, XXI, 9) : J/olse fit le serpent 
d'airain, Ceci prouve, dilR. Meir*, que Ton peulintecprelerleshomonymes. 
Ainsi, un homme s'appelait Kidor; R. Meir ditde sen tenir k distance, eel 
homme devant etre mauvais, selon ces mots (Deuter. XXXII, 20) : car c'est 
une race^ Ki dor, perverse. R. L6vi au nom de R. Hama b. Hiya dit : 
comme il n'est pas ecrit (Nombres, XXI, 8), il arrivera que le mordu^ 
mais « tout mordu, » toute morsure, de chien ou de serpent, sera gue- 
rie, Toutefois, pour la 1", il suffisait de voir Tairain ; pour la 2« il fal- 
lait plus d'attention. Selon R. Juda de Gozria* au nom de R. Aha, pour 
la morsure du chien, qui est d*une sorte distincte, la vue sufGsait ; mais pour 
la morsure du serpent, qui est de la meme sorte, il faudra une vue plus atten- 
tive. Selon les autres sages, pour la morsure du chien, qui ne comporte pas 
d*empoisonnement, la simple vue suffit k amener la guerison ; mais, pour la 
morsure d*un serpent qui est venimeuse, la guerison sera plus lente a venir» 

aiAPITRE IV 

Lorsque le jour de la f(Kte du nouvel-an survient un samedi, on sonne 
du cor au Temple seul, non au dehors ^. Depuis la destruction du Tem- 
ple, R. Yo^anan b. Zaccai a ^tabli que la sonnerie du cor aura lieu en ce 
jour dans toute viUe ou se trouve un tribunal. Selon R. Eli6zer, R. Yo- 
Ihianan n'a donn£ cette autorisalioa qu*& Yabneb. U n'y a pas de diffe- 
rence, fut-il r6pliqu6, entre Yabneb et toute autre viUe ayant un si^e 
de juridiction. 

R. Aba b. Papa dit ' que R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch, etant assis 
k la salle d'6tudes, (irent Tobjection suivante : comment se fait-il qu'aux ter- 
mes de la Mischnd, si la fete du nouvel-an survient un samedi, on ne sonne 
du cor qu*au Temple, non au dehors? Si c*est un precepte biblique, il doit 
Temporter sur le repos sabbatique partout, m^me dans d*autres villes que Je- 
rusalem ; si ce n*est pas prescrit par la loi, on ne devrait pas non plus accom- 

1. La Guemara tmr ce dernier § est reproduite du tr. Berakhdlh^ III, 3. 
2. Rabba k Gen^se, cb. 31. 3. Mot k double entente : serpent et cuivre. 4 B. 
tr. Ydma, 83b. 5. Ncubauer, ib. p. 263. 6. Mfime distinclion, tr. 'Eroubin^ 
X, i2j tr. Soucca, IV, 2 5 tr. Scheqalim, 1, 3. 7. Rabba k Wvit., ch. 29. 
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plir cet acte au Temple ? Comme Cahana passait, on se dit : vo'ilk un person- 
nage important, que Ton pourrait consuUer k ce sujel. On lui posa la question 
et il r^pondit : Puisqu'il est ecrit (Nombres, XXIX, I) jour du retentissement, 
et d'autre part (L6vit. XXIII, 24) souvenir du retentissemeni, il y a une de- 
duction 4 tirer de cette divergence de lermes, et Ton dira qu*en semaine e'est 
un jour de retentissement effectif (od Ton sonnera du cor) ; mais si la f6te 
survient un samedi, c'est un simple souvenir^ car on rappellera la sonnerie 
(par dcs pri6res), sans Teffectuer. Ainsi R. Zeira recommanda aux compa- 
gnons de monter entendre Texpose de R. L^vi, car il est impossible qu'il 
laisse passer sa section sans rien enseigner de neuf^ II arriva en efFei 
et exposa ceci : de ce qu*une expression biblique emploie le terme Jour 
de retentissement^ et Tautre le mot souvenir^ on conclut que ce dernier 
est applicable au nouvel-an survenant un samedi. Pourquoi alors n'ea 
est-il pas de m^me au Temple ? C'est qu*il est dit (ib.) : au i*' du 
mois^ jov/r du retentissement (c'est-^-dire qu'au Temple, 06 le i** jour 
est 6x6, le retentissement ne sera pas ajourn^). S*il en est ainsi, on ne 
devrait pas ajourner la sonnerie, partout oCi la fixation de ce jour est 
bien connue d'avance? Cest que, dit R. Simon b. Yohai, de Texpression pro* 
ch^Liae vou^ offrires etc. (ib. 25), on conclut qu*4 la place od les sacrifices 
sont offerts on pourra aussi sonner du cor, sans distinction de jour. Mais, 
objectSrent les compagnons devant R. Yona, n*est-il pas dit (ib. XXV, 9) : tu 
feras circuler le retentissement du cor, au T mow, le iO du mo^s^ etc., sur 
tout votre lerriloire? Or, pourquoi en ce cas, cette sonnerie est-elle permise 
partout au dehors, et non si le jour du nouvel-an survient un samedi ? Pr^ci- 
s^ment, leur repondit R. Yona ^, le verset indique que, pour cette solennit^, 
on fera circuler le son dans tout le pays, non en d'autre cas. Peut-fitre au 
contraire, repliquerent les compagnons, ce verset a-t-il pour but de sp^ciGer 
que Ton fera retentir le cor sur tout le territoire, non hors de la Palestine, et 
qu*en consequence si le nouvel-an survient un samedi on sonnera aussi du 
cor dans tout le pays ? Non, repondit R. Yona, si le verset disait : « vous ferez 
circuler le schofar dans votre pays », on aurait pu dire qu*il implique une 
exclusion (hors du pays) sp6ciale au jubile, comprenant par centre Texiension 
par rapport au sabbat; mais comme il est dit : « dans tout votre pays », 
I'extension est applicable ici (m^me i la province), k Texclusion d*un autre 
cas (celui du nouvel-an au samedi). 

2. L'avantage de J6nisalem (od Ton pouvait sonner du cor mfeme le 

samedi) itait tel sur Yabneh ' que, dans toute ville voisine, d'oii Ton 

voit la capitale, d'oii on Tenlend, et qui est assez proche pour que Ton 

puisse y aller aux jours de f^te sans enfreindre la limite sabbatique, on 

peut aussi y sonner du cor lorsque le nouvel-an est un samedi. A Yabneh 

i. Cf. Bamidbar rabba, eh. 14. 2. V. Torath Cohanim^ k ce verset. 3. L'i- 
dltion Jost observe en note qu*& Jerusalem on pouvait sonner dans toate la ville jus- 
qa*4 la 6* h.| mala k Yabneh seolement devant le tribonah 
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au contraire, cette autorisation n*a subsist^ que pendant le sijour du 
tribunal dans cette ville. 

Toulefois, une telle ville devra reunir lous les avantages qui viennent d*6tre 
6nonc6s. Ainsi, si Ton voit de la Jerusalem, sans Tentendre, lorsque p. ex. 
Jerusalem se trouve sise plus haut que celle ville, ou bien si Ton entend de Ik 
les bruits de la capilale sans la voir, au cas ou une montagne se trouve dans 
I'intervalle ; ou encore si Ton entend les bruits de la capitale et on la voit, 
mais qu'en depit du voisinage on ne pent pas y arriver, parce qu*un cours 
d*eau se trouve dans rintervallC; on ne pourra pas y faire sonner le cor en un 
tel jour. 

R. Y6na demanda : Si Ton pent arriver a une ville voisine k I'aide du sym- 
bole de Yeroubt reste-t-elle consideree comme 6tant en dehors de la limite 
sabbatique, pour Tinterdit du cor le samedi ? (Question non resolue). Puisqu*& 
regard de Jerusalem, il est dit que dans toute ville voisine d'oCi Ton voit la 
capitale, d^oti on Tentend, et qui est plac^e dans la m^me limite sabbatique, 
la sonnerie du cor est autoris^e le samedi, pourquoi, a regard de R. Yabneh, 
les mSmes privileges ne sont-ils pas applicables aux environs? Comme il 
8*agit i Jerusalem d*une prescription biblique, elle s'6tend au voisinage ; tan- 
dis qu*a Yabneh, ladite autorisation a ete introduite par mesure rabbinique, 
laquelle ne saurait avoir plus d*extension. R. Yohanan b. Zaccai', qui Ta 6ta- 
blie pour la capitale, n*a pas pu T^tablir pour Yabneh, parce qu'on n*admet 
pas une institution (non legale) superposee k une autre institution du mSme 
degr6. R. Simon dit au nom de R. Josu^ b. L^vi : dks qu'un tribunal a quitt6 
une ville, celle-ci n'a plus la faculty de sonner du cor le samedi. En est-il de 
m^me, lui demanda R. Yossd, en cas de d^placement d'une maison k une 
autre, ou seulement du triclinium (grande chambre) k une autre piece int^- 
rieure (xotxcov) ? Je ne sais, r^pondit H. Simon, car chez mon maftre R. Josu^ 
b. L^vi, ii n*a 6te question que du d^placement d*une ville k une autre. 

3. En principe, on prenait le loulab au Temple pendant les 7 jours de 
la fSte des tentes, et au dehors au l®** jour seul. Aprfes la destruction du 
Temple, R. Yohanan b. Zaccai institua la r^gle de prendre partout le 
loulab pendant les 7 jours en souvenir du Temple, et de s'abstenir de 
toute consommation de produits nouveaux au jour entier de la consom- 
mation de Vomer (pr6mice) au Temple (le 16 Nissan) — 

4. En principe, on accueillait toute la journ^e les t^moignages relatifs 
k la consecration de la n^om^nie. Comme un jour les temoins tard^rent 
k venir et qu'en raison de Tattente de leur arriv^e (le 30 du mois) les 
Invites commirent une omission de chant (ne sachant s*ils devaient chan- 
ter Toffice ordinaire k loflre du sacriGce quotidien, ou celui de la fiite, 

1. La Gaemara de ce § est reproduite textueUement da tr. Saucca^ lU, tl (1^, 
ci*de88a8| p« 29| o4 eti aossi oette )tischn(L 
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en usage k la n^om^nie), on ^lablit la r^le de ne jamais accueillir ces 
t^moins que jusqu'aux vepres (afin d'etre fix6 4 ce moment). S*ils venaient 
apres eel instant, on adoptait ce jour m^me comme 6tant sacr6 (pour 
eviter toute Equivoque 1 an suivant au mferae jour), et le lendemain 6tait 
aussi sacr£. Depuis la destruction du Temple, R. Yohanan b. Zaccai a 
adopte pour rfegle d'accueillir ces tdmoins * toute la journ^e (lesdits incon- 
v^nients n'existant plus). 

R. Samuel b. Nahman dit : Terreur d'omission commise par les L^vites est 
survenue par suite de ce Tait : un jour, un bruit f^cheux se repand en viile^ 
d*apres lequel des Bedouins auraient surpris les t^moins de la N^om^nie en 
route et les auraient eoleves prisonniers ; croyaot que c^elait la cause du re- 
lard, les 16vites en furent troubles. R. Aha b. Papa dit devant R. Zeira que 
les compagnons demand^rent en presence de R. Samuel b. Nahman, au nom 
de qui Rabbi (Fauteur anonyme de la Mishua) a rapport6 le fait survenu aux 
levites ? Comme vous vous r^ferez, leur dil-il, k tel ou lei de nos malires 
importants, il s*est r§f6r6 k R. Josu6 b. L^vi. Quant au fait de I'erreur sur 
lequel Rabbi ne s*est pas expliqu6, on en connait Tobjet d*apr^s cet enseigne- 
ment : Le cantique du 5* jour consistait dans le Psaume (LXXXI, 12) qui com- 
mence ainsi : Chantez en Vhonneur de Dieu notre force, etc. Au nouvel an, 
on disait les versets (ib. 7) : Tai d^chargi son ipaule du fardeauy etc. Lors- 
que ce jour de f§te se trouvait un jeudi on disait au matin les premiers ver- 
sets : Chantez A Dieu notre force, etc. ; et Taprfes-midi, les suivants : J'ai 
dichargi son epaule, etc. Or, si les t^moins n'arrivent qu'apres Theure des 
vepres, les Invites redisaient k Toffice du soir !e 1" verset du psaume, se con- 
lentant de r^p^ter le m^me chant (et c'est ce qui arriva). R. Ada de C6sar6e 
au nom de R. Yohanan, est d^avis qu'une grande parlie de la journee s'est 
ainsi passee dans Tattente de la sainlete, et il faudra la terminer de mSme a 
r§tat sacre. R. Hiya b. Aba raconte^que R. Yohanan recommandait aux 
chefs de la Synagogue de Kifra de se promener en long et en large devant 
cet ediGce, aussi longtemps qu*il fait jour (afin de reculer autant que possible 
Toffice de Minha), dans Tespoir que pendant ce temps les temoins attendus 
viennent annoncer la .Neomenie; ce qui permettait d'indiquer la mention dans 
cette derniere priere et de dire si le mois precedent est bissextile. 

5. R. Josu6 b. Qorha dit que R. Yohanan b. Zaccai dtablit encore 
cetle regie : en quelque endroit que se trouve le chef du tribunal qui pro- 
nonce la consecration de la n^om^nie, les temoins n*onl qix'k se rendre 
k la salle de reunion (ou la proclamation a lieu). 

6 (5). Voici Tordre des benedictions composant Yamida additionnelle 
du nouvel an : celle ouils'agit des patriarches, celle de la r6surreclion des 
mortS) celle de la sanctiiicalion divine, oil Ton intercale des allusions k la 



1. A labneb, i^ate M. Meubaaeri ib. p» 75. 2, J* tr« Taaniihi IXt 3 fin (tJS»). 
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Royaut^ de Dieu, sans faire sonner le cor ; puis, le recit des sacrifices 
sp^ciaux du jour, suivi de la sonnerie du sckofar^ ainsi que la sirie 
de versets consacr^s au souvenir et celle du Scbofar, toutes deux suivies 
de sonneries. Puis on dira la prifere du culte (abdda). Taction de grftce 
et la benediction des cohanim. Tel est Tavis de R. Yohanan R. Nouri, 
non de R. Akiba. 

7. Si Ton ne sonne pas du cor en disant la section des r oy antes ^ k 
quoi bon la dire? On dira done les 3 premieres, puis k la sanctification 
de la solennite on joindra celle des royautes, et le reste suivra comme ci- 
dessus. 

Par « salle de reunion » dont parle ici la Mischna, il faut entendre celle qui 
est speciale k la neomenie. Quant au rituel, en Judee on suivait Tordre de R. 
Akiba, et en Galilee celui de R. Yohanan b. Nouri ^ ; si par m^garde on 
avait suiei en Jadee la r^gle adoptee en Galilee, ou k Tin verse, la valeur du 
fait accompli subsistera. — 

R. Abahou dit au nom de R. Eli^zer : dans tout endroit (passage) des 
benedictions, si Ton se trouve avoir transgresse Tordre present et mentionne 
la Divinite par rappellation « omoipotent du regne », le devoir du rituel n*est 
pas accompli, excepie pour la formule « le Dieu saint », usitee dans les 
prieres du nouvel-an ; et encore cela s'entend seulement pour la priere addi- 
tionnelle dile mousaafy conformement k Tavis de R. Yohanan b. Nouri. 
R. Simon b. Gamaliel dit de reciter la formule de sanctiflcation de la solennite 
en meme temps que la section des souvenirs^ se conformant k I'avis de 
R. Akiba (de fagon a appliquer aux 2 objets la I'* sonnerie). R. Simon b. 
Gamaliel juslifie ainsi son avis: puisque de tout temps (aux jours de sabbatet 
de feies), la section dile pour sancliQer la solennite occupe le 4* rang, ellede- 
vra aussi Toccuper au jour du nouvel-an. Rabbi au contraire raisonne sur ce 
que detout temps cette section occupe la place mediale (etantprecedeeetsuivie 
deS benedictions); eliedevradonc, au jour du nouvel-an, occuper aussi la place 
mediate (soil la 5* sur 9). R. Jacob b. Aha, ou R. Zeira Hanin b. Aba, dit au 
nom de Rab qu'en ce jour on terminera la 3* benediction par la formule « le 
Dieu saint 3 » (non : le Roi). Cest aussi Tavis de R. Aba au nom d'Aba b. 
Houna, qui ajoute Texpression « il prodigue le pardon ». Selon R. Aba au 
nom d*Aba b. Jeremie, dans la priere de Yamida (des 18 benedictions, 
dile la semaine) on termine la 13* section paries mots « Dieude David et 
restaurateur de Jerusalem » ; dans la 3* des courtes benedictions recitees 
apres la lecture de la Haflarah, on dira k la fln les mots : « Dieu de David 
qui produit le salut. » Si la fete du nouvel-an se trouve etre un samedi, selon 
les uns, on mentionnera d'abord la fete dans le iTk/c/oi^cA (sanctiflcation de la 

1. J. tr. Pesahim, IV, 1 fin {t. V, p. 50); of. Neubauer, ib. p. 182. 2. Suit 
une phrase reproduite du tr. Schebiithy 2, t. n, p. 425, et ci-dessob III, 1. 
3. Y. B., tr. Serakhoth, 12»> (t. I, p. 271)* 
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solennit^), puis le sabbat ; selon d*autres, on commencera par le sabbai, et 
Ton passera eDSuitc k la mentioD de la f^te. SeloD Rabbi, on commeacera et 
l*on finira par le sabbat, en c^I^brant la f^te au milieu ; et R. Juda b. Pazi 
dit au nom de R. Josu6 b. Levi que cet avis de Rabbi sert de regie. 

8 (6). On ne dira pas moins de 10 versets bibliques c616brant la Royauti 
divine, ni moins de dix parlant du souvenir ^ ni moins de dix oH ii s'agit 
du sclwfar. Selon R. Yohanan b. Nouri, il suilit au besoin d'avoir dit, 
pour chacune de ces series, 3 versets tir^s de la Bible *. On ne devra men- 
tionner, pour la Royauti, le Souvenir, ou le Schofar, nul verset parlant 
de punition celeste. On commencera par les versets tir^s du Pentateuque, 
et Ton finira par ceux des Proph^tes. Selon R. Yossi, au cas oil Ton aurait 
achev6 par ceux tir^s du Pentateuque, le devoir est pourtant accompli. 

Le nombre de dix RoyauUs est present ^, en raison des dix termes de 
louange enonces par David (au Ps. CL) : Alleluia. Lcmez Dim en sa sain- 
teii ; UmeZ'le dans Vitendue de sa force^ etc.^ jusqu*A la fin. Les dix ver- 
sets du souvenir rappellent les dix confessions, comme a dit Isale (1, 16) : 
LaveZ'VOuSf purifiez-vous, enlecez Vimpuret^^ etc., apprenez bien; recher- 
chcz la justice^ etc. Puis il est dit: Allans done et recherchons^ dU VBtemel^ 
etc. (enqufite de souvenir). Les dix versets du schofar ont en vue les 10 sacri- 
fices, composes de 7 agneaux, un taureau, un b^lier et un bouc. Les versets 
ou se trouve le mot Dieu sont admis au m^me titre que ceux oil se trouve le 
mot Roiy selon R. Juda ; mais R. Yoss6 ne Tadmet pas. Lorsque dans un 
meme verset, il y a les mots Dieu et Roi, il compte pour deux, selon R. Juda; 
mais R. Yosse ne TaJmet pas. Ce verset (Ps. XLVII, 7) : Chantez d DieUy 
chantez; chantez d notre Roiy chantez^ compte en double, selon R. Juda; 
R. Yoss6 ne Tadmet pas. R. Zeira demanda : est-ce que la divergence porte 
aussi bien sur ce verset que sur le suivant : Car Dieu est le roi de toute la 
terrCt ou sur le 1" seul? Puisqu'il a OA enseign6 que, de Taveu de tous, on 
compte comme seul le verset (ib. 9) : Dieu rigne sur les nations^ Dieu est 
assis^ etc. ; cela prouve que la discussion porte sur les S versets prdcit^s. II est 
dit (ib. XXIV, 7) : Elevez vos fades, 6 portes ; que les seuils itemels s'ilar- 
gissent ; le roi de la gloire arrive; verset qui se trouve r6p6t6 peu apr^s. Le 
!«' ^nonce une fois la royaut^, et le 2" deux Tois (ne comptant pas la question : 
Quel est le roi, etc.), selon R. Juda ; mais R. Yosse dit : le 1*' verset compte 
pour 2 enonces, et le 2" pour trois (il tient compte de tout). 

« Selon R. Yohanan, est-il dit, il suffit au besoin d'avoir riciH 3 versets. » 
On avait compris qu'il faut avoir r6cit6 3 versets de chacune des 3 parties de 
la Bible (soit 9 au lieu de 10); mais on a trouv^ un enseignement qui dit 
formellement qu'il suffit de 3 en tout. — « On ne devra invoquer, pour la 
Royaut6, le Souvenir, ou le Schofar, nul verset parlant de punition celeste. » 
Pour le souvenir, il faut noter i cet 6gard le verset (Ibid. IX, 13) : ils'est 

i. Pentateuque. Hagiographes. Prophaes. % Hidraich Rabba & Samoeli ch, 18. 
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souvenu dCeux (des meurtres), etc. ; pour la Royaut6, ce sera p. ex. celui-ci 
(Ez^ch. XX, 33) : Je jure bien, dit V&ternel Dieu, c'est par une main forte 
quejerdgne sur vouSy etc; et au sujet du Schofar, il est dit (J6r6mie, IV, 19) : 
car c'est la voix du Schofar que mon dme a entendue, le retentissement de 
la guerre. — « On commence par Ics versets du Pentateuque, et Ton finit 
par ceux des propheles ; selon R. Yoss6, au cas inverse le devoir accompli est 
aussi valable. » II paratt que cet avis se rapporte k un cas de fait accompli ; 
mais en principe ne Tadmet-il pas ? Au contraire, dit R. Yohanan, il faut rec- 
tifier la Mischni en ces termes : « Selon R. Yoss^, il faut terminer par ceux 
du Pentateuque. » 

8 (7). De ceux qui montent i la tribune pour ofBcier au jour de ftte 
du nouvel-an, c*est le second (chargS de la prifere du moussaf) qui son- 
nera du cor; mais aux jours de recitation du Hallel, c'est le I"*' qui fait 
cette lecture publique. 

Cette rkgle (de faire sonner par le 2»), dit R. Jacob b. Aha au nom de 
R. Yohanan, a M institute i cause du fait suivant : un jour, comme on avait 
sonn6 du cor pendant la priere du matin, les ennemis d*Israel avaient sup- 
pose que ce peuple appelait les siens k la guerre; ils s*eIevereQt contre eux 
et les tu^rent. Mais, depuis quMIs peuvent voir les Juifs occup^s d*abord k 
reciter le schema\ puis k dire les pridres debout, puis faire la lecture de la 
Loi, et pendant la priere additionnelle se mettre enfin k sonner du cor, ils 
savent que cette sonnerie est Texecution d*une de leurs lois religieuses (v9(jLi^). 
Mais pourquoi ne pas reciter aussi k ce moment le Hallel^ en raison de la m^me 
crainte? C'est que, pour cette derniere recitation, le peuple n'est pas tellement 
au grand complet que cette crainte soit possible. Ne peut-on pas dire aussi 
que, pour la sonnerie, le peuple d'Israel ne se trouvera pas reuni en un seul 
point au complet? Certes, dit R. Y6na, tons seront au Temple en ce jour, comme 
il est dit (Isai'e, LVIII, 2) : Ils m*invoquent le jour, le jour; ces jours sont 
ceux de la sonnerie et de la f^te des branches de saule. R. Josu^ b. Levi au 
nom de R. Alexandre deduit la m6me rSgle (de sonnerie 4 Moussaf) de ce 
qu'il est dit (Ps. XVII, 1) : Scoute, £ternel, lajv^tice^ ; ceci s'applique au 
Schema' (^coute) ; puis : ^coute avec attention ma supplication^ celle de la 
Loi ; prite Voreille d ma pridre^ k celle du schemond-^sr^ (ou *Amida) ; sans 
Ihyres trompmses^ mots applicables au Moussaf. Or, il est dit apres : deva/nt 
toi mon jugement sera prononci. C'est done 14 le moment favorable, et a ce 
moment on sonnera du cor. R. Aha b. Papa dit devant R. Zeira que cette 
rigle est la consequence de ce que le pr6cepte de la solennit6 est enonce avec 
details dans la priere deifoi^^a/'. Eneiret,ditR. Tahalifa, de Cesaree, le verset 
biblique prouve qu'il doit en etre ainsi (Nombres, XXIX, 12) : unjourde re- 
tentissement; puis : voi^ ferezun holocaustCy etc.y tons sacrifices enumer^s 
dans le Moussaf. R. Eliezer b. R. Yosse dit au nom de R. Yosse b. Qagarta* : 

' i. Hidrasch des Ps., k ce verset. 2. Rabba k LiMX,^ ch. 29. 
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de tous les sacrifices il est dit : ixm offrirezy et U : vous feres. C'est que 
Dieu leur dit : si apres avoir passe ce jour en jugement devant moi vous 
en 6tes sortis en paix, je vous considere comme cr^^s 4 nouveau et 
refaits. R. Mescharschia dit au nom de R. Idi : k l*egard de tous les sacri- 
fices de t&le on trouve employ^ le mot pichi^ except^ pour celui de la Pen- 
tec6te. C*est que Dieu a dit k Israel : des que vous avez assume le joug de 
la Loi (que cette f^te rappelle), je vous considere comme n*ayant jamais p^ch6 
(vous n'^tes soumis k rien de ce chef). 

9 (8). Pour le schofar du nouvel-an, on ne d6vra ni passer la limite 
sabbatique, ni deblayer un monceau de pierres, ni monter sur un ar- 
bre, ni chevaucher sur une bSte, ni nager sur Teau^ ni couper le cor, 
fiit-ce avec un instrument interdit seulement par mesure rabbinique, et 
k plus forte raison si c'est un objet formellement interdit. Mais il est 
loisible de verser du vin ou de I'eau dans le cor (pour le clarifier). On 
n'empfichera pas les enfants (mfime le samedi) de s'exercer k sonner, et 
mfime une grande personne pourra s'occuper k le leur enseigner en ce 
jour. Toutefois, une telle le^n donnte ne sert pas k raccomplissement 
du devoir, ni une audition perdue de la sorte. 

10 (9). L'ordre des sonneries sera de 3 pour chacune des 3 series de 
r^itations. La mesure d'une tekia' (sonnerie d'un coup bref) ^ivaudra 
i3 troua' (son plus long); la mesure de cette demifere 6gale 3 sons 
plaintifs ^ Si Ton a commence la s6rie par une tekia\ et que le 2* coup 
a 6t6 autant prolong^ que 2 sonneries, il ne compte pourtant que pour 
un seul. Si apr&s avoir termini les 9 sections composant la prifere addi- 
tionnelle, ou Moussaf, sans avoir pu se procurer un schofar on se trouve 
mis en possession de ce cor, on proc^dera 3 fois k la s^rie de sonneries 
compos6es chacune de 3 coups, soil 2 tekia' avec troua* au milieu. 
Comme Tofficiant fait cette recitation publique, de mSme chaque individu 
capable la fera. Selon R. Gamaliel, Tofficiant a toujours pour mission de 
dispenser le public de ce devoir. 

11 faut aiosi completer la Mischn^, lorsqu'elle defend (§ 9) de couper : c'est 
interdit, soit que les rabbins interdisent la coupe, soit qu*une defense biblique 
8*y oppose. Quant k Tenseignement de la sonnerie, dit R. Eli6zer, la Mis- 
chn4 autorise Tintervention d*une grande personne au jour de fSte du nouvel- 
an qui survient le samedi. On a en eifet enseign6 : M6me le sabbat, on ensei- 
gne k sonner du cor, sans empficher les enfants de s*exercer, et k plus forte 
raison au simple jour de fSte. 

1. Selon M. le gr. R. Wogue, traduction du Pentateuque, Ldvit. XXIII, 23 
(t. m, p. 297, n. 2), la tradition avait enseign^ que la teqlah est une note 8imp!e, 
la terouah one note bris^e, une sorte de tremolo plus ou moins rapide. Gf. H, 
Prague, Archives israiliteSi 1882, p. 413; Le Schofar (tir. k part, 1883, p. 23). 
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Si les 3 sons (§ 10) ont 6te 6mis d'un seul souffle, !e devoir est accompli, 
aux termes d'une brailha qui Tautorise. Mais n^est-il pas dit que I'ordre 
sera de 3 pour chacune des 3 s6ries (Comment les dislinguer s*ils sont ^mis 
d'un trait)? U s'agit seulement de pr^ciser qu'il ne devra pas y avoir moins 
de 3 coups (en quantity). R. Zeira, ou R. Aba b. Ilai dit au nom de Rab de 
rattacher le son de la troua' (coup prolong^) au coup bref qui precede. Au 
contraire selon R. Aba au nom d*Aba b. R. Houna, ce n*est pas n^cessaire. 
R. Hanania et R. Mena expliquent diversement la troua' : selon Tun, c*est 
un tremblement (tremulum) ; d'apres Tautre, ce sont 3 souffles faibles. R. Ha- 
nania avait ^ard k ces explications et 4 celles emises plus haut sur la duree 
du son. — *. 

Lorsque dans un endroit on sonne les series officielles, mais Ton ne sait pas 
r6citer les benedictions prescrites, et dans Tautre on sait ces dernieres, mais 
Ton ne pent pas sonner du cor, vers lequel des 2 (en cas de dilemne) se diri- 
gera-t-on? Selon les uns, on se rendra au 1*^; selon d*autres, au second. 
Peut-6tre, sans «upposer de disaccord entre ces 2 avis, le 1*' s'applique au 
cas oii il ne resterait plus assez de temps (apres Taudition des benedictions) 
pour aller entendre les sonneries, qui sont l^gales et predominent ; le 2* avis 
s'applique au cas od il reste assez de temps (en ce cas, on doit commencer par 
les recitations) ; ou bien di£ferent-ils d'avis en tous cas ? On pent resoudre la 
question d'apres ceci : selon R. Jacob b. Idi au nom de R. Josue b. Levi, 
celui qui se trouverait dans un tel embarras se rendra aupres de celui qui 
Sonne du cor, et n'ira pas auprds de celui qui recite les dites prieres (done, 
d*apres le 1" avis, on ne tient pas compte de la latitude de temps; mais le 2' 
Texigerait s'il reste du temps). Cependant, la discussion n*a peut-etre pas 
lieu, et la dispense d'entendre les benedictions est dite en vue du defaut de 
temps ; ce qui est aise a prouver par cette braitha : si au jour de fete du 
nouvel-an survenant un samedi on est dans ladite alternative, on ira entendre 
les benedictions, non la sonnerie, car la connaissance de cette derniere est 
plus frequente que I'autre ; ou bien encore un particulier pent dispenser au- 
truidu devoir de faire sonnerie cor (par Taudition), non de la recitation*. 
Or, si un tel jour coincide avec le sabbat, cela equivaut k celui od Ton n*a 
pas assez de temps de reste pour la sonnerie, et pourtant il est dit alors de 
rejoindre celui qui recite les benedictions. C^est que, selon lui, ces dernieres 
Temportent, et en cela consiste la discussion. — 

1. Suit une phrase que Ton retrouve ci-dessus, III, 3, p. 87. 2. Privil^e re- 
serve k roiflciant, dit R. Gamaliel. 3. La suite et fin se trouve au tr. Berakhdth, 
IV, 7 (I. I, p. 93). 
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CHAPITRE I 

i. En un jourde ftte, on pourra, selon T^cole de Schammai, consom- 
mer un OBuf du mSme jour; d'apr&s celle de Hillel, c'est interdit. 

Schammali le permet, car aussi bien que la m^re est destin^e k la consom- 
malion, Toeuf qu'elle a pondu est pr6t au mdme titre. Hillel Tinterdit; car, 
selon lui, Toeuf est survenu comme un objet hors de la pens6e, k T^gal de 
fruits qu'on a etendus et qui sont devenus sees, sans qu'on I'ait su d'avance ; 
or, il va sans dire que, dans de telles conditions, ces fruits (quoique mangea- 
bles) seraient interdits. Mais n*a-t-on pas enseigne^ : si Ton ^orge une poule 
en un jour de fete et que Ton trouve dans son sein des oeufs tout fails^ il est 
permis de les manger de suite; or, n'est-ce pas une trouvaille impr6vue la 
veille? R. Hanania et R. Mena justifient tons deux cette autorisation 8p6- 
ciale ; Tun dit : le goti d'un oeuf pris k Tinterieur de la volaille n'est pas le 
m§me, quand on le mange, qu'un ceuf pondu (sorti) ; d'apr^s Tautre, I'ceuf 
n*est pas achev6, ni capable de devenir un poussin s*il n*est pas sorti sponta- 
n6ment (voil4 pourquoi il est permis de le manger). Est-il permis de manger 
de tels oeufs au lait? (ou sont-ils consider^s comme de la chair?) Si des fila- 
ments les retiennent k Tovaire, c*est interdit ; sinon, c'est permis. Tons recon- 
naissent que lorsque la majeure partie de Tceuf etait sortie de la poule avant 
la nuit de la fete, il sera permis de le manger en ce jour ; il y a discussion 
mSme s*il a commence k poindre : en ce cas, Schammai le permet, et Hillel 
rinterdit. Comme il defend de le manger, il defend de le deplacer en ce jour, 
et si Tceuf ne en ce jour de fete est m^\& k cent ou k mille autres, tons restent 
interdits jusqu'au lendemain. Get interdit general a-t-il lieu d'aprds celui qui 
declare ^ qu'en cas de doute sur la preparation anticip^e k la fete, Tobjet im- 
prevu serait interdit, et d*apres celui qui permet d*en user en cas de doute, 
serait-ce aussi permis ici, ou non? M6me d'apres ce dernier, le tout reste in- 
terdit ; car^ a la vue de fruits k terre, on ignore sUls sont tombes 14 en ce 
jour, ou la veille ; tandis qu'ici il y a certitude sur la presence d un oeuf inter- 
dit, qui sufGt k suspendre Tautorisation de toucher au reste. D'autres disent, 
au nom de R. flliezer, qu*il est permis de manger au jour de fSte Toeuf n6 en 
ce jour, avec sa mere. Eotend-on par la que c'est permis seulcment si la vo- 
laille avait 6le destin^e k ^tre ^gorgee en ce jour? Or, toutes les volailles 
n*ont-elles pas cette destiaation, et cela ne va-t-il pas sans dire? En efTet, dit 
R. Aba, Schammai autorise de le manger en raison de la destination constante 
de la poule. 

Un veau ne au jour de fSte pourra §tre consomm6 ; il diCKre de I'oeuf en 
1. Tossefta A ce tr., ch. 1. 2, Gi-apr^, III, 2 (f. G2<). 
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ce que dis sa naissance il est pr^t k 6tre 6gOTg6 pour devenir eusuite apte 
k la coDsommatioD. S*il en est ainsi, dit R. Zeira, od devrait aussi {k Top- 
pos^ de ce qui est dit ci-apr^s, V, 8) permettre de consommer un animal sau- 
vage, par suite de cette circonstance que regorgement le rend apte k la con- 
sommation, et appliquer la m^me regie k une biche prise un jour de f^te ? 
Aussi R Zeira revint sur le motif pour lequel il est permis de manger un veau 
n6 en ce jour, non un ceuf, en ce que ce dernier n*est achev6 qu'au jour 
o& il est n^, tandis que le veau 6tait k terme des la veille. Cette distinction, 
dit R. Aba, est conforme k Tavis ^ disant que Tanimal met bas apr^ un cer- 
tain nombre de mois coupes (sans jour fixe) ; car, d*apres I'avis contraire, que 
Tanimal met bas aprSs un nombre de jours tres precis, il est k admettre que 
f on pent connattre juste le jour oil le mk\e a convert la b^le (d'apr^s lui, le 
veau ne serait pas k terme la veille, et se trouverait, aussi bien que roeuf, 
repou8s6 de la pens^e). II est permis de manger au jour de fete un volatile 
6clo8 en ce jour, car regorgement le rend apte a la consommation. Mais n'est- 
il pas dit que les ceufs tach^s et des poussins non encore pourvus de plumes 
sont interdits k titre de mets repoussants, sauf que cetle consommation n'en- 
tratne pas la p6nalite des coups de laniere applicable a celui qui mange de la 
charogne? (Comment done permettre de manger un nouveau poussio)? Et 
R. Hagal n'^tend-il pas Tinterdit m^me a de tels poussins que Ton aurait re- 
guliirement (l^galement) ^gorg^s ? II pent s*agir ici, dit R. Aboun, de pous- 
sins nes avec des plumes sur le corps. R. Abahou au nom de R. Yoss6 
b. Hanina demanda : comment a-t-on pu enseigner que toute b6te con;ue le 
jour nattra aussi le jour, et celle qui a et6 couQue la nuit nattra de m^me, puis- 
que la poule ne congoit que la nuit, et pourtant elle pond ses OBufs soitle jour, 
soitlanuit? Pour elle c*est different, dit R. Aboun, puisqu*elle pond sans 
rintervention d'un m&le. R. Zeira dit au nom de R. Guidol : Si un veau est 
n6 au jour de fSte d*une b^te interdite par suite d*un defaut interne, on pourra 
le consommer en ce jour, car il ressemblera a un objet pr6pare (accessible), 
enfoui dans un autre, objet qui ne Test pas. On a dit ailleurs* : Toeuf tire 
d*une charogne est d*un usage permis lorsqu*on en vend de semblables au 
marche ' ; au cas contraire, il est interdit, selon I'avis de Scbammai ; HiUel 
rinterdit en tons cas. Schammai* Tautorise, parce qu'il suppose que la ma- 
turite de I'oBuf a eu lieu avant la d6fectuosil6 survenue k la b^te. S'il en est 
ainsi, k quoi bon faire dependre Tautorisation de Taptitude de Tceuf k 6tre 
venduau march6? C'est qu'a defaut de cette prescription on se permettrait 
de manger mSme Tceuf encore adherent k Tovaire (partie int^grante de la 
charogne et interdite). Est-il vrai que Schammai se conforme k la derniere 
Mischnft et Hillel k la premiere ? Or, R. Hiya dit au nom de R. Yohanan * 
qu*en principe on avait interdit de laisser coaguler du lait dans la pause > d'un 

1. J., tr. Yebamdth, IV, 11; Niddaj I, 3 (f. 49b); B., tr. Behliordtk, 21*. 
2. Tr. Edoutjdth, V, 1; J., j4bdda zara, II, 7 (f. 41c). 3. s'ils sont assez fermes 
pour cela. 4. B., tr. HouUin^ 5. Utilis^e comme ferment. 




TRAIT& BEgA 



103 



animal pur rejeti de la consommaiioii et dans celle de Tanimal d*un paten ; puis, 
revenant sur ce sujet, il a 6l6 decide ^ que Ton pourrail le d6poser dans celle 
d*une bSte pure devenue impropre, mais jamais dans celle de la b^te d*un paien 
(par crainte de consecration k ridolfttrie). R. Yoss6 b. R. Aboun dit que Samuel 
b. Abaobjecte dee sujet: comment supposer que ce dernier avis represente ce- 
luide R. £li6zer, d*apr^s qui lebien ind6termin6 d*un pal'en est destine auxido- 
les, puisque d'autre part R. Yossa au nom de R. Yohanan rectifle cet ensei- 
gnement et dit qu'en principe on Tinterdit partout, et plus tard on le permit 
m^me dans Fanimal d*un palen (k Toppos^ de R. £!li6zer, qui Tait predominer 
la crainte de Tidoiatrie) ? Le langage de cette Mischni, r^pond R. Yoss6, con- 
firme I'opinion de R. Hiya b. Aba, puisqu'elle interdit s6par6ment la pause 
d*un animal devenu impropre, puis celle de Tanimal d*un palen (cette 2* in- 
terdiction, qui aurait pu Stre comprise dans la 1** 4 titre de manger impro- 
pre, prouve que la crainte d'idoldtrie pr6domine, selon R. filiezer). En somme, 
est-ce que Tecole de Hillel adopte la 1" partie de cette Mischnd? Puisque, 
d'apr^s la I'®, m6me la pause d*un animal apte k la consommation, qui se 
nourrit de Timpropre, devient interdite de ce fait (la panse n'^tant pas alors 
consideree comme un simple ferment); tandis qu'il est dit ensuite qu*au 
cas inverse, si la b6te d6chir6e (devenue impropre) proflte de celle qui est 
apte k la consommation, la panse pent servir de d6pdt, conform^ment au 2" 
enseignement (ou fin), qui coosid^re celle-ci comme un simple ferment? 
(N'en r6sulte-t-il pas aussi unerenonciationd'avis, selon Hillel?) 11 y a une dis- 
tinction k etablir, fut-il r^pondu ; car, mSme en admettant que Schammal, aussi 
bien qu'Hillel adopte la fin seule (2° partie) de cet enseignement, Tceuf difT^re 
de la question de d^pdt dans la panse en ce quUl a sa croissance dans ce corps 
(aussi Schammai' autorise I'cBuf tel qu*on le vendrait au march6, non cehii 
que Ton n*y vendrait pas et fait encore partie de la poule), tandis que la panse 
est un corps tout different (m§me selon Hillel). Cequi vient d*dtre dit est con- 
forme k Tavis exprimS de R. Yoss6 b. R. Aboun au nom de R. Yohanan : 
lorsqu'il arriva aux fils de Juda b. Samoui d'avoir 3,000 pieces de leur menu 
betail frapp^es, bless^es par des (oiips^, on consulta les sages pour savoir 
comment envisager ces animaux ; ils les interdirent, sauf dpermettre de tirer 
parti des pauses, en observant que Toeuf en uq tel cas est interdit, parce qo'il 
a sa croissance dans un corps devenu impropre, tandis que pour la panse il 
s'agit d'y d6poser un objet apporte d'ailleurs. 

Un ceuf survenu en un jour de f^te pourra 6tre mang6 le lendemaio, fiit-ce 
un 8amedi,et celui du samedi pourra T^tre aussi le lendemain si c'est unjour 
de fdte ; selon R. Juda au nom de R. Eli^zer, c*est un point en discussion : 
Schammai le permet et Hillel Tinterdit (il n'autorise pas qu*il y ait une 
preparation, m6me spontan^e, faite en Tune de ces solennit^s pour I'autre). 
R. Hanina a enseign^^ aux gens de Cippori qu'il faut suivre Tavis de R. Juda 

1. Geci constitue le dernier enseignement. 2. J., Abdda zara^ ib. (ib.) 
8. Cf. J., tr, Schcbiith, IX, 4 (t. D, p. 4H). 



Digitized by 



i04 



pour les poudses sponlanSes de moutarde survenant en la 7* ann6e agraire 
(ou de repos) et pour le present cas de la naissance de Toeuf ; R. Yohanan 
arriva et professa d*adopter ropinion contraire. — *. 

Tous recoDoaissent Tinterdit de manger le mSme jour les fruits tomb^s de 
Tarbre (impr^vus). Done, demanda R. Aboun b. Hiya devant R. Zeira, 
pourquoi celte difference entre les fruits 4 terre et I'ceuf ne en ce jour ? Cest 
que si les fruits ^taient encore adherents aux branch es^ ils seraient certes 
interdits, tandis que Toeuf au sein de la poule devient accessible par le fait de 
r^gorgement de la mdre. Si pour cette cause, Toeuf devient permis, Toeuf n6 
en un jour de fSte ne devrait pas Stre apte a la consommation le lendemain 
samedi (jour oil Ton n'egorge pas), ni Toeuf survenu un jour de sabbat ne 
devrait 6tre accessible le lendemain si c'est un jour de f^te (contrairement a 
Tenseignement pr6cil6)? Cest que, fut-il r6pliqu6, il faudrait attribuer a Hillel 
un surcrott d*aggravations, et dire qu'il ne s'est pas contents de cette seve- 
rity d'interdire la consommation d*un ceuf n6 en ce jour de f^te, ou un sa- 
medi, qu'il faut encore par surcrott, reporter celte severity plus grave sur le 
lendemain. Mais, observa R. Jer^mie ' permet-on d*employer les ornements 
de la soucca avant le 8* jour de la f^te des tentes? Non, repond R. J6r6mie 
lui-m6me, pendant les 7 jours de la fSte des tentes ces ornements font partie 
inh^rente de la sowca (ils sont hors de la pens^e) ; k partir de 1^, ils sont 
comme pris pour Tusage habiluel ; selon R. Yosse, pendant les 7 jours 
ils comportent la sdntet^ de la fSte (c'est Ik ce qui les rend interdits), ce 
qui n'a plus lieu ensuite. Cest done autrement qu'il faut poser la question et 
demander si le dernier jour de la fSte des tentes 6tant un vendredi, il est 
permis de toucher aux ornements le samedi? Autrement dit, cette s6rie de 
soIennit6s constitue-t-elle deux parties distinctes (de facon k permettre en ce 
dernier jour ce qui 6tait interdit auparavant), ou non? (Question non resolue). 

2. L'Ecole de Scbammai etablit comme mesure d'interdit k P&ques 
r^quivalent d'une olive pour le levain et d'une figue shche pour le pain 
levS ; r^le de Hillel adopte rdive pour mesure uniforme dans les deux 
cas (plus severe). — 

3 (2). Aprfes avoir ^gorgi au jour de f6te un animal des bois ou un 
oiseau, il faut, selon Ticole de Schammai, retoumer de la terre avec un 
pieu et en prendre pour couvrir le sang * ; selon Yicole de Hillel, Ton ne 
pourra igorger un de ces animaux qu'aprfes avoir pr^pari d'avance de 
la terre servant i couvrir le sang. Tous deux reconnaissent qu'en cas de 
fait accompli il faut creuser la terre pour couvrir le sang (acte indispen- 
sable aprfes rdgorgement). En outre, de la cendre d*un foyer (si Ton en 
a) est toujours consider6e comme pr^par^e et peut remplacer la terre. 

1. Suit un passage que Ton retrouve au mdme tr., traduit ib. p. 412. 2. V. J., 
tr. Sabbat J III, 6 (t. IV, p. 48). 3. Tout ce § avec la Guemara se retrouve au 
tr. Pesahimj V, 4, tr. I. V, p. 73. 4. Cest ce (jue present la Bible, L6vit. XVII, 13, 
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— Ce que la Mischnft dii des cendres prouve, selon R. Aboun au nom des 
autres rabbins, qu'on les suppose seulement pr6les pour accomplir le pr6cepte 
biblique de couvrir le saug. G*est vrai, dit R. Mena, Iorsqu*OD n'a pas pr6par6 de 
cendre d'avance ; mais si avant la f^le on Ta destin6e k couvrir un objet quel- 
conque, on pent Tuliliser k cet effet aussi bien quk couvrir le sang. C'est con- 
forme k ce que R. Samei' dit avoir ^16 enseign^ par R. Aha au nom de Juda: si 
la cendre a 6t6 preparee pour couvrir le sang de I'animal egorg6, elle servira; 
si elle a 616 deslin6e k couvrir une ordure, elle servira aussi bien qu'au pr6- 
cepte biblique. R. Yosse b. R. Aboun dit qu'il y a discussion 4 ce sujet entre 
R. Zeira et R. Aba b. Joseph : Tun admet la destination de la cendre pour 
couvrir de Tordure ; I'autre ne Tadmet pas (il exige de plus, en ce cas, la 
mise en d6pdt en un lieu sp6cial). MaiSj objecta ce dernier au pr6opinant, s*il 
suffit d'avoir de8tin6 cette cendre k couvrir n*importe quoi pour en user au 
jour de f6te, pourquoi ne pas Temployer k couvrir le sang si on egorge ce jour 
un animal douteux, comme le trag^laphe^^ dont il est interdit de couvrir le 
sang en ce jour? C'est que, fut-il repondu, il pent survenir des doutes (dans 
les graisses comestibles) au sujet de cet animal (voila pourquoi il est defendu de 
couvrir le sang), mais il ne pent pas y en avoir au sujet de I'ordure k couvrir 
(ce doute ne pent avoir aucune consequence). S*il en est ainsi, fut-il object6, 
si c'est permis lorsqu'il ne pent pas y avoir de doute entratnant une cons6- 
quence fdcheuse, meme la destination de la cendre ne devrait pas 6lre exigi- 
ble ; et il devrait 6tre loisible de prendre le pieu, k Taide duquel on couvrirait 
le sang, pour prendre de la terre en vue de couvrir des ordures. On a en effet 
enseign6 ' : si Ton a sous la main de la terre apport6e \k pour enduire le toit, 
ou de la chaux pour blanchir les murs de la maison, on pent aussi en prendre 
pour couvrir le sang. Selon une autre version, on ne pent pas en prendre pour 
le couvrir. R. Yossa b. R. Aboun au nom de R. Hisda explique ainsi cette 
divergence : celui qui Tautorise parle du cas de fait accompli de r6gorgement 
(afin de ne pas laisser le sang d6couvert) ; Tautre le d6fend lorsque d'avance 
on demande si c'est permis. On a enseigne que R. Yoss6 dit : on ne couvre 
pas, en ce jour, le sang du tragelaphe k cause de sa qualit6 douteuse si c'est 
un animal domestique ou une b6te sauvage (tenant du bouc ou du cerf) ; puis- 
que pour la circoncision, dont le caract6re de certitude I'emporte sur le repos 
sabbatique, la f6te ne sera pas inlerrompue s'il y a doute, k plus forte raison 
pour couvrir le sang, dont la certitude ne Temporte pas sur le sabbat, le ca- 
ract6re douteux ne saurait 6tre un motif suffisant pour interrompre le jour de 
f<§te. Mais est-il permis d*egorger au jour du sabbat? Comment done est-il 
question de sang k couvrir en ce jour ? Cela arrive, repond R. Yossa d'une 
mani6re anonyme, ou R. Yoss6 b. R. Aboun au nom de R. Yohanan, lorsqu*on 
6gorge un tel animal pour un malade en danger (on couvrira alors le sang au 

i. En tdte est un passage reproduit du tr. Sabbat^ VII, 2, traduit t. IV, pp. 94-5. 

2. Pline, Hist. naL, VIII, 33 : TpoYeXowpog. Cf. tr. Biccourim, II, 8 (t.Iil, p, 380). 

3. Tosseftaice tr.,ch. 1. 
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soir). Les autres sages lui dirent : la rdgle sur la sonnerie da cor le stmedi 
en province (hors du Temple) prouve en faveur de noire avis : m6me en cas 
de certitude, le repos sabbatique ne sera pas enfreint, et pourtant en cas de 
doute on enfreintle repos du jour de fSte pour cet acte. Or, qu'importe le 
doule qu'il pent y avoir en Tun des 2 jours du nouvel-an ? Si c'est un jour de 
semaine, il n'y a pas de mat k sonner du cor ; si c*est le vrai jour de f^te, la 
sonnerie est obligatoire? 11 pent s*agir, repond R. Hanina au nom de R. Aha, 
d'une sonnerie de cor par un androgyne (le doute k Tegard de son sexe com- 
porte le doute sur Tobligation de ce devoir). On a enseign6 en effet ^ : Tan* 
drogyne, en executant celte sonnerie, pent exempter de ce devoir un indi- 
vidu de son espece, non d'autres individus ; celui qui a les organes bouch^s 
ne pent dispenser personne d*un devoir. Est-ce bien i la suite d'une telle inter- 
pretation, objecta R. Yoss6, savoir qu'il s*agit de la sonnerie du cor effecluee 
par un androgyne, que Ton a pu ajouter qu'il n'y a rien k r^pliquer sur 
ce sujet? Est-ce bien Ik un des 4 objets dont R. Abin a dit que, selon la de- 
claration de R. Hiya le grand, il n*y a pas lieu d'y rien r6pliquer? Or, R. 
Eleazar, fils de R. Eliezer Haqapar, a fait remarquer Tinanite du raisonnement 
d*a fortiori entre la circoncision et Taction de couvrir le sang : si pour la cir- 
concision en cas de doute on n*enfreint pas le repos de la fete, I'enfreint-on 
pour la certitude k la nuit de la fete ? (Certes non, cette operation n*ayant pas 
lieu la nuit), tandis que pour Taction de couvrir le sang, le devoir dut certai- 
nement Temporte sur la fete a la nuit, et s'il en est ainsi, pour la certitude, 
il est juste que le doute Temporte sur la fete au jour (done selon R. Aha, qui 
est de ce dernier avis, comment pretendre que ce raisonnement a fortiori est 
sans replique) ? La question reste en Tetat, comme le doute persiste pour les 
premiers rabbins qui se demandeut si, par suite de la refutation du raisonne* 
ment a fortiori^ les cas douteux s'imposent k la fete, ou non ; de meme ce doute 
est mainlenu pour les derniers rabbins, qui presentent leur objection. Selon 
Texplication de R. Aha, que le doute pour le cor est relatif k la personne, Tan- 
drogyne pent en principe dispenser son semblable d'accomplir ce devoir ; selon 
R. Yosse, qui Texplique autrement, ce n'est permisqu*en cas de fait accompli. 

cr Tons deux reconnaissent, est-il dit, qu'en cas d'egorgement accompli, il 
faut creuser la terre pour couvrir le sang ; et la cendre d*un foyer est toujours 
supposee prete. » Toutefois, c^est seulement vrai pour la cendre d*un foyer 
allume la veille du jour de fete, non de celie d*un foyer allume en ce meme 
jour (nouvellement produite) ; mais encore cette restriction n'est-elle appli- 
cable qu*au cas oik le fait n*est pas encore accompli (oti Ton s*informe d*avanc6 
du precede k adopter) ; car si Tegorgement a dejk eu lieu, mieux vaut em- 
ployer la cendre d'un foyer allume en ce jour plutdt que de creuser la terre 
fratchement (et de se livrer k un travail grave). Les compagnons d'etudesper- 
mettent ce dernier acte, car selon eux le precepte afQrmatif de couvrir le sang 
Temporte sur la defense negative de ne pas troubler le repos de la fete. Cette 

i. Tosaefta au tr. Rosck horichanay ch. 2. 
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explication est justifiable, d'apr^s R. Yossa^ qui adtnet la prdpond^rance de( 
Tordre affirmatir sur le n^gatif, m^me lorsqu'ils ne son! pas ^nonces Tun au- 
prts de Tautre (dans un m6me chap,); mais, d'apres R. Yosse, qui exige pour 
Tadoption de cette preponderance que les deux preceples soient rapproch^s 
dans le texte (ce qui n'a pas lieu ici), lorsqu'on a commence k romplir un 
pr^cepte on doit Tachever (en couvrant le sang quand m6me). R. Zeira de- 
manda si Ton pent se servir en ce jour d'une ecuelle perforee dans du bois par 
un singe? R. Yosse b. R. Aboun ditque c'estun sujet en discussion entre R, 
Zeira et R. Hamnona : Tun Tinterdit, Tautre le permet. L'un Tinterdit & titre 
d*objet imprevu et hors de la pensee, 4 regal de fruils qu*on a etendus et qui 
sont devenus sees, sans qu'on Tait su d'avance ; I'autre le permet au m6me 
titre que si des fruits non redimes Tout ete par megarde (quoique ce soit inter- 
dit en ce jour, on pourrait les manger). MSme d'apres ce dernier avis, peut-on 
en user i. la place mdme ot cet objet est ne? Certes, fut-il repondu, puisque 
nul n'interdit de Temployer ce jour k terre. 

L'ecole de Schammai dit : 11 n'est pas permis de transporter une 
echelle d'un pigeonnier k Tautre (c*est un objet hors de la pensee), mais 
seulement de la pencher d'une cloison k rautre; Hillel le permet. Scham- 
mai ne permet de prendre rechelle en ce jour que si Ton y a touche dfes 
la veille (en signe de destination) ; Hillel present seulement d'avoir dit 
d'avance quels pigeons on veut prendre en ce jour pour la consommatioh. 

Comme Juda b. Hiya sortant de la ville parcourait des villages, on lui de- 
manda s'il est permis d'employer, k cet effet, rechelle servant k monter au 
grenier. II repondit que c'est permis. A son retour chez son pere, celui-ci lui 
demanda ce qui lui etait arrive, et le fils raconta Taulorisation qu'il a donnee. 
Son pere fit alors lever un taiina (auteur d'enseignemenl), qui lui dit : Hillel 
permet dans la Mischnft de deplacer rechelle du pigeonnier, non celle du gre- 
nier. Pourquoi cette distinction? C'est que, dit R. Jacob b. Aha, pour rechelle 
du pigeonnier, si mSme ron s'en est servi la veille pour un travail, il est aise 
de la reconnaitre k la faiblesse de ses degres, tandis que celle du grenier sert 
chaque jour au travail (et de celui qui remploie au jour de fete, on pent sup- 
poser qu'il travaille au toit en ce iour). R. Yosse b. R. Aboun enonce un au- 
tre motif : sur tine echelle de pigeonnier on ne se tient pas pour un travail 
penible (on ne pent done pas en ce cas etre soup^onne), comme on se tient sur 
celle du grenier. Cependant il arrive parfois d'employer rechelle du grenier k 
monter au pigeonnier, on celle du pigeonnier pour monter au grenier. 

« Selon Schammai, est-il dit, il n*est permis de prendre rechelle en ce jour 
que si ron y a touche la veille. » Est-ce que Schammai ne se contredit pas ? 
II est dit ailleurs ^ : R. flliezer dit encore qu'il est permis^ en se tenant la 

1. Cf. J., tr. Halla, H, 1, (t. Ill, p. 281); tr. Nedarim, II, 9 (14) fin (f. 88b). 
2. J., tr. Pesahim^ X, 6; tr. Rosch ka-schana, I, 10. 3. Pius loin, lY, 6, fin 
(f. 62^). V. Franlcei, Mabo, etc. f. 133«, 



Digitized by 



i08 TRAiTfi BBQA 

veille du sabbat de la 7* annte agraire auprte de fhiits interdits et hors de la 
pens6e, de se dire que Ton en mangera le iendemain (la destination seule suf- 
Ot, sans le contact); or, R. £li6zer^ n'est-il pas un schammcdfte? 11 y a une 
plus grande gravity, fut-il rtpondu, a regard d'un objet vivant, comme les 
pigeons (ils sent en dehors de la pensee si Ton n*y a pas touch6 la veille). — 
« Hillel prescrit d'avoir design^ d'avance quels pigeons on prendra. » N'est-il 
pas aussi en contradiction avec les autres rabbins ? lis disent (4 I'oppos^ de 
R. £liezer precit6) qu'il faut designer par un indice depuis quel endroit jus- 
qn'k quel autre on en mangera le Iendemain (sans les designer un a un) ; 
pourquoi done rench6rit-on sur cette siyevM en exigeant Tindication de cha- 
que objet? A cet 6gard aussi on peut repondre que Ton est plus s6vire pour 
des animaux en vie (comme les pigeons), que pour des fruits. R. Yoss6 b. R. 
Aboun L^vi dit qu'il suffit de frapper sur le pigeonnier, en disant que Ton se 
propose le Iendemain d'en prendre de la (cette designation sommaire suffit). 

5 (4). Si apris avoir pr6par6, la veille, des pigeons noirs d'une part et 
blancs de Tautre, que le Iendemain on les trouve disposes k Tinverse, 
ou si Ton a pr6par6 2 pigeons dans un nid et il y en a 3 (tous fails imprd- 
vus), ces pigeons seront interdits ; mais, si en ay ant pr6pai*6 3 il ne reste 
que 2, ils sont permis. Si on les a disposes k Tintdrieur du nid et qu'ils 
se trouvent au dehors, ils sont interdits, k moins qu'il n'y en ait pas 
d'autres (ce sont alors forciment les mfemes). 

Notre Mischn&3 est conforme k I'avis de Rabbi, puisqu*il a ei6 enseignd^ : 
lorsqu'on a annonce 200 dinars et que Ton trouve seulement la moitie, c'est 
qu*une moitie sera restee et Tautre aura die prise, dit Rabbi (le reste sert de 
dtme) ; selon les autres sages, le tout etant considdrd comme nouveau sera 
tenu pour profane. 11 a dte dit^ : « Si quelqu*un declare k son Qls mettre la 
2** dime dans tel coin, qu'ensuiteil la trouve dans un autre coin, elle est pro- 
fane (est supposee diiTerentc), etc. » Or, R. Jacob b. Aha dit au nom de R. 
Yassa que cet avis doit exprimer Topinion de Rabbi, conformement k ce qu'il 
vient de dire au sujet de la moitie trouvee. Toulefois, R. Aha renonga k son l** 
avis et dit que la prdsente Mishn& peut se justifler d'aprds tous (mdme d'aprds 
les autres sages), et ils admetlent que 2 pigeons sur 3 seront restes, parce 
qu'il est de leur nature de voler Qk et \k (tandis que, pour Targent, celui qui Ten- 
live prend le tout, et le reste est profane). Mais R. Halafla b. SaUl n*a-t-il pas 
enseignd que la rdgle enoncee ici pour les pigeons est applicable aussi aux 
ceufs (s'il en reste 2 sur 3), et de ceux-ci on ne peut pas dire qu'ils volent ? 
Done, n'est-ce pas exclusif ici k I'avis de Rabbi ? 11 y a cette distinction a dta- 
blir, dit R. Yossa, que pour Targent de dime le pere Ta ddpos6, et le fils I'a 
trouvd ; tandis qu'ici la mdme personne a dispose les 3 pigeons et retrouvd 

1. Cf. ci-dessus, tr. Souccay II, 8, pp. 18-19; J., tr. yebamdth, XIII, 8 (f. 13<«). 
2. En autorisant ie cas oi!^ sur 3 pigeons pr6par6s on en trouve 2. 3. Gf. J., tr. 
mauer sch^i, lY, 10 (t. Ill, p. 244). 4. Ibid., 12 (p. 243). 
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seulement deux (et il n'y a pas k supposer une modification). R. Aba b. Cohen 
dit en presence de R. Yossa au nom de R. Aha : R. Aba b. Zabda a enseign6 
au sujet de la 2' dime d'adopter Tavis de Rabbi (rinlerlocuteur juaonyme de 
la dite MischnU, admettant pour telle le reste trouv6, tandis qu'ici les pigeons 
ont pu s'envoler). — Quant k Tinterdit des pigeons hors du nid, il existe seu- 
lement, dit R. Judan, au cas oCi il y a deux nids, non s*il n*y en a qu*un. Mais 
n'est-il pas dit textuellement que s'ils sont seuls, ils sontpermis? (A quoi sort 
la remarque de R. Judan) ? C*est que, dit R. Yoss6 b. Aboun, par le texte de 
la Mischn& on sait seulement que c'est permis s*il n'y a qu'un ou deux pigeons 
prepares, ou si ce nid 6tait seulement compost de pigeons noirs (R. Judan 
ajoute done la dispense d'un signe indicateur). — 

6 (5). Schammai interdit de prendre le billot pour couper de la viande 
dessus ; Uillel le permet. Schammai defend de mettre la peau sous les pas 
des gens pour faire marcher dessus (commenc. de tannerie), et m§me de 
la soulever s'il n'y reste pas un peu de chair ; Hillel le permet. Scham- 
mai defend d'enlever les volets de la devanture en un jour de CSte ; Hillel 
permet mfime de les remettre. 

La prise du billot (permise par Hillel) est derendue s*il nes'agit pas de cou- 
per de la viande. * — Quant k la peau, tons s'accordent a dire qu'il est defen- 
du de la gratter. Dans quelles conditions est-il dit que sur la peau il devra 6tre 
rest6 un peu de chair? Si celle-ci est adh^rente k la peau, il vasans dire qu'on 
peut la transporter comme le corps ; si c'est de la chair detach^e, posee sur la 
peau, c'est con forme a ce qu'a dit R. Jacob b. Aha, ou Hioena de CarthagSne au 
nom de R. Oschia^ : lorsqu'ii y a de Targent dans un double sac, Jiaixxov, 
que Ton ne veut pas laisser perdre le samedi, on met au-dessus du 
sac une miche de pain, et Ton peut ensuite em porter le tout (Fun fai- 
sant passer le reste)? Ainsi, une grande marmite dite Antikhi* 6tant 
tombee un samedi sur R. Jeremie, les hommes se consult^rent sur ce qu*il 
y avait k faire, et ils Gnirent par enlever cette marmite (malgre Tinterdit de 
transporter un objet aussi lourd) ? C'est pour ne pas blesser R. Jeremie que 
Ton agit ainsi, sans admeltre pour cela que Tavis de R. Oschia sert de regie. 
Tons deux (Schammai comme Hillel) s'accordent k dire qu*il est Interdit de 
saler la peau (acte equivalent au tannage); mais on a enseigne qu'il est permis, 
sur cette peau, de saler de la viande dans la mesure usitee pour un r6ti. Les 
compagnons d'etude disent au nom de Rabbi : il est permis de saler une grande 
quantity, bien que Ton en mangera seulement une petite part (et que la peau 
en tirera profit). Aussi R. Aha dit au nom de Rab quVgissant par ruse (dans 
rint6rM de la peau), on salera une partde viande d'un c6t6, puis autant d'un 
autre cdt6, de fagon k r6pandre successivement un peu de sel partout. 

1. Suit on passage reproduit da tr. Sabbat, Xn, 1, tradoit t. IV, p. 139. 2. Suit 
an passage d^j& tradait, ibid., XYII, 3> t. IV, p. 170. 3. Ibid., XVI, 3 (p. 163). 
4. Ibid., p. 44, et n. 
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7. L'ficole de Schammai defend, le jourdeftte, de porter de rintSrieur, 
sur la voie publique un eniantou un laulab {k la f^te des tentes), ou le 
rouleau de la loi ; celle de Hillel le permet. 

II est done defendu (selon Hillel) de porter au dehors une grande personne. 
R. Samuel, tils de R. Yoss6 b. R. Aboun dit : c*est m§me permis pour une 
grande personne ; et la Mischn^ parte d'un enfant, pour faire ressortir da- 
vantage la 86v6rite des Schammaites, qui I'interdisent m6me pour ce der- 
nier. Samuel se laissait porter d'un c6t6 de la rue a Tautre. C*est peut-^tre Ik 
une exception, dit R. Zeira devant R. Yosse, s'il etait faible (a(j6r^vo;). Non, 
fut-il r6pliqu6, il 6tait tres bien portant, plus fort que nous tons. On a ensei- 
gn6 que R. Ismael b. Rabbi dit : les pierres ou nous etions assis pendant 
notre jeunesse nous font parfois la guerre (douleurs rhumatismalcs) en notre 
vieillesse (il faut, d^s la jeunesse, se premunir). Aussi, R. Yossa recomman- 
dait aux compagnons d'6tudes de ne pas s'asseoir sur le banc de pierre^, au 
dehors de T^cole d'Oula, oh Ton pent se refroidir. C'est aussi la recommanda- 
tion que faisait Rab k ses disciples sur la planche (tabula) ext^rieure de T^cole 
d*A8s6. R. Abahou, se rendant aux bains publics (BTjiAcatai) de Tib6riade, s'ap. 
puyait sur ses 2 Goths (servants) ; et comme ils ployaient sous le faix, il les 
redressait chaque fois : s'il en est ainsi, lui dirent-ils, que tu es si fort, pour- 
quoi t'appuies-tu sur nous? C'est que, repondit-il, je conserve* mes forces pour 
la vieillesse (je ne les dissipe pas en ma jeunesse). R. Houna, perclus, ne pouvait 
pas, aux jours de f^te, se rendre k la reunion d'6tudes ; R. Qetina observa alors 
qu'un enseignement permet, en ce cas, de transporter les gens qui ne peuvent 
pas marcher. R. Houna enseigna'que le chef de la captivite pent seul, ce jour, 
se faire transporter en fauleuil. Mais, objecta R. Hisda, n'est-il pas dit* 
que nul ne pourra se faire transporter, ni homme, ni femme? Quoi, s'ecria- 
i-on, mSme un disciple instruit ne se tromperait pas k ce sujet, et R. Houna 
se tromperait I (C'est qu'un motif particulier I'a guide en emettant son avis, et 
qu'il s'agit d'un malade). R. J6r^mie conseilla k Bar-Garenti, medecin, de 
se faire porter dans des draps pour aller visiter ses malades le samedi (sans 
fatigue). Mesa, de I'^cole de R. Joss6 b. Levi, se faisait de mSme porter dans 
des draps pour se rendre k la salle d'^tudes exposer le sujet d'enseigoement 
public le samedi. R. Z^riqan dit k R. Zeira : lorsque tu te rendras au midi, 
tu t'informeras si cette fagon de transporter est autorisee. En y allant, R. 
Zeira consulta R. Simon, qui lui repondit au nom de R. Josu6 b. Levi : c'est 
non-seulement permis lorsqu'il est certain qu'il y a utility pour le public a ce 
que le maitre soit present, mais mSme en cas de doute sur cette utilite. Un 
jour, R. Eli^zer, R. Aba Mar6 et R. Matnia profess^rent aussi qu'il est permis 

1. J. Wvy faitd6riverraram6enKn'»'»31lDDD de oxifii;, lit. On songe volontiers i 
r^gyptieh masiaba c champ de repos fan^bre >. Y. ma note c les tombes jaives » 
dans Gazette archiolqgique^ an YII, 1881*83, p. 79. 2. Ehrmann, Au$ PalOa- 
Una u. Babylon^ cb. YI, § 164, pp. 175 et 275, tradoit ce mot ao pass^ : sens pea 



8. Tossefia k ce tr., ch. 3. 
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le samedi d*apporier des mets au gouverneur Ursicinus*, car peut-6tre Ten- 
semble des habilanis aura besoin de recourir k lui. On a enseigae : il n'est 
pas permis de sortir avec une clef ; Hillel le permet. Toutefois, dit R. Oschia 
b. R. Isaac, c'est permis seulement pour la clef qui garde les comestibles, 
non pour celle d'autres objets. Mais R. Abahou ii*etail-il pas assis k enseigner 
en ayant en mains la clef du porte-manteau^? C'est qu'il y avail aussi \k du 
poivre (consid6re comme comestible). 

8 (6). Les Schammaites interdisent d'apporter au cohen le jour de 
ftte la Ilalla (parcelle sacerdotale de pile), ou les portions doffrandes 
qui lui reviennent sur les animaux (Deut. XVIII, 3), soit que ces pr^Ife- 
vements datent de la veille, soit du m6me jour ; Hillel le permet. Les 
Schammaites fondent leur avis sur la comparaison k ^tablir entre ces 
dons ail^rant au cohen et I'oblation sacerdotale ; or, comme il n'est pas 
permis de transporter cette derniire en ce jour, ce ne sera pas permis 
non plus pour les autres revenus. II n'en est pas ainsi, r^pliquent les 
Hill^lites : c'est inlerdit pour I'oblation, parce que le cohen ne Ta pas 
acquise en ce jour (cette redevance sur le hU 6tant due le jour oii on 
Tamoncelle), tandis qu'il acquiert dAment les donations pr6cit^es sur la 
p&te et la chair. 

On a enseign6 ^ : selon R. Juda, les Schammaites et les Hillelites s'accor- 
dent k permettre d'apporter au cohen les pr^lSvements fails au jour de ffile 
(dans les diles conditions), ainsi que celles de la veille avec celles du jour ; il 
n'y a discussion qu'a Tegard de Toblation qui serail presentee en ce jour : 
Schammai' le defend ; Hillel le permet. Or, ne peul-on pas objecter k ce der- 
nier, declarant que t le cohen n'acquierl pas Toblation en ce jour)), qu'une 
telle acquisition a lieu parfois lorsque la veille on a conditionn^ ^ que Ton aura 
une part k meltre de cdte sur la consommalion faile le samedi? C'est vrai, el 
rinterdil en ce cas a lieu par extension de Toblation prelev6e un jour ordi- 
naire; aussi, en permettant Tapport de la Halla, il s'agil seulement de ceile 
qui provient d'une pftle p6trie en ce jour de fdte. — 5, 

9 (7). Les Schammaites prescrivent de piler des Apices dans un mor- 
tier de bois, et le gros sel dans un vase d'ai^ile, ou dans la cuiller k 
pot ; les Hillelites permettent de piler les Apices dans un mortier de 
pierre, et le sel dans un mortier de bois. 

Au lieu d'auloriser Taction de piler, pourquoi ne pas prescrire de Top^rer 
la veille? C'est que, disenl les compagnons au nom de R. Yohanan, les Apices 

1. Legal de Gallus. Fraakel, Mabo Jims., 56a, Tezplique par : iaterdit de porter 
un certain mMecinUrsicinus dans une liti^re en forme de tonneau, id^oq. 2. Buz- 
torf traduit par double boite (k bijoux)^ dkrivk de SiicXcopia, sens peu admistible 
ici. 3. Tossefla k ce tr., ch, 1. 4. Tr. Demat, eh. VII, 1 <t.rll, p^dOS), 
5« Suit an passage d^ik traduit tr. Pe$ahim^ HI, 3 (t. p. 39). 
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contracteraient un goti amer pendant I'attente de Temploi ; selon R. Zeira au 
nom de R. Yohanan, le goM s*evaporerait. Samuel, pour changer un peu 
Top^ration, pilail sur les cdt^s du mortier; Rab au conlraire autorisait Tern- 
ploi habituel pour tout objet i piler. R. Houna, R. J^remie ou R. Imi, au nom 
de R. Yohanan, permetteni de piler comme d*ordinaire l*ognon, Fail ei la mou- 
tarde. R. Abahou dit au nom de R. Yohanan : la confection d'un liniment 
6pice (iQXtoffTov) est inlerdite le sabbat, parce qu'il faut pour cela ^eraser des 
ar6mes; c'est done permis au jour de fete ; mais R. Hiskia au nom de R. Je- 
r^mie Tinterdit aussi en ce jour, en raison de la m6me operation. Isaac de 
Yahaba demanda k R. Yohanan s'il est permis de fabriquer * du vin epice (con- 
ditum) le jour de f6te ? C'est permis, dit-il ; donne-ra'en, et je le boirai. R. 
Abahou au nom de R. Josue b. L6vi le permit aussi. Mais, demanda R. Zeira 
en presence de R. Abahou, pour bien agir ne convient-il pas d'operer ce me- 
lange la veille? Certes, r6pondit-il. Mais alors R. Abahou se contredit lui- 
m6me, puisqu'il a dit d'abord que c'est permis en principe, et ensuite il re- 
commande de le faire la veille? Le premier avis exprime par R. Abahou est 
le vrai ; seulement, comme il savait que R. Zeira et d'autres sages sont d*un 
avis plus s6vere, il Ta adopts. Selon une autre explication, R. Abahou r6pon- 
dit i son interlocuteur (en termes positifs, non interrogatifs), pour que le 
melange ait toute sa saveur, il ne faut pas le preparer la veille. R. Zeira de- 
mande a Qala le meridional, servileur de Juda Naci^ , si chez son maitre on 
op^rait le jour de fete les melanges n^cessaires k la fabrication du vin 6pic6. 
Oui, dit-il, etl'on y ecrase de meme toutes les plantes aromatiques. R. Isaac, 
ou R. Eleazar au nom de R. Imi, pere de R. Abdoma de Cippori, dit que la dis- 
cussion dans la Mischn& (au sujet du gros sel k piler) a lieu pour le selk met- 
tre sur la viande rdtie; mais tons le permettent pour un mets k cuire dans une 
marmite (besoin immediat). R. Nahoum ou R. Samuel b. Aba demanda : on 
sait qu'il est d6fendu d'6tendre beaucoup de nouilles (rtptcv) a secher, et il est 
permis d*en mettre dans un mets en cuisson (emploi immediat) \ mais quelle 
est la rSgle pour les petites quanlites etal6es tour k tour? (question non r6so- 
lue). 

10 (8). Quant k trier des c6r^ales, il est permis, selon les Schammaites, 
de tirer du ddchet ce que Ton mange peu k peu ; Ilillel permet mSme de 
trier comme d'ordinaire, en mettant les grains dans une 6tofIe sur ses 
genoux, ou dans un panier tress6, xovoOv, ou dans une ^uelle^ sans les 
Staler toutefois sur une tablette, ni sur un tamis^ ni sur un van. Selon 
R. Gamaliel, il est mSme permis de les faire passer k Teau et d'en tirer 
les dichets. — 

11 (9). Les Schammaites prescrivent de n'envoyer k son voisin en don 

1. Ct J., tr. Sabbat, 1 (t. IV, p. 108). 2. V. Graeta, t. IV (2« ^d.), p. 482. 
3. Toute la Cuemara de ce § est d^ji traduite au tr. Sabbat^ VII, 2, t. IV, pp. 98- 
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au jour de f^le que des mets i manger de suite ; les Hillilites permettenl 
aussi renvoi d'animaux domestiques ou sauvages, ou d'oiseaux, soil vi- 
vants, soil ^gorg^s. On peut envoyer demfime du vin, de Thuile, de la 
farine, mais non du hU en grains (non serviable) ; R. Simon autorise 
mfime ce dernier. 

Contra Tavis des Schammailes, on fit cette objection : se peut-il que Ton 
permette de donner une grande cuisse (un quartier entier de gros betail) et 
que Ton defende le don d*un petit agneau ? II faut croire, dit R. Judan, que 
Finterdit s*applique k ce que Ton chargerait sur T^paule (acte semblable k 
celui des jours non feri^s), mais il est permis de tirer un animal qui marche; 
el cette distinction est justifi6e en ce que dans ce dernier cas on semble me- 
ner Tanimal k Tabreuvoir. R. Oschia le grand demanda k R. Judan Naci s'il 
avait entendu dire par son pere qu'il soit permis de transporter une poule. 
Ce n'est pas douleux, r6pondit R. Judan, si elle est destin^e k 6tre 6gorg6e en 
ce jour, on peut la deplacer ; au cas contraire, c'est interdit. Mais, fut-il 
objecte, est-ce que toute volaille n*a pas cetle destination? C'est pourquoi, 
en effet, m^me sans destination, il est permis de la transporter. R. Judan lui 
6non{a cette permission k voix basse. Pourquoi dissimules-tu ta reponse ? Je 
te la transmets, r6pondit-il*, comme on me Ta apprise (pour ne pas la divul- 
guer). Onaenseign^^ : R. Simon permet d'envoyer des c6r6ale8 engrains, 
parce que le froment peut servir tel quel a ^tre mang6 grille ; les ftves sont un 
mets lydien, el Forge est mangee en nature par les animaux. C*est aussi ce que 
Ton a appris au nom de R. Simon : il deduit de Texpression ce qui pourra Mre 
consonimi par toute dme (Exode, XII, 17) qu'il faut aussi y englober la nour- 
riture des animaux ^, Cet avis de R. Simon est conforme k celui de R. Akiba 
son maitre, qui tire la m^me deduction du verset precit^. 

12 (H). On peut envoyer des vfitements, cousus ou non, m6me si ce 
n'est pas pour les besoins de la f^te, mstis non une sandale couverte de 
clous, ni un Soulier non cousu (ne pouvant pas servir). R. Juda inter- 
dit aussi un Soulier en cuir clair, parce qu'il exige encore rintervention 
d'un ouvrier pour le noircir. En thfese g6n6rale, on peut envoyer le jour 
de f6te tout objet dont on peut se servir de suite. 

II faut completer ce que la MischnSL dit a Tegard des souliers clairs, en ajou- 
tant que pour employer un tel Soulier il est k parfaire par une main-d'oeuvre 
(sans exiger pr6cis6ment celle d'un ouvrier). La Mischnd (qui interdit un Sou- 
lier non cousu) est conforme k Tavis de R. Eliezer, puisqu'il est dit ailleurs * : 
le Soulier encore place sur la forme n'est pas susceptible d'impuret^ (n'^tant 
pas encore achev6) ; les autres sages lui accordent cette faculty. Non, fut-il 
r6pliqu6, la pr^sente Mischn& est conforme aussi k Tavis des autres sages : ils 

i. Rabba k Gentee, eh. 3. 2. Tossefta k ce tr., oh. 1, fin. 3. Y. ci*apr(t, 
IV, 4; MehkiUa, sect. B6^ cb. 9. 4. Tr. Kilim^ XXVII, 4, 
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d6clarent un tel Soulier capable de devenir impur, parce qu'il suffirait de Ten- 
lever de la forme pour Tutiliser, tandis qu'en operant ainsi un jour de Kte, ce 
serait approprier un uslensile k son usage (Iravail inlerdit) ; voil4 pourquoi ils 
defendraient aussi de Tetivoyer ce jour. On a enseigne en effet * : au jour de 
f6te, on ne doil pas enlever un Soulier de la forme, mais c'est permis aux jours 
de demi-f^te (inlerm^diaires). Est-il permis de coaguler du kit le jour de fete? 
Non, car s*il est vrai que les travaux pour la consommation sont permis, il 
pourrait arriver, pour la fabrication du fromage, que Ton en ferait une grande 
quantity devant servir en semaine ordinaire (ce qui est interdit). — K 



!• Si un jour de ffete se trouve etre un vendredi, on ne devra pas ce 
jour coinmencer k cuire pour le samedi seul ; mais en cuisant pour le 
jour de f^te, on pent en laisser pour le lendemain. En outre, la veille de 
la CSte on aura eu soin d'avoir pr^par^ un mets special k r^server pour le 
samedi. Les Schammaites prescrivent de preparer en ce cas deux mets ; 
les Hill^lites se contentent d'un seul. Toutefois, les premiers reconnaissent 
qu'un poisson cuit et un oeuf constituent deux mets. Si par m^garde on a 
mang6 ce mets anticip^, ou s'il a perdu avant que la cuisson pour le 
samedi soit faite, on ne pourra plus cuire sp^cialement pour ce jour; 
mais si peu qu*il en reste, il suffit de se baser sur ce reste pour cuire en 
vue du samedi. 

II est 6crit (Exode, XVI, 23) : faites cuire ceque vous avez d cuire, etfai^ 
tes bouillir ce qui est d bouiliir, R. Eli^zer en conclut que Ton pourra cuire 
le jour de f^te pour le lendemain, en se fondant sur ce qui a 6t6 cuit d*avance, 
et bouillir de mSme d'aprds ce qui est dej4 bouilli (il faut cbacune des 2 op^ 
rations); R. Josue permet les 2 actions, n*y eut-il qu'un mets bouilli. 
R. Eii6zer fonde son avis sur chaque partie du verset pr^cit^; R. Josue au 
contraire reduit les 2 parties du verset k un mSme sens 3. R. Eli^zer dit k pro- 
pos de ce verset : ce texte est justifi^ s'il est admis que le repos sabbatique a 
6t6 prescrit k Mara (on congoit alors que ce pr^cepte soit rappel6 plus tard, k 
la chute de la manne celeste) ; mais s*il a ^t^ prescrit k AIous, on ne com- 
prend pas qu*au moment d'etre camp^ k cet endroit il y ait lieu de rappeler le 
prficepte proclame au m^me lieu. — Si c'est une defense 16gale de cuire au 
jour de f^te des mets pour le samedi, comment se peut-il qu'une preparation 
anticip6e de cuisson (une mesure rabbinique) y rem6die? En effet, dit R Aba- 
hou, la regie stricte permet de cuire etde bouillir le jour de fete pour le sa- 
medi ^ ; seulement les rabbins y ont mis des restrictions, pour que Ton ne soit 

1. Cf. B., tr. Sabbat^ 141b. 2. Suit un passage traduit au tr. Sabbat^ VI, 1, 
t. IV, p. 66. 3. Texte compl^td par Briill, Jahrbucher^ I, 227, d'aprte Ha^ 
Makhria% n« 2, V. Mehhilta i ce t>.; B., tr. Synhidrin, 56^. 4. B., tr, Pesahimj 
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pas entraio^ k preparer des mets en ce jour pour les jours non feries. Mais, 
fut-il objecle, puisqu'il est permis de dresser les lils le jour de fi§te pour le 
samedi *, pourquoi ne serait-il pas permis en ce jour de cuire et de bouillir 
pour le samedi? La difference est grande, dit R. Ila ; il est permis de dresser 
les lits pour ce jour, parce qu*il est aussi permis de les dresser la nuit du 
sabbat (le vendredi soir) pour le samedi, tandis qu*a ce mSme moment il ne 
serait plus permis de cuire ou de bouillir. 

En autorisant de cuire beaucoup au jour de f^te afin de manger le reste le 
samedi, il ne faut toulefois pas agir de ruse de fa(on k cuire une telle quantity 
qu*il en reste pour la semaine, dit R. Qahana, (ils de R. Hiya b. Aba. Notre 
Mischna est conforme k Tavis de R. Simon b. Eii^zer, puisqu'ii a et6 ensei- 
gn6 8 : on ne pr^parera rien au jour de f§te pour servir apr^s la fete. II a 6t6 
enseign^ qu^il est permis k une femme de cuire une marmite pleine de mets, 
bien qu'elle n*ait besoin de suite qu*un morceau, ou chauffer une cruche d*eau 
entiAre, bien qu'elle boira seulement un verre, tandis que, pour la cuisson du 
pain, il est defendu d'en mettre au four au de\k du strict necessaire ; selon 
R. Simon b. Eliezer au contraire, il est permis de remplirtout le four avecdu 
pain, car celui-ci en profite et cuitd*autant mieux lorsque Tespace est rempli 
et la chaleur concentric. R. Houna a expose Tenseignemcnt selon ce dernier, 
et c'est aussi Tavis profess^ par R. Yohanan aux gens de Tibiriade. Toute- 
fois, il enseigna seulement cet avis en th6orie, non en pratique. Selon une 
autre version, il Tenseigna m6me au point de vue pratique, lis all^rent done 
lui demander de plus amples explications, et il leur dit qu*il s'agit de la thro- 
ne ; lorsqu'ensuite il reprit Texplication de ce cas selon Tavis de R. Simon b. 
Eliezer, les auditeurs ne savaient plus si decidiment il Tadoptait en thiorie 
seulement, ou mime au point de vue pratique. Enfm R. Aba b. Zabdi dit que 
R. Abahou professe Tavis de R. Simon b. Eliizer. 

R. Hiya dit au nom de R. Yohanan : en preparant pendant la fite le mets 
destini au samedi (servant de base k une plus grande cuisson), on exprimera 
la condition d'en proGter soi-mime et toute autre personne qui aura omis 
cette formality. Si done un maftrede maison Ta oubliie et d'autres Tout ac- 
compile, ils pourront lui preparer en ce jour des mets pour le samedi chez lui, 
deses propres aliments. Toutefois, dit R. Zeriqan au nom deR. Zeira, il devra 
les mettre en possession de ses biens ; sans quoi, ils opireraient exclusivement 
aTaide de son bien, ce qui est inadmissible en cas d'omissiondemets anticipi. 
S*il n'a pas accompli cette formality, ni d'autres, il devra se contenter, dit 
R. Isaac, de frire un poisson le samedi {k peine un mets) ; R. Houna ajoute 
Tautorisation de chauffer en ce jour Teau dont il aurait besoin le lendemain 
samedi ; enfio Samuel permet aussi d'allumer la lumiire en ce jour ferii pour 
le vendredi soir. On a enseigni ^ : selon R. l^iya, il est permis en ce cas de 
remplir un tonneau d'eau et d'allumer la lumiire. II arriva qu*un homme 

4. Tr. Sabbaty XV, 3. 2. J., tr. Halla^ I, 8 (t. Ill, p. 278). 3. Tossefla V 
ce tr.| ch. 2. 
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ayant voxxi son fils k Tetude doutait s*il pouvait lui permettre de remplir des 
tonneaux et d'allumer des lumi^res ; il fit part de ses doutes k R. Yoss^b. Ha- 
lafta, qui le permit ^. Comme R. Hiya le grand rentrait un jour chez lui, ses gens 
lui dirent avoir oubli4 cette formality. Reste-t-il des lentilles cuites de la 
veille, demanda-t-il 7 Sur leur r^ponse affirmative, il d^clara que cela suffit 
comme point de depart. Ceci prouve-t-il qu*un seul mets suffit pour ladite for- 
mality ? Non, car on y avait m^l^ des lupins. Est-ce k dire que la quantity 
pourra au besoin (tre inf^rieure k celle d*une olive? Non, car on avait ajout6 
au renseignement sur le mets, qu'il avait une mesure suffisante. On ne saurait 
non plus ^carter la n^cessite, si Ton cuit ce mets convenUonnel en Tun des 2 
jours de !&le douteux, d^^tablir la condition k formuler en ce cas > ; car, 
R. Hisda dit avoir appris que R. Hiya avait formula cette condition. 

On a enseign^ (contrairemeat k Tenoned de la Mischnft) : R. Simon b. Elea- 
zar dit que les schammai'tes reconnaissent comme Hillel qu'il faut 2 mets; il 
n*y a de discussion que lorsque, sur le poisson cuit, il y a de Toeuf : selon les 
premiers, c*est consid^re comme un seul mets ; les autres le considerent com- 
me deux. Toutefois, tous reconnaissent que si Ton a ^miette un oeuf dur (cuit 
k part) sur une salaison, ou si Ton a coupe certains ognons (porrus capita- 
tus) sous ce poisson, ou si Ton a cuit 2 sortes diverses dans une m^me mar- 
mite, ce soni 2 mets. Get enseignement sert de r^gle. Rab declare que, selon 
lui, le mets pr6par6 ne devra pas 6tre moins grand qu'une olive. N*est-ce pas 
en opposition avec ce que R. Yohanan a professe plus haut qu*en accomplish 
sant ladite formality du mets anticip6, on devra convenir qu*il serve k mainte 
autre personne (bien qu'il n'en reviendra k chacun qu'une parcelle) ? En effet, 
un enseignement confirme Tavis de R. Yohanan, en disant que cette prepara- 
tion, soit en principe, soit k la fin, pourra n'avoir pas de mesure. — Au jour 
de f6te survenant un vendredi, on ne devra ^tablir Veroub (association sym- 
bolique), ni pour la jonction des cours, ni pour reculer les limites sabba- 
tiques, selon Tavis de R. Meir ; les autres sages permettent Veroub des cours, 
non celui des limites. Celui des cours est permis^ parce qu'il confirme seule* 
ment un transport deja autoris6 en ce jour ; mais celui des limites est defendu, 
parce qu'un tel d^placement est aussi bien interdit le jour de f6te que le 
samedi. Selon une autre version, il faut renverser r^nonc^ des avis, attri* 
buer k R. Meir ce qu*ont dit les sages, et r6ciproquement. Des lors, dit 
R. Eleazar, puisque Tordre a ^te confondu, nous devons avoir ^gard au plus 
severe. R. J^r^mie dit au nom de R. Zeira : pour bien agir, il faut 6tablir 
Veroub en tout (soit des mets, soit des cours, soit des limites) dks la 
veille. Toutefois, dit R. Judan, ladite distinction subsiste seulement pour 
celui qui n'a pas pos6 d'avance Veroub des mets (cuisson anticip6e) ; mais k 

1. J., tr. Biccourim^ III, 6 (t. Ill, p. 390); B., tr. Nedarim, 38b. 2. Si le I*' 
Jour on 86 soavient avoir oubli6 de preparer an mets conventionnel, on le prepare 
eu raisonnant ainsi : ou c'est uo jour non UMj et il est encore tempt de le pr^ 
parer ^ on c'est fftte, non le lendemaini et Ton n'en aura pas besoin. 
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celui qni a rempli celte formality, il est loisible de poser les divers eroub 
mfime au jour de f^le. Quoi, s'ecria R. Yossa b. R. Aboun, est-ce que V eroub 
des mets influe sur la jonction des cours ? (R. Yossa n*est done pas de ce der- 
nier avis). 

2. Si le jour defile se trouve 6tre un dimanche, on devra accomplir 
avant le samedi les purifications i^gales en usage pour la fite, disent les 
Schammaites ; les Hillelites prescrivent de purifier les ustensiles avant le 
samedi, roais les homroes peuvent prendre le bain en ce jour. 

— ^ Toutes les personnes qui ont le devoir de prendre un bain 16gal {k la 
fin d*une impuret6) le prendront regulierement, mSme le jour du jeClne du 
9 Ab, ou du grand pardon. R. Hanania, le chef des cohanim, dit: cependant, 
le souvenir de la destruction du Temple juif (au 9 Ab) est assez grave pour 
faire ajourner un bain aux cohanim ; et R. Levi a professe en public le mSme 
avis. — « L*homme pent se baigner le samedi », comme il lui arrive aussi 
en ce jour de se tremper le corps i Teau pour se rafraichir. 

3. Tous deux (Schammai et Hillel) s'accordent i reconnaitre que, 
pour purifier de Teau claire devenue impure, on pent la mettre en con- 
tact avec de I'eau courante (bourbeuse) le jour de fi§te, k Taide d'un vase 
de pierre non susceptible de propagation impure; mais il est d^fendu d'y 
employer tout autre vase, que Ton baignerait ainsi du mSme coup. II est 
permis de baigner des ustensiles qu'il s'agit seulement de changer de place, 
ou s'il s'agit de changer de compagnie (pour s attabler le soir de PHques). 

Cette Mischna est opposee i Tavis de Rabbi exprim6 dans cet enseigne- 
ment : il n*est pas permis le jour de fete de baigner un ustensile en raison de 
Teau impure qu'il contienl (et que Ton voudrait ainsi purifier par le contact 
avec une autre eau pure), ni meme mettre une telle eau en contact avec de 
Teau pure le samedi au moyen d*un vase en pierre (impropre k transmettre 
rimpuret^), selon Tavis de Rabbi ; les autres sages autorisent la l** action le 
jour de Kte, et la seconde le samedi, car il s'agit 1^ d'un ustensile de 
pierre (echappant k Timpuret^), non debois (susceptible de contagion impure). 
— La Mischn& autorise le bain pour un changement de place : si p. ex. on a 
d'abord purifi6 ce qui est n6cessaire au pressoir et qu'ensuite on veut y p6trir 
la pftte (d'ou il faudra pr^lever la part sacerdotale), un nouveau bain est 
exigible en raison du degre sup6rieur de gravite. De m6me, si aprSs 8*6tre 
propose de manger Tagneau pascal avec telle compagnie de gens, on veut 
changer, il faut au prealable un nouveau bain. 

4. Les Schammaites disent : en oflrant des sacrifices pacifiques le jour 
de Cite, on ne devra pas faire I'imposition, et Ton ne devra mgme pas 
oflrir des holocaustes de particuliers ; les Hillelites permettent de faire 
ces ofTrandes ainsi que Timposition. 

1. En tdte est an passage d^k traduit tr. Troumdth^ II, 3(t. Ill, p. 24). 
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Les Schammaites interdisent Tiinposition le jour de fete, parce qu*ils aulo- 
risent une imposition irp^guliere*, que I'egorgemeDt ne suit pas aussitdt ; les 
Hilleliles n'autorisent pas une telle imposition, et ils la permettent par con- 
sequent le jour de fete. On Tappelle irreguliere si elle a eu lieu la veille. Tous 
reconnaissent, dit R. Zeira, que si Ton a fait la veille Timposition pour un 
sacrifice expiatoire ofTert par un homme gueri de la lepre, le devoir n'est pas 
considere comme rempli ; et si pour les sacrifices pacifiques de voeu on a fait 
rimposition la veille, elle est valable. La discussion porte seule sur les sacri- 
fices pacifiques de f^te : les Schammaites les considerent iTegal de ceux d'un 
voeu (comportant la faculty d'imposition anticipee) ; les Hillelites au contraire 
les comparent au sacrifice d'expiation* du lepreux (exigeant Timposition im- 
mediate). R. Yossa dit : Tavis precedent, de ne pas admettre pour valable 
le sacrifice pacifique du lepreux dont imposition a eu lieu la veille, est 
vrai pour celui qui est pr6sente en son temps (au 8* jour) ; mais une fois ce 
moment pass6, ce sacrifice devient I'egal des sacrifices pacifiques de voeu. 
II doit en Stre forcement ainsi, dit Hillel k Schammai' ; car si le samedi, ou 
il est interdit aux simples israglites d'ofifrir des sacrifices, il est permis aux 
cohanim de les oflfrir pour le culte ; k. plus forte raison cette derniere sorte 
est autorisee aux simples jours de fete, oCi il est permis aux simples israelites 
de se livrer aux travaux necessaires pour la consommation. Ceci ne prouve 
rien, r^plique Schammai, comme le demontrent les ofl'randes volontaires et 
voBuXj qu'il est interdit de sacrifier (de votre aveu) m§me aux simples jours 
de f6te. Distinguons, observa Hillel, en ce que les sacrifices pour voeux et ofTran- 
des n'ont pas d'epoque determinee, tandisque le sacrifice de f^te a une 6poque 
d6termin6e, dependant de la f^te. Non, dit Schammai, ce dernier m^me n'est 
pas bien precis, puisqu*en cas d'omission le 1" jour, on Toffrira au 2* ou 3*. 
Toutefois, observe Hillel, il y a fixit6 en ce qu'^L defaut de presentation pen- 
dant toule la duree de la f6te (si elle est p. ex. de 7 jours), on ne pourra plus 
roffrir. De m6me Schammai' defend d'ofTrir Tholocauste du particulier, d*apres 
ce qui est dit (Exode, XII, 16) : Seulement, ce qui sert d manger d toute per- 
son)^, ceci seul pourra ^tre fait pour vous (non Tholocauste). Precisemenl, 
replique Hillel, nous tirons une preuve de la derniere expression de ce verset : 
pour voUfS, on ne sacrifiera pas, mais a rfiternel. Selon Aba Saul, les 
Hilleliles formulent leur raisonnement d'une autre facon et disent : si 
le samedi oil ton four est ferme, celui de ton maftre reste ouvert (la 
combustion etant loisible au temple pour le culte) ; k plus forte raison 
doit-il rester ouvert lorsque ton four est aussi ouvert (aux jours de f^te) ; 
ou bien encore, il n'est pas convenable que ta table soit pleine et celle 
de ton maitre reste vide. R. Yoss6 b. R. Aboun raconte quo R. Simon 
b. Lakisch passant devant la salle d'6tudes entendit lire ce verset (I, 
Chron. XXIX, 21): Us sacrifierent d VUerml des victimes et firent con- 
sumer des holocaustes d Dieu au lendemuin du jour^ et il dit : celui qui 

1. J., tr. Haghiga, II, 3 (f. 78«). 2. J., tr. Nazir^ VIH, 2 (f. 57«). 
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lit ce verset en le coupani au milieu, faisant atlribaer au le^idemain Tapport 
de rholocauste, suit I'avis des Schammai'tes ; celui qui lit ce verset entier dans 
un seul sens adopte I'avis des Hill^lites. On comprend, en scindant le verset 
en 2 parts, que Ton trouve ainsi indiqu^e Tobligation de releguer au lende- 
main les holocaustes ; mais puisqu*apr6s ces mots il est question de milliers 
de sacrifices paciflques efforts pour la plupart des Israelites, est-ce k dire qu*il 
faut aussi les reI6guer au lendemain, ce que Schammal ne prescrit pas ? C'est 
que, dit R. Yoss^ b. R. Aboun, au dernier jour de la file des tentes, David 
etant mortS tout Israel se trouva en deuil, et Ton dut par exception ajourner 
les offrandes paciQques au lendemain. 

Hillel, Tancien, offrit un jour de fSte un holocauste au parvis du Temple et 
y 6t rimposition des mains ^: Mais les Schammal'les se ligu^rent centre lui 
(elant d*avis que Timposition ne doit pas Stre exercee par un laique pendant 
un jour de fete). II se mit alors k jouer avec la queue de Tanimal (cacbant le 
sexej et dit i ses adversaires: « Voyez, c'est une femelle (inapte k Tholo- 
causle), et j'offre un simple sacrifice paciflque », ayant recours ^cette voie eva- 
sive (pour ne pas entrer en discussion), et on lelaissa. Quelque temps apres, 
les Schammaites ayant le dessus, ils chercherent 4 prendre une decision con- 
forme k leur opinion ; mais Baba, fils de Bouta, un des disciples de Scham- 
mai', etait la et savail que la pratique 6tait 6tablie selon T^cole de Hillel. Rendu 
au parvis, Baba le trouva desert : que les maisons, 8*6cria-t-il, de ceux qui 
ont transform^ le Temple de noire Dieu en un desert, soient desertes k leur 
tour. Aussildt il fit venir 3000 t6tes de menu b6tail de l'* race^^ ; et, aprds 
avoir v^rifi^ qu'elles 6taient sans defaut, il les plaga sur la montagne du Tem- 
ple et prononga ces mots : Ecoulez-moi, mes freres, maison d'lsraSl, quicon- 
que veut offrir des holocaustes, pourra Tex^cuter en faisant imposition ; qui- 
conque veut offrir des sacrifices pacifiques agira de m^me en imposant les 
mains. La decision fut done prise d^finitivement dans le sens des Hill^lites, 
et personne ne s'y opposa. Ceci prouve, dit R. Isaac b. Eliezer, que lorsque 
Texcroissance d'un arbre est encoro jeune, c'est le moment de Tarracher ; si 
on la laisse se developper, elle prendra de la consistauce (et sera difficile k 
enlever); ou le charbon qui ne brdle pas k temps ne brftlera jamais *. II est 
arriv6 aussi k un disciple de Hillel d*apj>orter son holocauste au parvis du 
temple un jour de fSte et de lui imposer les mains ; un disciple de Schammal 
qui le vit lui demaoda s'il voulait r^ellement imposer les mains [k Foppos^ de 
Schammai) Tu devrais le taire, lui dit le Hillelite, et Tayant apostrophe dure- 
ment, il quilta la place (Favis de Hillel Tayantd^sormais emport^). 

5. Les Schammaites interdisent de chauffer de Teau ce jour pour 
baigner les pieds, k moins qu'elle puisse servir aussi k boire ; les Hill6- 

1. Rabba sur Ruth, ch. 3. 3. Passage traduit par M. Derenbourg, Essai^ etc., 
p. 184 et n. 3. Allusion k Isaie, LX, 7. 4. G*est comme s'il ne brillait pas. 
V. J., ir. Maasser scMni, V, 7 (I. Ill, p. 254). Done, I'acle de B. Bouta ^tait 
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lites le permettent(toujours). II est permis d'allumer unfeu pour se chauf- 
fer auprfes. 

II y a deux famous d*expliquer la Mischn^l : selon Tavis de Schammai', pour 
£tre aulorise k chauffer de Teau en vue du bain, il faut en boire reellemenl 
un peu, sauf a utiliser le reste en bain ; aelon Tavis de Hillel, il suffit que 
cette eau soil apte k 6tre bue. — L'autorisation d*allumer un foyer pour se 
chauffer est admise par tons, en ayant soin iouiefois que la marmite soil 
loumee pr6s du feu. On peut aussi expliquer ce dernier point de la MischnA, 
d*une autre fa^on, el supposer que la discussion entre Schammai et Hillel se 
poursuit k ce sujet; le 1" exige cette disposition de la marmite pour Tauto- 
riser; le 2* ne Texige pas — *. 

6. En 3 points, R, Gamaliel * partage Tavis s^vSre de Schammai : 
on ne doit pas le jour de f&te enfouir des objets chauds pour les main- 
tenir en cet 6tat jusqu'au samedi, ni dresser en ce jour un chandelier 
compost de pieces, ni cuire de gros pains, mais des minces. R. Gamaliel 
ajoute que cela se faisait ainsi du temps de son p6re. Nous ne pouvons 
pas tenir compte de ce que faisait ton pfere, lui dit-on ; car il 6tait trfes 
s6v6re pour lui-mfeme et aulorisait tout Israel k cuire de grosses miches 
de pain, ou des gj^teaux. 

Toutefois, dit Aba b. R. Houna, Tinterdit de Schammai est seulement appli- 
cable k celui qui n'a pas fix6 d*avance d'eroub pour les mets (prepares d'a- 
vance) ; mais 4 celui qui a pos6 cet eroub, la conservation de Teau chaude est 
permise. Pourquoi y a-t-il plus de s6v6rit6au sujet de cette derniere que pour 
la cuisson des mets, permise en petite quantity le jour de f^te ? Cest qu*au 
mets on a Thabitude de goUlev en ce jour, non k Teau entierement mise de 
c6t6 pour le lendemain. — L*interdit a de dresser un chandelier » est appli- 
cable k celui qui est compose de parties qui s*emboitent, mais non a tout autre 
chandelier, sans pieces. Ainsi il arriva qu'en presence des eleves de R. Yosse, 
assis ensemble k Tetude, un tel chandelier tomba; chacun s*enfuit aussitdt pour 
dviter de le relever (se conformant k Tavis de Schammai). — « On necuira pas 
des gros pains, mais des minces » ; car celui qui aura la peine de recommen- 
cer souvent cuira seulement le strict necessaire (ce qui n*aurait pas lieu pour 
le gros. Quant au dernier terme de la Mischna, dit R. Aha, il signiGe : grosse 
p&te, comme dans cette expression (Deut. XXIX, 23) : pourquoi cette col^e 
si fortet Selon les autres sages, il s'agit de beaux pains, comme dans ce ver- 
set (Genese, XL, 16) : favais sur la tile 3 paniers de pains blancs. 

7. Le m6me (R. Gamaliel) enseigna aussi 3 regies d'allegement : 1. il 
est permis de balayer entre les lits, 2. de poser de Tencens sur le charbon 
pour r6pandre une bonne odeur % 3. d'avoir le soir de Piques un agneau 

i. Suit un passage d^k traduit tr. Sabbat, III, 4 (t. IV, p. 46). 2. Quoique 
descendant d'Hillel. 3. Gf. tr. Berahhdth, YI, 6 (t. I, p. 121). 
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€ armS > (de toutes ses parties) ; ies autres sages interdisent ces S 
points. 

ChezR. Gamaliel, on balayait entre les sophas. Maintes fois, dit R. Eliezer 
b. R. Qadoq, j*ai mange chez R. Gamaliel, et Ton ne balayait pas entre les 
sophas (sur lesquels on est assis pour le repas), mais on etendait des draps k 
terre, et d^s que les invites sortaient, on repliait ces draps, de fagon k enle* 
ver toutes les miettes. Si Ton agit ansi, fut-il observe, c'est permis aussi le 
samedi. Chez R. Gamaliel, on apporlait Tencens 4 briiler dans des cylindres 
(tuyaux). Maintes fois, dit au contraire R. E16azar b. R. Qadoq, il m'est arrive 
de manger chez R. Gamaliel, et Ton n'y apportait pas Tencens de cette fafon, 
mais dans des cassolettes perforees (et enfermees), contenant la fum^e odo- 
ranle depuis la veille de la fete ; et lorsque les invites etaient reunis, on ouvrait 
les cassolettes. S'il en est ainsi, dit-on, c'est permis aussi le samedi. — 

8. II y a trois points permis par R. Eliezer b. Azaria et interdits par 
les autres sages ^ : le jour de ffete, une vache peut sortir munie d*une 
loDge de cuir entre les cornes (ce n'est pas un transport grave), oa 
peut etriller les animaux domestiques, et moudre le poivre (frais) dans 
son moulin special. R. Juda defend de les itriller, parce qu'il peut arri- 
ver qu'on les 6corche, mais on pourra les peigner ; les autres sages in- 
terdisent Tune et I'autre action. 

— 3. L' action d'etriller se fait avec un outil aux dents serr6es et pouvant 
blesser ; mais on « peigne » avec un outil aux dents espacees^ qui ne peut 
pas blesser. Les autres sages interdisent les 2 actes, de crainte qu'en peignant 
Tanimal, on lui arrache des poils. — Chez R. Gamaliel*, on faisait moudre le 
poivre dans son moulin special. Un jour, dit R. Eleazar b. R. Qadoq, mon 
pere mangea chez R. Gamaliel, et on luiapporta de la sauce auvin (oIvoy«P^v), 
oh il y avait du poivre pile fraichement. Des qu'il en sentit le goAt, il s'en 
abstint. Ne crains rien, lui dit R. Gamaliel, il a el^ pile avantla f^te. Mais R. 
Qadoq ne pouvait-il pas agircomme s'il mangeaitde cemets involontairement 
(sans exposer son hdte a la confusion d'un oubli religieux) ? C'^tait pr6ci86- 
ment pour ne pas permettre un tel travail par Tautorite de R. Gamaliel (s'il 
6tait interdit ; c*etait done pour Thonorer). 

9. Le moulin au poivre est susceptible d'impureti sous 3 rapports : 
comme r^c^pient, par le fond, comme vase de m6tal (la partie qui 
moud), et comme tamis (par ou le poivre passe). 

La parlie inferieure est le recipient ; celle du haut est en metal, et Tinler- 
mediaire est un tamis. 

10. Une voiture d'enfant est susceptible d'impuretS par compression 

i. Suit un passage d^ji Iraduit au tr. Pesahim, VII, 1 (t. V, p. 95). 2. V. tr. 
Edouydih, III, iO. 3. En tdte est un passage traduit tr. Sabbaty Y, 4 (t. IV| 
pp. 63-4). 4. Tossefta k ce tr., ch. 2, et ci-des8aS| 1, 10. 
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(si un irapur s'y est appuy6) ; on peut la prendre le samedi, mais noh 
la trainer k terre en raison des vfitements qu'elle contient. R. Juda de- 
fend de trainer aucun ustensile, sauf une telle voiture, parce qu'elle 
comprime seulement le sol et ne relfeve pas de mottes de terre (seal acte 
interdit) — 



1. II n'est pas permis le jour de f6te de pteher des poissons d'un vi- 
vler, ni de leur donner k manger, mais il est permis de prendre un oi- 
seau ou un animal sauvage dans un pare, ou de leur donner k manger. 
R. Simon b. Gamaliel dit que tons ces emplacements ne sont pas unifor- 
mes au point de vue l^gal ; voici la rfegle g6n6rale : lorsque pour pren- 
dre Fanimal il faut encore le chasser (remplacement ^tant ivks etendu), 
c'est difendu; au cas contraire, c'est permis. — 

2. Les animaux sauvages, ou les oiseaux, ou les poissons pris au filet 
pr6par6 la veille du jour de Kte, ne devront pas 6tre touches en ce jour, 
k moins qu'il soit notoire que la prise a elTectu6e lorsqu'il faisait en- 
core jour avant la ftte. II est arriv6 qu'un paien ayant apport6 des pois- 
sons k R. Gamaliel, celui-ci constata qa'k la rigueur on pourrait les man- 
ger, mais (en raison du doute) il s'en abstint. — 

3. On ne devra pas ^gorger en ce jour une bSte blessie mortellement 
(expos6e k mourir, sans pouvoir en tirer profit), k moins d'fetre certain 
que Ton pourra en manger encore la valeur d'une olive avant la nuit ; 
selon R. Akiba, il SHffit pour cette autorisation d*avoir assez de temps 
pour qu'aprfes Tavoir 6gorg6e et apprStie on puisse en manger I'^uiva- 
lent d'une olive. Si on I'a 6gorgee au champ, on ne devra pas Tapporter 
enti^re sur une tige ou percbe, mais Temporter k bras par membres d6- 
pec6s. 

4. Si un premier*n6 d*animal est tomb6 dans un puits (et dont il est k 
craindre que la blessure produite par la chute soit mortelle), il faudra, 
selon R. Juda, qu'un homme expert descende et examine si le d6faut 
survenu est dangereux ; en ce cas, il faut monter Tanimal et T^orger; 
au cas contraire, non. Selon R. Simon, si ce d^faut n'est pas reconnu 
d6s la veille de la fete, la bfete est consid6r6e comme non pr^ar^e (et, 
comme elle est hors de la pens^e, on n*y peut plus toucher). 

R. Aba dit au nom des rabbins* de Ik bas (Babyloae) : si apres Tegorgement 
il survient un loup qui enleve les inteslins avant qu'on les ait examines (pour 

i. La Guemara sur ce § est d^ji traduite tr. Kilaxm, I, 9 (t. II, p. 232). Cf. tr. 
Sabbat^ III, 3 (t. IV, p. 52). 2. La Guemara sur ce § est d^j& traduite, ibid., 
XIII, 5 (pp. 147-8). 3. Texte traduit, ibid., I, 7 (p. 23). 4. J., \T. Berakhdth, 
IX, 4, fin (I. I, p. 168); B., tr. HouUin, 9*. 
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appr^cier si ranimal etait sain), on suppose]qu'ils n'avaienl rien de defectueux 
et raoimal tu6 pourra 6tre maog^ ; on ne craint pas que ces intestins aient 6te 
troues; car, jusqu'a preuve contraire, on presume qu'ils sont intacts. On a 
enseigne : en rapportant la bete des champs, on peut aussi emporter la peau ; 
k cet efTet, on aura soin de laisser un membre sur la peau et de Temporter 
ensemble (I'un fait passer Taulre). 

L*avis de R. Juda exprime ici (§ 4) est en contradiction avec ce qu'il dit ail- 
leurs * : selon R. Juda, si Ton n'avait pas de la charogne morte des la veille, 
il est interdit d'en prendre pour la jeter aux chiens, parce qu*elle n'a pas et6 
pr6par6e d'avance k cet effet; pourquoi done permet-il ici, comme si Tanimal 
6tait pr^t, qu'un expert descende Tcxaminer et le touche? Cost qu'il se con- 
forme a ce qu*ailleurs' il permet d'egorger ou de laisser examiner la blessure 
de Tanimal par n'importe qui, la presence de Texpert n'6tant pas exigible A 
cet effet (et, des lors, Panimal est suppose ^tre toujours pr^t). R. Houna 
explique au nom de R. Aba que, quant au fait m^me de Texamen le jour de 
fi§te, R. Juda Tautorise, parce qu'il considere le fait de voir une telle blessure 
survenue au premier-ne 4 Tegal du defaut d'aptitude arrive k une bete 6gor- 
gee; et comme ce dernier examen en cas de doute est permis en ce jour, il 
sera permis aussi d'examiner le premier-n^ tombe dans un puits. Mais, objecta 
R. Judan, la defense de redimer en ce jour des fruits soumis au doute (Demai) 
est un precepte rabbinique (non legal), et c'est par mesure rabbinique qu'il est 
permis en ce jour d'examiner les defauls douteux que Ton remarque sur une 
b^te 6gorgee; pourquoi cet examen est-il permis en ce jour, et est-il d^fendu 
d'approprier a la consommation les fruits douteux? (question non resolue). — 
R. Abahou dit au nom de R. Yoss6 b. Hanina : des qu'un defaut a ^te re- 
conau a un premier-ne la veille de la f^te, et que Texpert se prononce settle- 
ment a son sujet en ce jour de f^te, elle n'est plus consideree comme prete 
(selon R. Simon). Mais un enseignement ne dit-il pas que si ua veau pre- 
mier-n6 est mis bas en un jour de fete, il est permis des lors de Tfigorger, et 
fiit-il survenu d'un animal declare impropre a litre de b6te « dechiree » (d6- 
fectueuse), il est permis d'user de ce premier-ne, en raison du defaut qu*il 
apporterait en naissant et que forcement Texpertvientseulementd'examiner? 
On peut expliquer ce cas special, dit R. Hisda, en supposant que le passage 
fortuit de Texpert et son examen favorable autorisent de I'^gorger (mais, en 
principe, cet examen serait interdit). Lorsque devant R. Imi on rapporta 
la discussion exposee dans la Mischn4 entre R. Juda el R. Simon, il pensa 
qu'en une telle discussion Tavis de R. Juda Temporte en regie ; mais R. Os- 
chia presenta un enseignement au nom de Barkappara du Midi, disant que 
les autres sages professent Tavis tel qu*il a 6te formule par R. Simon (or, 
Tavis des sages sert en general de regie). D^s lors, R. Imi renonga & ce qu'il 
avail dit d'abord, et Tavis de R. Simon pr6domina.— 3. 

1. Tr. Sabbat, XXIV, 4 (I. IV, p. 192). 2. B., tr. Behhordth, 36b. 3. Suit 
un passage d^ji tiaduit au tr. Pesahim^ III, 3 (t V, p. 41). 
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5. Une Mte morte ne devra pas 6tre d^plac^e de Tendroit qu'elle oc- 
cupe. n est arriv6 que Ton a eu 4 consulter R. Tarfon pour un tel cas 
et pour de la pftte sacerdotale (Qalla) devenue impure ; il entra k la 
salle d'6ludes pour s'informer sur ce qn'il y avail k faire : on lui dit 
qu'il est interdit de les d^placer. 

6. On ne devra pas, en principe, faire la repartition du montant 
d'une bfete k consommer le jour de f§te (comme pour une vente propor- 
tionnelle) ; mais apr^s avoir 6tabli ce compte la veiUe de la f^te, il sera 
permis de T^gorger ce jour et de la diviser en autant de parts qu*il y a 
de cotisants. R. Juda permet de peser de la viande contre un vase ou 
une broche (que Ton p^sera le lendemain pour savoir le poids) ; les an- 
Ires sages disent de ne pas toucher du tout k la balance. 

Samuel dit : les 5 vieillards qui k Lod ont eoseign6& R. Tarfon Tinlerdit de 
toucher 4 une telle b6te se son t trompes (loin de parlager I'avis de R. Juda, 
qui defend de toucher k ce qui est hors de la pens6e, il adopte Tavis oppos6 
de R. Simon). Nod, dit R. Matna, ils ne sesont pas trompes, car il s*agissait 
d'une charogne de premier-n6 (en ce cas, R. Simon defend aussi d*y toucher). 
En eifet, dit R. Abin, la Mischn& paratt le confirmer, puisqu^elle dit que Ton 
consulta c & ce sujet et pour la Halla devenue impure » ; c'est que les 2 objets 
sont des saintet^s. — On demanda devant Levi s*il est permis d*examiner une 
b^te « d^chiree » (ayant un defaut grave douleux) dans une pi^ce obscure. 
Nod, dit L6vi, il faut la porter au dehors. Mais, objecta R. Imi, nous avons 
bien enlendu que, dans une maison obscure ^ on ne pourra pas examiner les 
plaies murales (il est interdit de percer des ouvertures k cet elTet) ; mais oii 
est-il dit qu'il est d6fendu d'y examiner une d6fectuosit6 d'animal egorg6? En 
efTet, r6pondit R. Yoss6 b. R. Aboun, ce n'est pas sous le rapport de Tobscu- 
rite que la question a pos^e, mais au point de vue de la f§te, de crainte 
qu'en cas de rejet de la consommation, il soit interdit de ne plus toucher k 
cette bete. L'avis emis par R. Matna (que la Mischni traite d*une charogne de 
premier-ne) est conforme k Samuel (qui adopte Tavis de R. Simon au sujet 
de ce qui est hors de la pensee), et celui de Levi (de porter au dehors la bete 
a examiner) est conforme k Rab (qui adopte Tavis de R. Juda sur le rejet de 
la pensee et defend d'y toucher). R. Aba dit avoir entendu dire R. Juda au 
nom de Samuel que Tavis de R. Juda au sujet de Tinterdit de toucher k ce 
qui est rejete de la pensee sert de regie. 

II est interdit en ce jour de se compter (§ 6) pour diviser les parts d*un ani- 
mal achete en commun ; mais il est permis d'accrottre le nombre des parti- 
cipants, de reiever p. ex. de 5 & 10. On aenseigne^ : on ne devra pas ce jour 
dire k son prochain que Ton vent participer a son acquisition pour un seldy 
ou pour un siclCj mais on pourra lui proposer de prendre la moitie, le tiers, 
ou le quart (sans parler d'argent). R. Hiya le grand ou R. Simon b. Rabbi 

1. Tr. Nega'im^ II, 3. 2. Tossefta k ce Ir., ch. 3. 
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pesaient, par ^uivalence d'une quantity de viande profane, celle du premier- 
n6. Toulefois, ce mode de pesage (6vilant la maniere usuelle) n'etait permis 
qu'en semaine; c'esl interdil au jour de tete, puisqu'il est dit que Ton nc doit 
avoir aucun recours aux balances. R. Aboun dit que, selon R. Juda au nom 
de Samuel, on ne doit pas mSme suspendre la viande dans la balance pour 
la mettre k Tabri des souris. L*interdit de tout contact ne va pas jusque 14, 
dit R. Yossa b. Aboun ; mais comme il est dit qu*aux termes de R. Juda on 
peut etablir un pesage par equivalence des ustensiles de cuisine, les autres 
sages d^fendent de recourir k la balance ; il s'agit done seulement d'interdire 
ce que le premier interlocuteur permet, mais la defense ne va pas jusqu*i 
emp£cher de suspendre de la viande dans la balance pour la mettre a Tabri 
des souris. On a enseign6 : selon R. Simon b. Gamaliel, il est permis aussi 
pour sa satisfaction personnelle de peser la viande cootre des poids ordinaires, 
afin de savoir combien Ton a re^u. C*est ainsi que R. Mena ayant acbeti 
des caroubes en la 7* annee agraire il alia demander a R. Hiskia 8*il 6tait 
permis de les peser chez lui pour savoir ce qu'il aregu : R. Hiskia le permit en 
disant que les rabbins ont I'habitude d*adopter Tavis de R. Simon b. Gamaliel. 
On a enseigne : le boucher ne devra pas soupeser a la main les morceaux de 
viande, car il en a une telle habitude que sa main ^quivaut a un poids, mais 
il lui est loisible de couper un morceau en deux parts tres 6gales et de re- 
mettre Tune d'elles k chacun (ce n'est pas un mode apparent de pesage, 
quoique revenant au mSme). On a enseign6 : il n*est pas permis le jour de fdte 
d'enlever la peau entiSre par les pieds (travail p6nible), et mSme en semaioe 
Ton n'agira pas ainsi k regard d'un premier-ne 6gorge, ou d'un animal con- 
sacr6 devenu impropre k la consommation ; c'est defendu, dit R. Aboun, afin 
de ne pas paraitre vouloir conserver cette peau pour un travail profane R. 
Yousta b. Schounam dit : les rabbins Font interdit pour les dits animaux con- 
sacres, de crainte qu'on les &\kve comme troupeaux en p&turage (ajournant 
leur egorgement jusqu'4 ce qu*un amateur achete la peau enti^re). R. Mena 
dit : tons reconnaissent qu'il est permis d'utiliser celte peau comme soufflet ; 
il y a seulement discussion sur le point de savoir si on peut la tanner (pour 
servir d'outre k huile ou miel), entre R. Hiya le grand et R. Simon b. Rabbi ; 
Tun le defend, et Tautre le permet. Selon R. Yosse b. R. Aboun, au contraire, 
tons s'accordent k permettre cette derniere operation (qu'il suppose plus fr6- 
quente que Tautre), mais la discussion entre R. Hiya et R. Simon porterait 
sur la question de savoir s'il est permis d*utiliser la peau comme soufflet; Tun 
le defend ; Tautre le permet. 

7. II est interdit ce jour de repasser les couteaux sur la meule, mais 
il est permis de les aiguiser Tun sur Tautre (ce changement suffit). On 
ne devra pas demander k un boucher d'acheter pour un dinar de viande 

1. En ce cas, on vendra sans mesore, ni poids, ni nombre, dit le tr« Schebiith^ 
Vni, 3. 2. B., tr. Bekhordthf 33«. 
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(c'est du commerce) ; mais celui-ci, aprfes avoir ^gorg6 une bftte, pourra 
la dfipecer entre ses clients (sans designer le prix). 

8. II est permis de dire 4 un boutiquier de remplir tel ou lei vase, k 
condition de ne pas employer de mesure; R. Juda defend de remplir le 
vase qui reprdsente une mesure d^terminde. Aussi, Saul b. Botnith avail 
rhabitude de remplir ses mesures la veille de la fete, afin de pouvoir les 
livrer ainsi k ses clients au jour de la f^te. Aba Saul agissait de m£me 
aux jours de demi-ffete * ; m6me en semaine, disent les aulres sages, il 
agissait ainsi, pour parer aux r^tr^cissements des mesures (pour que le 
client ne perde rien de ce qui s'attache aux bords ou au fond de la 
mesure). 

9. II est permis de dire i son prochain de lui remeltre un tel nora- 
bre d'cBufs ou de noix, parce que c'est Tusage du maitre de maison de 
compter ainsi chez lui (sans commerce). 

« II est permis d'aiguiser un couteau sur Taulre, » est-il dit (§ 7). Ceci est 
conforme, dit R. Hisda*, a Tavis de R. Juda (qui permet plus loin, V, 2, ce 
qui concourt k la faculte de maoger). Selon R. Juda (un homonyme) au nom 
de Samuel, celte action est autoris6e meme d'aprSs tous, parce qu'il importe 
seulement de nettoyer les couleaux de la graisse qui est sur eux. 

R. Houna dit : rautorisation de remplir un vase (§ 8) s'entcnd k la condition 
qu'il y ait plusou moins que la mesure (non exacte). R. fili^zer disait a Zeira 
b. Hama : remplis-moi ce vase aujourd'hui, et demain nous verrons combien 
de mesures il conlient. On a enseigne : il arrivait k R. filiezer b. R. Qadoq et 
Aba Satil b. Botnith, boutiquiers i Jerusalem, de remplir leurs mesures la 
veille de la f6te, pour les remeltre ainsi aux clients les jours de f^te. Selon R. 
Hanania b. Aqabia, on agissait de meme pendant les jours de demi-f^Le, en 
raison de la perte que Tacheteur pourrait eprouver dans sa mesure. Le rabbin 
amassa 300 mesures, et son compagnon fit de m^me (provenant des reliquats 
successifs d'huile veodue), qu'ils allerent offrir au Iresor sacr6 pour ne pas en 
propter. Voire demarche n'etait pas exigible, leurdirent les sages ; mais puis- 
que vous avez eu ce scrupule, le culte public en profitera. Com me il lomba un 
jour malade, les rabbins allerent le visiter ; venez voir, dit-il, celte main (sans 
lache), qui a loujours mesure avec equile. — 3, 

On a enseigne (§ 9) ; il est permis aussi de dire k son prochain de vous don- 
ner une mesure d*6pices, parce que c'est Thabilude des mailres demeltre une 
telle quantity dans les mels (sans qu*il s*agisse pour cela d'une mesurft 
precise). 

1. II voulait 6tre libra, le jonr, d'assister aux conferences reh'gieuses qui ont alors 
lieu. 2. Cf. ci-aprfes, V, 2 (f. 63b), et tr. Meghilla, I, 8 (f. 71a). 3. Suit un 
passage d^ji traduit tr. ScheqaUm, V, 1 (t. V, p. 294). 
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4 . En transportant des cruchons de vin d'un endroit k Tautre, on ne 
devra pas (comme aux jours ordinaires) les transporter dans un panier 
ou une hotte, mais les mettre sur I'fipaule, ou devant soi (i la main). 
Pour le transport de la paille, on ne formera pas de bottes k porter sur 
le dos, mais on la prendra k la main. Pour Tusage de la paille, on 
commencera par en employer un peu (mSme sans lavoir priparte), pour 
arriver par ce moyen d6tourn4, k en emporter, sans qu'il soit permis 
d*a^r ainsi pour le bois d^pos^ au hangar (ou Ton ne va gu6re). 

R. Hanin b. Levi dit : notre Misehn4 parte de petites oraches dont on pent 
prendre 2 ou 3 i la main ; si Ton a une grande cruche, on la portera devant 
soi si tel est Tusage, ou par derri^re si c'est Tusage (si le changement est 
impossible) ; et comme il a et6 dit plus haut (III, 3) qu'avec la b^te on pent 
aussi emporter la peau, de m^me on sera auloris^ ici k transporter le support 
du vin (le panier), et de m^me qu'il est permis d'apporter les divers membres 
de la b^te, de mSme on sera autoris^ k apporter beaucoup de petils flacons 
(dans une hotte). R. Judan demanda s'il est permis de transporter de la paille 
d'un domaine priv6 sur la voio publique. Mais, fut-il r^pliqu6, la Mischn4 ne 
le permet-elle pas formellemeot, sauf a modifier le mode de transport? C*est 
que notre Mischn& adopte Tavis de celui qui d^duit du verset (Exode, XII, 
16) : d toute dme^ que pour nourrir des bestiaux on pent aussi rompre le re* 
pos de la t&ie. Or, d'apres Tavis oppose, on pose la question pr^cit^e, car 
d'apres son interlocuteur il va sans dire que c'est permis ; si done la MischnA 
parle du cas ou Ton emporte la paille pour la consommation des bestiaux, k 
quoi bon demander si c'est permis ? N*est-ce pas evident d'apres celui qui le 
deduit du verset pr6cite? Non, il se peut qu'il s'agisse du cas ou Ton porle 
cette paille pour Tallumer k son propre usage (c*est en ce cas qu'il y a doute). 
R Jacob b. Aha dit au nom de R. Yossa : k tout objet mis de cdte (rejet6 de 
la pens^e) et devenu sec, il n'est plus permis (de ce fait) d'y toucher le jour 
de Kte.— *. 

2. II n'est pas permis d'enlever du bois d'une tente (ou berceau ombri), 
saufce qui est placi auprfes (sans 6tre adherent). Aux champs, on peut 
prendre du bois entass6 (coup6 et prfit), et dans un pare on peut prendre 
mSme du bois disperse (qui trame k terre). On appelle pare tout enclos k 
proximity d'une ville, selon Tavis de R Juda^. R. Yoss6 dit : on appelle 
pare, Tenclos auquel on accede par une porte, Mt-il plac6 presqu'A 
I'extr^me de la limite sabbatique (assez loin de la ville). 

II est permis de prendre du bois adosse k la tente, k condition, dit Samuel, 
1. Suit un long passage tradoit tr. Maasserdlhy I, 5 (t, lUi p. 1&1)» 2w Gf. tr. 



'£roubin, 1, 4 (t. IV, p. 205). 
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que ce morceau de bois ne devait pas concourir a consolider la toiture, sans 
quoi ce serail interdit (ce fait equivaudrait presqu*4 une demolition). Si cepen- 
dant, en posant la ces bois, on a conditionn^ d*avoir la faculte d*en prendre 
le jour de Kte, ce sera permis. Mais, objecla R. Nahman b. Jacob, quUm- 
porte cette condition? Peut-on se reserver la faculty de demolir une tente? 
Et comme on a voulu repondre devant Samuel, qu'il s'agit seulement d'une 
piece de bois jointe au mur, R. Nahman fit encore observer que cette replique 
est mal fondee*. — On a enseign6* que R. fiiiezer b. R Simon dit : lesScham- 
maites et les Hill^lites s*accordent k autoriser Tapport de bois pris dans les 
monceaux de bdches ^lev^s aux champs, ou du bois qui tratne k terre dans un 
pare ; il n'y a de discussion qu*au sujet du bois isole dans les champs : les pre- 
miers d6fendent d*y toucher, les autres le permettent. Selon R. Nathan, tous 
permettent d'un commun accord de prendre du bois amoncel6 aux champs et 
de celui qui est amoncele dans les pares ; la discussion roule seulement au sujet 
du bois isole, que Ton trouve au pare : les premiers d^fendent d'en prendre ; 
les autres le permettent. R. Yosse dit au nom de R. Jer6mie, et R. Hanina au 
nom de Rab penche en sa faveur : on adopte pour regie Tavis de celui qui 
est le plus severe (le 1"), excluant le bois isol^ trouv^ au pare (il n'est pas 
permis d'en prendre). Est-ce que R. Juda ne se contredit pas? II dit ailleurs': 
n'y edt-il dans cet emplacement que des puits^ grottes, ou cavernes, il est 
permis d'y transporter le jour du sabbat; tandis qu*ici il r^duit la denomina- 
tion de pare k ce qui est voisin de la ville? Non, dit R. Mena, il contredit 
ailleurs son interlocuteur en ce qu'il autorise le transport dans un pare ainsi 
compost, parce qu*il le considere comme habitable (et de m6me si le pare 
est voisin de la ville). 

3. II est d6fendii de couper du bois des poutres rang^es sym^trique- 
ment ni d'une charpente bris6e le mfeme jour de la fSte. On ne devra 
le fendre ni avee une hache, ni Tenlever avec une petite scie, ou un 
rabot, mais on peut en faire sauter i la pointe de la broche. Si une 
pifece pleine de fruits est fermie de toutes parts, mais ouverte en un 
point fibrechi, il sera permis par 14 de prendre des fruits; R. M6ir permet 
aussi d'ouvrir cette pi^ce sp6cialement pour prendre des fruits. 

« II est defendu, est-il dit, de couper du bois d'une charpente bris6e en ce 
jour. » La defense n'est applicable qn'k ce cas, non k une piSce brisee la 
veille de la f^te (destinee d6s lors a ^tre brQlee), et encore faut-il que ce frag- 
ment n*ait plus Taspect serviable ; car si cette charpente bris§e paratt pouvoir 
encore servir, elle reste en tous cas interdite. On a enseign6 ' : lorsqu'on a 
apporii des branches de figuiers supportant des figues, ou des branches de 

1. Ou ce bois n'adh^re pas, et il va sans dire qu'on peut Tenlever; ou 8*il adhere, 
c'est nne demolition de le prendre de Id. 2. Tossefta k co tr., eh. 3. 8. Tr. 
'Mroubin^ II, 6 (t. lY, p. 220). 4. Elles ont ainsi una graQde valeur, et par suito 
on n'y tonche pas. 5. Tossefta & ce tr., ch. 4, 
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palmiers chargees de dattes, si c'est pour consommer les fruits, on pourra les 
manger en ce jour ; mais si c*est pour le bois k bri]ller (sans avoir song^ aux 
fruits), ils sont rejet6s de la pens^e et interdits ce jour. Rab permet* d'em* 
ployer des ustensiles de cuisine pour les brCiler ce jour (leur emploi usuel 
permet de les toucher), non ceux qui sont brises (rejet6s). Toutefois, cet in- 
terdit est seulement applicable aux vases bris6s ce jour; ceux brisks la veille 
peuvent servir i brdler s'ils n'ont plus d*apparence k ^tre employes comme 
vases; car lorsquMls ont encore cette apparence, fussent-ils brisks en ce jour 
n)§me, il est permis de les utiliser au feu. R. Hiya a enseign^ : il est permis 
de faire du feu avec des objels comestibles (fruits ol^agineux), non avec la 
pelure, ou les noyaux (que Ton rejette). Rab 6tait assis aupr^s de R. Hiya 
le grand ; et, en mangeant des fruits, il paraissait vouloir jeter les noyaux 
dans le feu, qui tomb^reot devant le foyer : aie soio, lui dit R. Hiya, de les 
jeter ainsi (au devant, et non dedans). Pourquoi est-il interdit de les jeter 
dans le feu, demanda Rab ? Fils de pen de valeur s'^cria R. Hiya, suis ceux 
qui Ton! d^fcndu I Pourtant, dit R. Hanina, c'est un fruit comestible qu'il 
jetait au feu (et c'est permis). Babylonien, lui dit R. Imi, c'est parce que 
Rab 6lait malade qu'il mangeait beaucoup de dattes (aux jours ordinaires), et 
il jetait les noyaux au feu ; k ce sujet R. Hiya lui dit qu'il est defendu d'agir 
de m^me le jour de fete. 

« Ni avec une hache. » Chez R. Yanai' au contraire, on permet une telle 
operation, et c'est aussi favis professe par R. Oschia. Samuel dit aussi que cet 
avis est adopts comme r^gle. Selon R. Yoss6 b. Kippar au nom de R. Eli6« 
zer b. Schamoua*, c'est un sujet en discussion entre Tecole de Schammal et 
cello de Hillel : la premiere le defend ; Tautrele permet. — «Ni avec une scie, 
Les uns permettent de fendre du bois de cette faQon ; les autres Tinterdi* 
sent. » R. Hisda explique cette divergence, en disant que les premiers par- 
lent d'une scie k la main (ne repr^sentant pas un outil ordinaire de manoeu- 
vre); les autres (comme la Mischn4), parlent d'un outil de moissonneur. Les 
uns enseignent aussi qu'il est permis d'etaler du fourrage^ avec un r&teau de 
Cilicie*; d'aulres enseignent que c'est defendu. R. Hisda explique 6galement 
cette divergence : la premiere s'applique aux animaux sains (qui man- 
gcnt tout, mSme la verdure f reissue); d'autres parlent d'animaux malades on 
d^licats (qui ne mangeraient pas ce qui est froiss^). Les uns permettent de 
rouler a la main du bois de senteur pour aviver I'odeur ; d'autres le d6fen-* 
dent. C'est que les uns parlent de bois vert (qu'un tel frottement nebrisepas); 
les autres de bois sec (qui forcement se rompt ainsi). Les uns permettent 
de deposer un charbon ardent dans la moutarde et de Ty laisser s*eteindre 

i. 6., tr. Sabbat, 1241). 2. Nous avons adopts le sens donn^ par M. Lattea 
dans ses GiurUe al lessico talmudico, au mot nn^O p, que Ton traduit dVdinaire s 
c fils de personnage >. 3. Gf. J., tr. Nazir YI, 3, fin (f 581>), oix le m^me terme 
a le sens de peigner, adopts ici par le comment, Pni-MoscM. 4. Oa ; itoffe ea 
poik de ch^Tre^ selon le mdme* 
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(povF eDlerer T^creie d& la moutarde) ; d*auires le defendent. C'esi que les 
UD8 parleDt du caa oix Ton mel la moularde sur les charbons (ce qui n'^teint 
pas lou6 les charbott3) ;.Ies autres parlenL de Top^Falion inverse (interdite, parce 
qn'akira od eleini tout). Les uds permelieni do nelloyer de rargenLerie avec 
dak mid (creticvmj, d'autres le d^reDdcni. C'esi que les uns parlent du cas 
ok Ton a appose ce4 iugr^ieQl sur Targeoterie avanlla t&ie (il a eu lo temps 
de s'amollir) ; d'autres parlent du cas ou on Tappose en ce jour. — a R. Meir 
penoel d'ouvrir sp^cialement la piece pleine de fruits pour en prendre ce 
jour, p dii la Mischn4 ; k condition, dii R. Aba ou R. Juda au nam de Samuel, 
d'en prendre en face de cette ouverture, non de cdte. — *. 

4. II R'est pas permis de perforer ua rdcipieiit de lunuaaire par uae 
forme de potier, parce que cela ^qmvaut k une fabrication d^ustensile^ 
ni fabriquer du charbon, ni oouper une mfeche en deux. R. Juda dit : 
on pent la couper & la lumiire (en Tallumant par le milieu), pour Fuli- 
liser k deux luminaires. 

Oa ^ enseign6 : il n'eal pas permis d'oavrir en ce jour dea ^cuelles fXcici^) 
ferm6es, pr^parees des la veille de la f^te (quMl reste k fendre en 2 pours'en 
servir), parce qa*en cela consisle Tappropriation de cet usiensile. On a dit 
ailleurs* : ces sortes de vases restent purs m§me dans la piece oi se trouve 
un mort (6tant encore fcrm^s), mais si Thomme atleint de gonorrh^e les 
puendt il l®s rendrait iropurs en les porlaot (a cause de leur appropriation fu- 
tiure) ; selon R. Elifeer b. K. Qadoq, elles echappent mSme k cette derniere 
contamination* Uavis contraire isole de notre premier enseignement (qui per- 
mel d'ouvrir un tel vase le jour de de fdte) esl conforme k Tavis anonyme 
prpfesse ailleurs au sujet de Timpurel^ communicalive d'un gonorrh66n (lous 
deux tienneut coropte de Tappropriation future) ; Tavis isol6 au sujet de ce 
dernier point (celui de R. Eli^zer, qui n*admet pas la contagion impure) 
esl conforme k Tavis anonyme du premier enscignement (que c'est un vase 
inacheve). R. Aba au nom de R. Juda permct, sitOt lo foyer debarrass^, 
d'eu enlever une bOche incandescente inutile, et de Tadosser k un mur 
oix elle s'eteindra, pour que le fourneau n'^clale pas. On a enseigne : il n'est 
p£^ permis d*elcindre une biiche pour la manager, mais c'est permis pour 
ne pas enfumer toute la maison, ou une marmite pleine. Toutcfois, dit 
R. I^anapia, c'est seulement vrai lorsqu'il n*y a pas Ik d'espace vide pour y 
jeter la bdche brdlanle ; mais s*il y en a, on Vy jeltera, et on la laissera 
leindre aeule. Mais, demanda R. Nassa, cet enscignement est-il fond^f Est-il 
permis do m^me de s'oindre le bord de Toeil avec un collyre (collyrium) 
le jour de fdte, pour que le collyre p^oetre spontan^ment? (N'est-il pas evi- 
defmment delendu?) II y a une distinction k dtablir, dit R. Mena, en ce que, 
pour preserver la bikhc, il suffit de la laisscr s*^leindre ; mais, en employant 



4. pVrase (raduiie tr. Sabbat^ (t. IV,. p. 157)« ct ci-a|ir^8, 2 
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le collyre, on a pour but de se guerir (aussi, cet acte est reel et inteirdit). — 
Au sujet de la meche, on a ^mis 3 avis s^veres et 3 aulres plus taciles & 
suivre. Voici les 3 premiers : en principe, on no doit pas fabriquer Ja meche le 
jour de fele, ni la couper en deux, ni la flamber au feu (pour Tappr^ter). Voici 
les 3 autres : il est permis de I'assouplir, de la tremper dans Thuik, et de 
Tallumer par le milieu pour la couper en deux. Toutefois, dit R. Hinena, ce 
dernier acte a lieu lorsqu*on utilise les deux lumieres brAlant ainsi. R. Juda 
b. Pazi de Bar-Dalia dit d*operer comme suit : on apporte deux cand£- 
labres, on prend une m^che, on met un bout dans chaque cand^labre, et 
en mettant le feu au milieu, on se trouve avoir allum6 les deux d'un tn&me 
coup. Selon R. Jacob b. Aha Hinena b. Idi au nom de Rab, il est permis le 
jour de f^te de moucher une mSche (dont le bout charbonneux assombrit la 
lumiere). 

5. Pour rdtir en ce jour un poisson sale, on ne devra ni briser un vase 
d'argile*, ni couper des bandes de papier 2. II n'estpas permis ded4* 
blayer un poele ou un four des gravois qui y seraient torabis, mais d'y 
tasser ce qui s'y trouve (pour ne pas nuire 4 la combustion). On ne doit 
pas adosser 2 tonneaux pour y mettre une marmite, et on ne soutiendra 
pas celle-ci i Taide d'une buche, ni une porte (tous actes considr^.r^s 
comme travaux). On ne m^nera pas un animal domestique avec un MUm 
(comme k la vente) ; R. Eli^zer b. Simon le permet. 

Cet interdit de briser Targile pour garnir un gril prouve qu'il est aussi d^- 
fendu en ce jour de preparer du ciment rouge, parce qu'en rangeanl les pierres 
qui le fournissent on les tasse sur le sol en nivelant les asperit^s (acte inter-i 
dit). La fille de R. Hiya le grand, au moment de cuire du pain au four, 
y trouva une motte de terre, et alia demander i son pere ce qu*il fallait faire. 
Va d6blayer le four, lui dit-il. C*est impossible, lui r^pondit-elle (je sais bien 
que c'esL defendu en ce jour). Vale tasser, lui dit-il. Elle le savait aussi ; seu- 
lement, elle avait voulu Tentendre formuler par son pSre. — Rab permet de 
deplacer un mets cuit d'un podle sur un fourneau (moins brdlant pour Tern- 
p6cher de sClrir), mais non k Tinverse ; R. Abab. Hana permet Tune et Tautro 
operation, mais non de mettre un mets au feu vers le soir de la fdte jusqu'au 
lendemain matin (jour ordinaire). R. Aboun au nom. de Rab autorise les 2 
premieres operations et m^me cette derniere, mais. non en principe, de com- 
mencer k cuire pendant la fete pour les jours profanes. — « On ne doit pas 
adosser 2 tonneaux pour placer une marmite au-dessus )),acte interdit 4 titre 
de construction. On a enseigne : Taveugle ne doit pas sortir le biton 4 la 
main, ni un berger avec sa houlette (tenue profane) ; R. Simon le permet, et 
il ajoute : puisque cette derogation 4 la solennite est autoris6e, on en permet 
bien d'autrcs analogues (p. ex. de mener les animaux avec un baton), 

1. On met de ces morceaux sur le gril, les jours ordinaires, potir iviter de brtUer 
le T6iU 2. Autre operation dans le m^me but* 
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6. R. Eli^zer permet de prendre un £clat de bois pour securer les dents, 
de le ramasser mSme dans la cour (quoique paraissant rejet^]» et on pent 
Falluraer, car tout ce qui est 14 n'est pas consid6r6 comme rejet^. Selon 
les autres sages, on peut seulement ramasser ce que Ton a devant soi 
(i Fintirieur), ou le brfller. 

7. n n'est pas permis de produire des ^tincelles en frottant 2 morceaux 
de bois, ou en frappant des pierres Tune sur Tautre, ni d*6vaporer de 
I'eau, ni chauffer des briques k blanc pour y r6lir des mets. R. Eli&er dit 
encore qu'U est permis, en se tenant la veille d*un sabbat de la 7* annte 
agraireaupr^s de fruits interdits ethorsde la pens^, de se dire que Ton en 
mangera le lendemain (cette distinction suflit, sans y toucher) ; les autrea 
sages exigent une designation sp6ciale, de tel endroit k tel autre. 

La discussion (§ 6) roule sur le point de savoir s*il permis d^amasser de 
petils tas dans la cour avec les objets 4 prendre, ou non : R. £lidzer le per- 
met; les autres sages le d^fendent : 

« On ne doit pas chauffer a blanc », est-il dit (§ 7). Les uns le permettent; 
d*autres le defendent. R. Hisda explique cette divergence : les uns parlent 
d'ustensiles exp^rimentes (ayanl deji r6sisL6 au feu) ; d'autres parlent d'objels 
non encore experimenles^ — « Les autres sages exigent une designation 
sp^ciale. » Ne se contredisent-ils pas? II est dit plus haut (I, 3) que, selon 
Tecole de Hillel, il suffit d'avoir dit (des pigeons) qu'a la fete on prendra tel et 
td, tandis qu^ici ils exigent une designation sp6ciale ; or, il n*est pas a suppo- 
ser que Ton sera plus s6vere pour des objets vivants (les pigeons) que pour 
des fruits? (question non resolue). 



4 . II est permis le jour de f6te de retirer par la lucarne des fruits mis 
k s6cher sur le toit (si la pluie les menace), et Ton peut couvrir de 
vases des fruits exposes aux gouttes du toit (car ils se g^teraient), ainsi 
que des cruches de vin ou d'huile (dans le mSme cas). M6me le samedi 
on peut disposer un vase pour recueillir les gouttes du toit (qui, k d^faut 
de recipient, saliraient la maison). 

Toutefois, la Mischn& permet seulement de passer par la lucarne les fruits 
disposes sur le m§me toit, non ceux d*un autre toit (c'est une peine trop 
grande), k moins que les 2 toits soient au mdme niveau (s*il n*est pas difficile 
de passer de Tun k Tautrc, c'est permis). On a enseign^ qu'4 defaut de lu- 
carne, s'il y a une fen§lre au mur, on pourra les faire passer par 14. — K 

On a enseigne ^ : si un tonneau plein de fruits soumis aux redevances 

1. Suit une phrase traduite ci-dessus, I, 4, £in. p. 108. 2. Suit un passage tra- 
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legates 86 troave tiU (prdt k se briser), on meltra un vase au-de^sous pour 
recueillir les fruits, et lorsquUl sera plein, on ne devra plus y toucher. Ceci 
prouve, dit R. Zeira, qu*il est permis de prendre des dispositions pour 
empficher indirectement les Truits rejet^s (non encore lib^res) de se perdre* 
Mais n*est-il pas dit : des que Ton a commence a d^placer la vendange des- 
tin^e & la cuve, ou la cueillette d*oUves, on ne doit plus y toucher le jour de 
f6te, et 4 plus forte raison le samedi ? II y a une distinction k 6lablir entre 
ces 2 cas, dit R. Hisda : bien qu'il s*agisse pour tons deux de fruits inaffran- 
chiSf ceux du tonneau fdl6 ne sont pas rejet6s de la pensee autant que ces 
derniers, destines k dtre 61abores (pour donner du vin ou de Thuile). Ceci 
prouve qu*il est permis seulement de prendre des dispositions pour empdcher 
indirectement la perte des fruits lorsque (non lib6res) ils ne sont pas tout k 
fait rejet^s. On a enseigne : sur une lumiere eteinte, on pourra en ce jour 
poser un vase, pour ne pas exposer Thuile a etre renvers^e. Get avis, dit R. 
Jacob b. Aha, doit 6maner de R. Simon, puisqu'il dit * qu'il est permis de 
d^placer un cand6Iid)re 6teint. II se pent, dit R. Samuel b. R. Isaac, que cet 
avis soit aussi adopte par son interlocuteur (R. Meir), lequel defend seule« 
ment de d^placer un tel cand6Iabre, non d*en preserver le contenu. a II est 
permis de disposer an vase pour recevoir les gouttes du toit », dit la Mischn&. 
Lorsqu'il est rempli, il est permis de le vider et de le remettre aussi souvent 
qu'il le faut. Ces gouttes, dit R. Hanania, sont consider^es k Vigel des cours 
d'eau et des sources, qui, venant de loin, hors de la limite sabbatique, pas- 
sent k nos pieds (et d'oi^iTon puise sans cesse). On a de meme enseign6< : des 
cours d'eau et sources venant de loin on pent puiser le samedi, eta plus 
forte raison aux jours de fdte. 

2. Tout ce que les sages ont interdit le samedi, soit k titre d'absten- 
lion rabbinique, soit de defense d'un acte un peu religieux, soit celle 
d'lin vrai pr6cepte religieux,' mais incompatible avec la solennite du 
jour, constitue (le cas ^h^ant) une infraction coupable au repos de la 
fSte. Voici les interdits de la s&rie : ne pas monter sur un arbre', 
ne pas chevaucher sur une bSte, ne pas nager, ne pas frapper des mains 
sur r^paule, ni les frapper Tune sur Tautre, ni danser. Yoici ceux de 
la 2* s^rie : ne pas juger, ne pas se marier, ne pas accomplir la c^r^mo- 
nie du decbaussement (refus de l^virat), ni ^pouser sa belle-soeur. Yoici 
enfin la 3* s6rie : ne pas consacrer des objets k temps ind£termin6, ni 
faire une estimation au profit du trSsor^ ni anath^matiser^ ni pr^lever 
Toblation sacerdotale ou les dimes. Tout ceci est interdit aux jours de 
fi^te, et k plus forte raison le samedi. II n'y a de difference entre les 
jours de fSte et le samedi que ce qui concerne la consommation ^. 



1. B., ibid., 44a. 2. Cf. B., tr. 'Eroubin, 46«. 3. Cf. tr. 'Eroubiny X, ?• 
4. V. tr. Meghilla, I, 8. 




'134 



TRAlTfi BECA. 



La distinction entre les S series d*actes interdita consiste en ce qne la 
ne comporte aucun caractere religieux, iandis que la 2* en a un peu plus (at 
la 3* encore plus, selon renumeratioa faite). On a enseigne (dans une 
-brdUha) : 11 n'est pas permis de monter sur un arbre, soit vert, soil sec. On 
•comprend Tinterdit sur un arbre vert (de crainte que, par megarde, on arra- 
che une branche) ; mais pourquoi est-co defendu sur un arbre sec ? Esl-ce 
einsi qu*a 616 formulae la defense de d6piquer du bl6 le samedi sur un cep 
de vigne desseche ? C'est que cet avis est conforme a R. Meir, qui dit* : 
« Aupres d'une vigne dessecbee. on ne doit pas semer (pour evitcr jusqu*a 
Tapparence du mal) ; mais, si le fait est accompli (par megarde), on n'est pas 
oblig6 de briiler les produits. » Toutefois, on a pu defendre Tarbre sec a 
r6gal de Tarbre vert (pour 6viter toute confusion f;icheuse), et ledit enseigne- 
ment serait de Tavis de tons. R. Hiya b. Asche marchait devant Rab le jour 
•de i&iQ (pendant la promenade), avec une branche secbe a la main. B'oh i*as- 
ta apport6e, demanda Rab? De ce vallon ou pousscnt les paimiers, dit-ii. Nul 
ne te Ta permis, dit Rab. — R. Aha dit au nom de Rab : il est intcrdit le 
samedi de battre du ble sur un cep de vigne dess6che, et peu imporle qu'il 
s'agisse de racines d*arbre, ou de celies d'un choux. La defense est dite si 
elles s'eldvent de 3 palmes au-dessus du sol, mais a une hauteur inferieure^ 
CO n'est pas defendu, car c'est 6gal au sol m6me. — Pourquoi est-il defendu 
de monter en ce jour sur un arbre? Est-ce par crainte qu'oubliant la solennite 
•du jour on arrache un fruit et qu*on le mange, ou est-ce parce qu*on 
pourrait secouer Tarbre? On pent savoir la reponse a cette question de ce 
qu'il est dit : si Ton voit un juif chevaucher en ce jour sur une bdte de 
somme, on Tengagera k descendre, de crainte qu'il la secoue (acte interdit) ; 
ce sera done la m6me crainte que Ton appliquera a celui qui monte sur un 
arbre (^t Tinterdit s*6tendra par suite k un arbre sterile). Pourquoi a cette vue 
engage-t-on un tel cavalier t descendre? II est dcraindre, disent les compagnons, 
qu*au moment d'etre sur la bete, celle-ci se melte k s'allailer (comme s'il avait 
provoque cet acle intcrdit). II peut se Irouver, fit observer R. Yosse, que Ton 
monte une b6te deja grande (pour laquelle il n'y a plus cette cra.nte). Aussi, 
R. Ahab. Papa enseigna devant R. Zeira que c*est defendu parce que Ton est 
tenu de faire reposer ses ctnimaux comme soi-meme, selon ces mots (Exode, 
XX, 12) : afin que ton bosuf et ion d7\e reposent comme toi, Les uns permct- 
tent de s'appuycr sur un animal * ; d'aulres le defonuent. R. Hisda cxplique 
celle divergence d'avis : c'est que les uns parlenl d'un komme sain (il s'y ap- 
puie sans besotn) ; les autres parlent d'un homme faiblo (qui a bosoin d'un 
souiien, et dont reffort est sensible). Selon R. Yossa, il y a une discussion a 
cesujet entre R. Aba b. Mamal etles autres compagnons : le premier permat 
cet appui ; d'autres le defendent. C'est que le premier parle de celui qui s'y 
adossei peine; les autres, de celui qui s'y appuie de loules ses forces. On 



ignorait par qui chacun do ces avis avaient ete exprimes; mais de ce que 
1. Tr. A'eYaim, Vn, 2 (t. n, p. 291). 2. B., tr. 5a 6 6a£, 121. . 





R. Yoifit fi*a rieo eiprim^ aa nom de R. Abab. MamaU cela.prouve qua c*68t 
lui qui est d'avis d*autoriser Tappui d'ua iioisme sain, uon d*uQ bomme iaibl9 
(adoptaot Tezplicalion de B. Hisda). 

u Ni de nagcr est-il dit. R. Jaeob b. Zabdi dit au nom de R. Abahou : cet 
interditprouvd qu*ii est defendu de se d^faire d*un objet dans l*eaupoar s'ea 
d^barrasser, et de mime il est defendu d'amener a soi ce que Ton voyait i 
Tean. R. Aba Mare et R. Matoia ^lant assis virent un bomme fendre Teau 
(avec sa coupe), puis en boire. Ceci, dit le 1" au second, ressemble i la d6- 
fense ^prim^e par R. Jacob b. Zabdi au nom de R. Abahou, que i'oa ne doit 
paa, dans Feau, se debarrasser d'un objet poor le pousser. Non, lui dit 
R. Matnia, c'est analogue & TenseignemeDt qui dit * : « II est permis au besoin 
de briser un lonneau piein de figues seches pour en maoger n (et c*est ce qui 
aeu lieu pour boire). « Ni battredes mains. » 11 s*agit la d*uu elTet de Tin* 
dignation, comme il est dit (Nombres, XKIV, 10) : la colbre de Balaks'en^ 
flamma contre Bileam, et il frappa des mains. — « Ni les frapper Tune 
-coBtre Tautre >. On enLend par la un battement de mains volontaire (non 
d*emporlemenl). R. Yona et les compagnons different d'avis k ce sujet : Tua 
dit que cet acte est permis par le revets de la main (en raison du cfaangement), 
et il est interdit par le devant de la main (comme d*ordinaire) ; Tautre le d6- 
fend de loutes fa$ons. On ne savail k qui attribuer chacun de ces 2 avis ; mais 
comme R. Yona a racoiit6 avoir vu de son temps des vieillards qui frappaieot 
par le revers de la main le samedi, cela prouve que lui a exprim^ Tavis de 
permettre ce mode, pourvu qu*il differe de Tordinaire. Lorsque Rabbi maria 
ton fils R. Simon, on se livra le samedi au jeu de paume (par joie), en 
se servant du revers de la main. R. M6ir, en passant, entendit le bruit de ce 
jeu et demanda s'il est permis en ce jour. Rabbi, en remarquant la voix du 
qoestionneur, s'^cria : qui vient nous morigenerchez nous? Ou, selon une au- 
tre version : qui vient nous adresser une defense chez nous ? A cette voix, 
R. Meir se retira. Sur ce, les gens de la noce se mirent a courir aprea lui 
(pour le ramener) ; par suite de la course^Ie vent d^tacba le foulard du cou de 
R. M6ir, et de sa fenfire Rabbi reconnut ainsi le cou de R. M6ir, par der« 
riire. Ils'6cria : je n*ai bien compris les enfleigoements de la loi que depuis 
ma vue du cou de R. M^ir par derriere. R. Yo^ianaa et R. Simon b. Lakisch 
dirent tous deux : nous n'avons ^te bien eclaires (Meir) par la lumiere de la 
loiqu*apres avoir vu le bout des doigts de Rabbi, hors de ses manches. 

<c Ni de danser ». R. J6r6mie ou R. Zeira dit au nom de R. Houoa : aaib- 
ter, c'est lever les 2 pieds a la fots ; danser, c'est lever un pied pendant (e re« 
pos de I'atttre. R. Eleazar dit que toute action faisant du bruit (produisantune 
resonnanoe) est interdite le samedi ^. R. Samuel b. R. Isaac dit que son 
grand-pdre fhtppait lors de I'enlree k la synagogue (ou41asalle<i'6tude)neuve 
poor 8*y r6unir\ R. Leil b. R. Ham frappait du revers de la main. Comme R. 

l. Ibid., XXII, 3. 2. B., tr. 'Eroubin, tOi. 3. Oa, selon uae explicaHon: 
!l autorfBalt cet uote ponr se rftunir. V. sappl. k Ben-Ghnnanja, For$oh>imff€n dels 
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Ila s'^taii attard^ k la salle d*6iades ei quMl voulut rentrer chez lui, il S6 
trouva que ses gens ^taient eadormis ; il dut passer la nuil sur uae echelle, 
parce qu*il ne voulait pas le samedi frapper sur la porte (et^veiller les siens). 
R. Jir^mie avait Tliabitude de se livrer, avec le fits de R. Imi, i, rexplicatioa 
des passages difQciles. Le jeune homme alia, le samedi matin, ^veiller le mat- 
tre, et frappa& la porte. Qui t*a permis d*agir aiosi, dit ie pere? Cest d^fendu. 
R. Aba b. Cabana demanda en presence de R. Yossa s'il est permis de se 
frapper sur le ventre pour acliver une digestion p6nible? C'est m^me interdit 
la semaine, r^pondit-il (c*est dangereux). R. Samuel b. Abdima dit que les 
rabbins autorisent un malade d*agir ainsi d. partir du ventre et au-dessus ; 
mais sur le ventre et au-dessous, il faut Stre v6tu k cet elTet. 

<c Ni juger » R. Hiskia ou R. Aba dit au nom de R. Abahou qu'il est de- 
fendu de prononeer des jugements d'interet le vendredi. Mais une misehnd. 
n'est-elle pas opposee k cet avis ? « C'est pourquoi, y est-il dit * on ne jugera 
ni le vendredi, ni la veille des f(§tes, des questions capitales ; » n'en r^sulte-t-il 
pas que c*est permis pour les questions d*int6rSt? Et de m^me R. Hiya a en- 
seign6 qu*il est permis de juger les affaires d*argent le vendredi, non les ques- 
tions capitales ? Dans la Mischnd precit^e, on expose la r^gle legale (qui en 
effet Tautorise) et ici la prescription rabbinique (plus s6vere). — « Ni se ma- 
rier. » R. Aba b. Cohen dit en presence de R. Yossa ^, ou R. Aha au nom de 
R. Jacob b. Idi : il est defendu de se fiancer le vendredi. Toutefois, on a seu- 
lement voulu inlerdire le festin de fiangailles en ce jour, non la promesse 
seule de se fiancer. Samuel permet de se fiancer m§me le jour du jeOkne d*Ab, 
pour ne pas dtre devance par un autre. Samuel n'est-il pas en contradiction 
avec lui-mdme ? Plus loin (ibid.), il dit que les manages sont d6cid^8 par le 
Ciel de toute 6ternit6, en vertu du verset (Ps. LXVlll, 7) : Dieu conduit dans 
la maison ceux aui ilaienl disperses (seuls) ; et de ccs mots (ib. LXII, 10) : 
dans la balance^ ils montenl ensemble, ne pesant rien ; tandis qu'ici il ex- 
prime la crainte que Ton soit devanc6 par autrui dans un mariage? 11 craint 
que, par Teffet d'une pri^re, la deslin6e d'un mariage change ; mais, en rea- 
lity, une telle union (impr^vue) ne subsistera pas — ^. 

« Tout ceci est interdit aux jours de Kte et a plus forte raison le samedi », 
dit la Mischnft. Ce n'est pas la seule difference, il y en a d'autres : certaines 
transgressions volontaires accomplies le samedi entrainent la penalite de la 
lapidation, non au jour de Kte ; d'autres sont punies du retranchement, si 
elles ont eu lieu le samedi, non aux jours de f^te ; enfin la transgression des 
defenses entraine la p6nalite des coups de laniere aux jours de fete *, non le 
samedi (en raison des penalites plus graves qui soot edicLees en ce jour). Et 
ce n*est pas k dire que la Mischna parle seulement de ce qui concerne le 
manger, puisqu'il a 6te dit (§ 1) : On peut faire passer les fruits du toit par 

wissenschfatL Talmud yereinsy n© 5, t866, col. 83. 1 J., tr. Synhidriny IV, 6 
<f. 22b). 2. J., It. Taanilhy I, 8 (t. 04^), et IV, 9 (f. 69b). 3. Suit un pas- 
sage traduit tr. Pesahimy VIII, 3 (t. V, p. 127). 4. Cf. ci-apr^, tr. Meghilla, 1, 6« 




Tine lucarne aux jours de fdle, non le samedi. En outre, on peut pulveriser 
des bois de senteur pour la circoncision le jour defile, non le samedi; toulefois, 
ajoute R. Yossa, c'est permis si la circoncision a eu lieu (et qu'elle 
Texige) — *. 

<c II n'y a de difference entre la solennite dea jours de fete et celle du sab- 
bat que ce qui concerne la consommation. » On a enseigne au nooi de R. 
Juda quMl est permis aussi de s*occupcr des details accessoires relatifs k la 
consommalion (de ce qui y concourl). Sur quels objets porte cette distinc- 
tion ? S'il s'agit par exemple, dit R. Hisda, d*aiguiser la pointe d'une broche 
necessaire pour y rdtir de la viande, il y a divergence d'avis entre R. Juda et 
les aulres sages ; selon R. Haniaa Qls de R. Abahou, its different sur le point 
de savoir s*il est permis de tirer des etincelies en frottant 2 bois pour avoir du 
feu. C'est bien de celaqu'il s'agit, dit R. Juda b. Pazi de Bar-Dalieh. Mais & 
quel fait se rapporle le diff^rend ? Est-ce k Taiguisement d'une broche, ou a la 
production des 6tinceUes? II a en vue ce qui a d6j4 6t6 enoDc6 dans une mis- 
chn4 ^ : On ne doit pas repasser un couteau sur une meule le jour de fete, 
mais on peut en aiguiser un par un autre. Or, R. Hisda dit que cet avis 
^mane de R. Juda, qui autorise les travaux contribuant k la preparation des 
mets. Cependant, dit R. Juda au nom de R. Samuel, la Mischna precit6e peut 
s'expliquor selon Tavis de tons ; car il ne s'agit pas d'aiguiser le couleau, mais 
seulement d*en eulever la graisse (et, malgr6 cela, on devra le jour de fete 
op§rer d*une fagon differente des jours ordinaires). — Est-il permis d'allumer 
une lumiere inutile? Hiskia le defend. Une Mischnd s'oppose a ce dernier 
avis, en disant : du verset (Exode, XXXV, 3) Vous n'allumerez pas de feu 
dansvosmaisons lejour du sabbat, on d^duit^ que c*est interdit le sabbat, 
non aux jours de Kie ; et ce n'est pas k dire que la permission soit seule- 
ment accord6e pour preparer les mets, puisqu'il est d6j& dit (ib. XII, 16) : 
seulement, on pourra vou^ appreter ce que chaque personne doit mangel' ; 
c'est done k une lumiere inutile que s*applique ladite deduction, et il est per- 
mis de Tallumer au jour de f^te. De meme, dit R. Abouna, comme il a 6t6 
enseigne plus haut (I, 6, au sujet du transport d*un enfant), il y a discussion 
sur le point de savoir si un tel acle inutile est permis, ou non : Schammai 
I'interdit, et Hillel le permet (ce qui est aussi contraire 4 Hiskia). R. Nahoum, 
frere deR. Ila, demanda devant R. Yohanan s'il permet d'allumer une lumiere 
ioulile? Ne le defends pas, repondit celui-ci, si quelqu'un est en train de Tal- 
lumer, mais ne le pcrmets pas en principe. 

3. Ni les animaux, ni les ustensiles, ne peuvent Stre transport's plus 
loin que ne vont les maitres. II faut avoir soin aussi de ne pas laisser de- 
passer la limited un animal domestiquc confie aux soins d'un enfant, ou 
d'un berger. Quant aux ustensiles r'serv's k Tun des fr6res habitant la 

i. Suit une phrase traduilo tr. Sabbnt, XV, 2 (t. IV, p. iST). 3. Ci-dessns, 
III, 7 (8), p. 120. 3. Mekhilta^ k ce verset. 
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maison (apres une succession), on se r^glera d'apres le possessenr; pour 
les vases non encore distribuds, on se r6gle d'apr^s la limite k laquelle 
tous les h6riliers peuvent aller. 

Lorsque la Mischn^ recommande de ne pas laisser d^passer la limite sabba- 
tique k un animal domeslique confie aux soins d*ua berger, il s'agit du cas 
ou cet animal a ete remis le jour de la fete ; mais s'il a 6le livre la veille, il a 
pris possession des lors chez le berger, et se dirigera d apres ce dernier, 
TouLefois, cette distinction a seulemenl lieu lorsqu il y a encore un autre 
berger ; sans quoi, c'est toujours le domicile de ce dernier qui prevaul. L'on 
a enseigne de mSme : d^s que Ton a remis une bete de somme au p&tre, 
mSme si Ton a omis de Taviser, c'est la limite de ce dernier qui prevaudra. 

4. Lorsqu'on a emprunt^ i son prochain des ustensiles la veille de la 
fSte, on peut les emporter avec soi : ils se riglent d'aprfes remprunteur; 
mais si le pr6t a eu lieu au jour de la fete, on se r6glera d'aprfes le pos • 
sesseur (oA ces objets se trouvaient au commencement de la ftte). Si une 
femme en ce jour emprunle & sa voisine des Apices, ou de Teau, ou 
du sel, pour sa p^te, on ne peut transporter ces objels que dans les em- 
placements oi\ toutes deux peuvent circuler 6galement en ce jour (ies 
possesseurs de la ptlte et ceux des ingredients). R. Juda ne tient pas 
compte de Teau fournie, car elle n a pas de corps dans la p^te*, 

5. Pour le charbon (objet materiel), on se regie d'aprcsle possesseur ; 
mais on ne tient pas compte de la flamme (de ce qu'on a allume la lu- 
miere chez un voisin). Prendre un charbon de ce qui est sacr6 constitue 
une prevarication; il est interdit aussi de proGter d'une flamme de telle 
provenance, mais ce n'est pas une prevarication (entrainant une p^nalit^, 
cn cas de fait accompli) 

6. Du puits d'un particulier, on ne peul emporter Teau que dans les 
limites du proprietaire particulier ; pour le puits de tous les habitants 
d'une ville, on se dirigera d apr6s lensemble des habitants ; enfin pour 
les puits creus6s en faveur de ceux qui reviennent de Babylone, on se 
dirigera d apr^s la limite de celui qui puise Teau. 

Lorsqu'un puits se trouve juste au pomt d'intersection de 2 limites sabba- 
tiques^, il faut, selon R. Yohanan, lecouperau milieu par une barrede separa- 
tion en fer (afin d'eviter la jonction des eaux et d'avoir a s'enpriver); selon R. 
Yosse b. Hanina, mgme une cI6ture de joncs suffil (malgr6 la jonction del'eau 
en bas), pourvu qu'en haut les eaux n'aillent pas de c6l6 et d'autre. Les rab- 
bins ont ete plus s6vere3, observe R. Judan, pour leurs propres prescrip- 

i. La Guemara de ce§ estdc^ji Iraduile tr. Maasser shini, IL 1 (I. HI, p. 212). 
Cf. tr. HalLa, II, 2 (I III, p. 282); 'Eroubin, VIII. 6 (t. V, p. 283). 2. U Gue- 
mara de ce § est dej4 Iraduile au tr. BerakhCth^ VIII, 7 (t. I, p. 146). 8. B., tr. 
'JSroubin, 48«. 
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tions (les limiles sabbaliques) que pour las questions 16gales. Mais, objecte 
R. Hamua, n'y a-t-il pas uo avis qui s*oppose irannulalion d'uuobjet daos sa 
propre espece? (N'en est-il pas de m6me pour Teau ?) II faut done dire qu'ils 
oni et§ aussi sevferes pour leurs propres decisions que pour celle de la loi. 

De Teau des puils creus6s k Tusage des rcvenanlsde Babylone, chacun peut 
en emporler. Cola prouve qu*en trouvant en route un objet abandonne, on se 
dirigcra pour le transport d'apres celui qui Ta trouv6. 

7 (6). Si i'on a depos6 ses fruits chez ua habitant d'une autre ville que 
la sienne, bien que ce dernier ait pose un 'eroub (jonction des distances) 
pour venir chez ce proprietaire, ii ne pourra pas lui apporter de ses 
fruits ; ceux-ci ne peuNont etre apportes qu'au cas ou le proprietaire 
mSme a pos6 Yiioub de jonction. 

8 (7). Si Ton a invite k sa table des Strangers (venus d'une ville loin- 
taine), ils ne pourront pas emporter chez eux des presents fails par le 
maitre de maison, h moins que celui-ci leur ait fait d'avance, des la 
veille de la lete, prendre possession de ces objets (en les remettant & 
autrui pour eux). On ne devra pas ce jour abreuver, puis egorger les ani- 
maux domestiques vivant au dehors ; mais c est permis pour ceux de Tin- 
l^rieur. On designe comme tels ceux qui passent la nuit en ville, et Ton 
nomme exterieurs ceux qui la passent dans la prairie. 

Rab et Samuel disculent sur la question de domicile des fruits deposes au 
loin : d'apres Tun, ils dependent du propri6taire ; d'apres Tautre, ils depen- 
dent du d^positaire. La Mischn^t s'oppose a ce dernier avis, puisqu*eile dit : 
Si Ton a depos6 ses fruits chez un habitant d*une autre ville, celui-ci, bien 
qu'il ait pose un iroub^ ne pourra pas apporler lesdits fruits chez le proprie- 
taire. Or, s'ils d^pendaient du d6positaire, cet apport sorait-il permis? M§me 
d'apres cet avis, dit R. Judan, on peut justifier Finlerdit, en supposant que la 
clef de la piece contenant ces fruits est restee aux mains du proprietaire, ou 
que celui-ci n*a pas transrais au depositaire des la veille de la fete le droit 
d'en prendre. D'oii done sait-on d'apres qui Ton doit se diriger ? De ce qu'il 
est dit ensuite (§ 8) ; « A ses invites etrangers (eloignes) on ne peut pas don- 
ner k emporter des dons, a moins de les leur avoir fait acquerir d'avance par 
autrui. » Des lors, ces dons sont pour ainsi dire en depdt chez le proprietaire 
(or, la transmission serait dans eiret pour le transport si le depositaire Tern- 
portait; c*est done que la limite du proprietaire prevaut en ce cas). 

On nomme « animaux de I'exlerieur » ceux qui quittent Tetable k Pdques 
et n'y rentrent qu'aux pluies d'hiver. On nomme « int^rieurs » ceux qui pas- 
sent toules les nuils en ville. Selon Rabbi, les uns ou les autres qui sont 
entres dans la limite sabbatique, m^me apres la nuit, peuvent 6tre egorges; 
on appelle seulement « exterieurs » ceux qui grandissent a la prairie ety 
vivent loujours. Ceci prouve, dit R. Zeira, qu'un vase apport6 du dehors de 
la hmite sabbatique, memo apres la nuit, pourra Stre louche. Cependant, dit 
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R. Simon b. Cardena, au nom de R. Aha, on ne le d^placera pas au deli de 
5 coud^es. II arriva k Gamaliel Zouga, qiran marchand arabe voulait honorer, 
de recevoir un don de champignons le jour de fdle. II consulla R. Mena k ce 
sujet (en raison de leur appori de loin), ei ce rabbin lui permit de les accepter 
dans sa maison (non au dehors), en ayant soin de les manger dans Tespace 
de 4 coudees (non au-del&). 
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CHAPITRE I 

i. Apartir de quel jour intercale-t-on, dans la pri&re de YAmida, la 
menlion du don celeste des pluies? Selon R. Eli&er, depuis le jour 
de la {He des Tentes ; selon R. Josu6, depuis le dernier jour de cette 
f(§le ; car, dit-il, puisque la pluie n*est pas agr^able 4 ce moment (ou Ton 
resie sous les tentes de feuillage), il n y a pas lieu d'en parler. II s'agit 
senlement, r^pliqua R. Eli^zer, de constater un des attributs divins, en 
disant : c il fait soufOer le vent et tomber la pluie, > en temps opportun. 
S U en £tait ainsi, dit R. Josu^, on pourrait toujours rappeler cette qua- 
lity divine (tandis que la limite du temps implique Topportunite). 

R. Eliezer fonde son avis sur ce qu*& cette fdte on pr^sente le faisceau du 
loulab, compos6 de 4 objets croissant aux bords de Teau, afln qu'ils inter- 
cident pres Dieu (paracietum) pour I*obtention de Teau ; ou bien la raison est 
qu*au moment de servir pleinement son maftre, le serviteur a Thabitude de 
demander son salaire. Au coutraire, lui dit R. Josud, lorsqu*un serviteur a 
servi pleinement son matlre et qu*il s*aperQoit de la satisfactien de ce dernier, 
il lui demande sa nourriture (demande inopportune au i*'jour); de m6me, 
quant au 2* motif, le serviteur ne demande i Stre pay^ qu*en ayant achev6 
son travail (non au commencement). On a enseign^ : R. Eliezer present la 
mention de la pluie d^s le jour de la prise du loulab ; R. Josu^ Tordonne au 
jour oik Ton depose le loulab. Or, d*apr^s ce dernier enseignement, on s'ex- 
plique le motif invoqu^ par R. Eliezer (de la prise des A sortes composant 
ce faisceau) conforme au present. Mais R. Josu^nese contredit-il pas, puisque 
la Mi8chD& parle, selon lui, du dernier jour de la Kte; tandis qu'il assigne 
pour limite le moment du d^pdt du loulab (qui est le 7*, noo le 8*)? Comme 
toute la journte, dit R. Mena, on peut remplir le devoir du loulab, c*est pris 
de la nuit du dernier jour que ce d6pdt s^eiTectue. Mais alors il faudrait 
mentionner la pluie dis la veille au soir? Non, parce que tons les Qddles 
ne sent pas au Temple le soir; et la mention n'a pas non plus lieu d^s 
la pri^re du matin du dernier jour, parce qu*un nouvel arrivant supposant 
que la mention a ^t^ faite la veiile au soir resterait devoir la faire cette fois 
(et Tan suivant la ferait le soir) ; tandis qu'en ne voyant personne faire cette 
mention dans la pri^re du matin et tons la dire dans la derniere priire addi- 
tionnelle, on se rend bien compte que ce n^est pas sa place le soir. R. Hiya 
b. Marieh lui dit : R. Y6na ton pere a adresse la mdme question, et R. Hagat 
au nom de R. Pedath a repondu : nal individu particulier ne doit mentionner 
un attribut divin avant que TofGciant Tait proclame (condition applicable seu* 
lement au moussaf). R. Simon dit au Qom de R. Josu$ b. L6vi qu*uno teU^ 
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mention ne saurail dependre de rofficiant (au point qu'un homme isole ne 
pourrait pas Tinlercaler). Est-ce k dire, demanda R. Mena k R. Hagai*, que 
R. Simon est d'un avis conlraire a son interloculeur? Non, lui dit R. Hagai", 
car ce qu'il vient de dire sous forme interrogative, concluant que Thomme 
isole peut inlercaler une mention, est applicable a celle de larosee; la de- 
fense applicable au cas analogue de Thomme seui se rapporte k la mention de 
la pluie (laquelle doit, au prealable, elre annoncee par Tofficiant). Une fois 
que le public s'est mis a dire ensemble la priere contenant cette mention, cela 
^quivaul a Tacte de Tofficiant (et desormais toutindividupourraTintercaler)— 

Apres avoir termine la priere, si I'on ne se souvieol plus d*avoir intercale 
cette mention, ou non, il est k presumer, dit R. Yohanan, qu'aux 30 pre- 
miers jours d'une p6riode, on aura suivi la formule habiluelle anterieure 
k'CQ temps; au bout d*un mois, la presomption est que le fidSle aura de- 
mand^ ce qui convient k la saison. R. Aba, dit au nom de R. Houna : 
aux doubles jours de fete observes pendant la captivite, en raison des 
doutes du comput (et ou Ton ignore si c'est deja le vrai jour, ou non), on 
mcnlionnera, par exemple, encore la rosee dans la priere du matin du 
jour de Paques, mais on Tomettra dans le Moussaf ; dans celle de Minha 
(v^pres), on reprendra la formule du matin, et enfin on agira comme pour le 
motissaf. R. Hanania, neveu de R. Josue, dit : au milieu de la captivity, pour 
soUiciter la pluie dans VAmidd (9* section), on n'agissait pas de m^me ; on 
altendail le 60* jour apres I'^quinoxe de Tisri. Samuel dit que cet avis de 
Hanania sert de rdgle. On a en effet cnseign6 : c'est vrai seulement en Pales*? 
tine ; mais au dehors on se dirige, pour intercaler cette mention, d'aprds le 
temps et les circonstances. En outre, la limite est assignee seulement pour la 
pl^ie, non pour la rosee, que Ton pent solliciter n'importe quel jour de 
Tann^. 

« Selon R. Josue, est-il dit, puisque la pluie n'est pas agr^able k ce moment, 
il n'y a pas lieu d'en parler. II s'agit seulement, dit R. Eliezer, de constaler 
Tattribut divin de faire tomber la pluie en son temps. » Au moment opportun, 
elle procure autant de joie que la rfeurrection des morts (que Ton mentionne 
chaque jour). Je m'6tonne, dit R. Yosse, de ce qu'un tel rabbin (R. Eliezer) 
6tabli3sc ce parall^le mal fond6 ; car en tout temps Thomme aimerait k voir 
revivre ses morts, tandis qu'il ne lui est pas agr^able en tout temps de voir 
tomber la pluie. — « S'il s'agissait tl*opportunite, dit R. Josu6, on pourrait 
toujours faire cette mention. » Est-ce que R. Eliezer aussi bien queR. Josu6 
ne se contredisent pas? Si, d'apr6s R. Eliezer, c'est une constatation qui pent 
avoir lieu de tout temps, comment se fait-il qu'k chaque jour on disc la for- 
mule « il delivre Israel? » Or, il y a une discussion k ce sujet * : Selon lui 
(R. Eliezer), si Israel ne se repent pas, il ne sera jamais rachete, comme 
il est dit (Isai'e, XXX, 45) : par le repentir et la soumission vous se^ 

' 1. Suit un long passage que Ton relrouve en enlier au tr. Berakhdh. V, 2 (U I, 
jplf. 100-^. 2. B., tr. Synhidrin, WP. 
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m secourus (cela depend done des Israelites seuls). Quoi, dit R. Josue, 
si Israel ne faisail jamais penitence, Dieu ne les delivrerait-il pas? 
Certes, il aura piti^ d*eus, cet acte de delivrance 6lant un de ses 
attributs, comme Test la chute de la pluie (II n'y avait done pas lieu de 
repliquer qu'ainsi la mention pourrait toujours avoir lieu*, puisquHl 
s'agit d'un altribut divin). Si Israel ne se repent pas, dit R. fili^zer, 
Dieu lui suscitera un souverain aussi cruel que Haman ; d6s lors, il se repen- 
tire et sera d6livr6, selon ces mots (JSr^mie, XXX, 7) : c'est le moment de 
Voppre&sion pour Jacobs et d'elle U sera sanvL A quoi R. Josu6 repliqua ces 
mots (IsaVe, LII, 3) : c'cst graturitpmcnt qm vou^s avez 4td vendus, et ce 
rCest pas d prix d'argent que vous serez racket^s (ce qui semble exclure 
tout rachat, meme par les bonnes oeuvres). Selon R. Eliezer, ce verset admet 
toutefois Tefitet de la penitence, comme il est dit (Prov. VII, 23): il prit en 
main /a 500 d'nr(7(<nf (allusion notoire aux jusles). Mais, lui dit R. Josu6, 
n*est-il pas ecril (Isaie, LX, 22) : Moi rjSternel je hdterai ces choses en leur 
temps'^ (N'en rfeulte-t-il pas que la Providence agit sans tenir compte des actes 
homains?) Cela n'exclutpas le repentir, observa R. Eliezer, comme il est dit 
(Deuter. X, 1^) : Maintenant Israel, que le dcmande V&ternel ton Dieu ? De le 
craindre, etc. R. Aha au nom de R. Josu6 b. L^vi explique le verset pr^citi 
(d'lsaie) : si vous en Stes dignes, je les hdterai ; sinon, elles arriveront en 
leur temps. Des que R. Josu6 eut invoqu6 ce verset (Daniel, XII, 7) : il leva 
la droite et la gauche vers le cieU et il jura par celui qui vit 6ternellement 
que ce sera dans un temps, des temps el la moitlS des temps, et que toutes 
ces choses finiront quand la force du peuple saint sera entibrernent brisie, 
R. Eliezer se retira (convaincu que c'est \k la fin, et il n'eut plus rien k dire). 

Par suite de 5 causes, Israel a ete d61ivr6 de Tesclavage d'Egypte' : par la 
fla, par Toppression, par sespiainles, parle merite des patriarches, par la p^* 
tence. A cause de la fin, selon ces mots (Exode, II, 23) : Longtemps apris, 
le roi d'^ggpte mourut; preuve que sa fin etait venue, lesenfants d'Ismel 
gemissaiont sous la servitude, et poussaient des cris, k cause de Toppression ; 
puis il est dit (ib. 24) : Dieu entendit leurs gimissements, A cause de ses 
plaintes. II se souvint de son alliance (ib.), i cause du merite des patriar* 
ches; puis (ib. 25) : Dieu regarda les en/ants d' Israel, par suite de leur pe- 
nitence, et il en eut compassion. En raison de la fin, la d61ivrance future 
aura lieu aussi, selon ces mots (Deuter. IV, 30) : Au sein de ta detresse, k 
cause de I'oppression ; et toutes ces choses Carriveront, dans la suite des 
temps, et tu reiourneras d V&ternel, en faisant penitence. Car I'Eternel ton 
Dieu est un Dieu de misiricorde, si Ton invoque cetle qualite ; il ne Vaban* 
donnera pas, ne to ddiruirapas; il n'oubliera pas Vallianoe de tes pdres^ 
par 6gard pour leur merite. De m6me, il est dit (Ps. CVI, 44) : // vit leur de- 
tresse, k cause de leur oppression ; lorsqu'il entendit leurs supplications ^ k 

i. Quaat k la contrtdiclioasigQaUe, elte n*est pas resolae* 2. Rabka k De«t^ 
roii.| cb. 2f Midr, k P8, CIU, 
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cause de leurs cris ; il $e souvint en leur faveur de son alliance (ib. 45), k 
cause du merite des patriarches ; il eut pitU selon sa grande bontiy en raison 
de leur repenlir ; il excita pour eux la compassion^ eu egard k sa piti6. Un 
homme ayant pech^ de la langue (calomni^) vint Irouver R. Yohanan pour 
se repentir, celui-ci Tenvoya k R. Haniaa qui lui dil: Aie regret et desormais 
6ludie la loi, donl il est dit (Prov. XV, 4) : Elle guirit la langue; c'est un 
arbrede vie, R.Haaina, flls de R. Abahou, dit avoir lu dans le livre de R. Meir 
rexplicalion de ce verset (Isai'e, XXI, il) : trade contre Douma, oracle sur 
Douma^ ; on me crie de Seir^ c'est-i-dire seloa R. Yohaaan, on m'appelle k 
cause de Seir ; selon R. Simon b. Lakisch, « a moi il s*esi joint venant de 
S6ir » (ou Home). Or, R. Josu6 b. Levi dit : si quelqu'un demande k 
Israel captif oh est son Dieu, celui-ci repondra que Dieu est dans la plus 
grande viile d'Edom, selon ledit verset. En effet, R. Simon b. Yohal* a 
dit*: Partout oil Israel a 6te exile, la providence Ta accompagn^; elle 
6tait avec lui en figypte, selon ces mots (I Sam. II, 27) : J*ai iU exiU 
dans la maisonde ton pit e^ lorsquHls Haitni en £gypte chez Pharaon. 
En Babylonie, selou ces mots (Isai'e, XLIII, A cause devousfai Hi en* 
voyid Babel. En M6die^, selon ce verset (Jeremie, XLIX, 38): je meUrai 
mon trdne d £lain^ dernier mot qui figure la M^die, comme le prouve ce 
verset (Daniel, VIII, 2) : je me Irouvjis d Suze la capitale, qui est dans la 
province d'Elam, En Gr^ce, comme il est dit (Zakharie, IX, 13) lEljesouli- 
verai tes enfants^ 6 Sion, contre tes enfants, 6 Yavan... r^ternel au-dtssus 
d'eux apparaitra. Enfin, k Rome, lisant ainsice verset : mon Dieu m'ap- 
pelle de Seir (Rome). Co verset d'lsal'e (XXI, 11) continue ainsi : le meilleur 
quedit-il^t Cela signiQe qu'Israel demanda au prophete Isaie ce qu'il en r6- 
sulterait de cette nuit. Attendez, leur dit-il, que j*aie pu m'informer. Apresson 
enqudte, il retourna auprds des Israelites qui lui r^p^terent la demande» qu*a 
dit le gardien du monde? II leur r^pondil (ib. 12) : Le veilleur a ripondu 
que le matin est venu et la nuit aussi, Quoi, dircnt-ils, est-ce la nuit qui 
vient, des t^nebres de Texil? Ce n*est pas g6neral comme vous le supposez, 
dit-il; ce sera le matin pour les justes, el la nuit pour les impies ; le matin 
pour Israel, la nuit pour les idol4tres. Quand sera-ce? Quand vous voudrez, 
Dieu voudra aussi ; a vous de Tinvoquer. Quel obstacle y a-t-il k notre salut ? 
II ne manque que le repentir, r^pondil-il, en disant(ib) : convertissci-vous et 
revenez. R. Alia dit au nom de R. Tanhoum b. Hiya : si Israel se repentait un 
seul jour, au8sil6t le messie viendrait, selon ces mots (Ps. XCV, 1): en ce 
jour, si vous icoutiez sa voix. R. Levi dil* : Si Israel observait un seul sabbat 
en regie, aussit6t le messie viendrait, comme il est dit (Exode, XVI, 25) : 

!• L*ex6gdte, pour ba th^se, lit ce second mot : Roma (ssSeir), par pcrmutition 
ais^e de 1 el V. Rabba k Geiidse, ch. 1, 9, 20. 2. B. MeghiUa, 29*; Rabba k 
Exode, ch. 15; et Rabba k Gantique, IV, 7. 3. Rabba k Nombres, ch. 7; Mi- 
drasch k Ps. XCI, fin. 4. Le mot Milel (de la nuit) est d^tuurn^ ici de son sens 
habituel, par i'ex^^te, et employe comme le chald. MalUt (parler). 5. B., tr« 
Sabbat^ 418>». 
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Moise lextr dit de le manger en ce jour ; car en ce jour e'est le sabbat d f^- 
ternel (de cette redondance de termes, on conclut qu'un seul jour suffirait pour 
cela) ; et il est dit encore (Isaie, XXX, 15) ipar le regret et le repos vous serez 
sccouruSy c'est-^i-dire par suite du repos sabbatique. 

2. On ne sollicitera la pluie dans la pri^re de Vamida (9* section) qu'au 
moment de la saison pluviale. Selon R. Juda, aux offices du dernier jour 
de la fete des tentes, le 2° (charg6 de dire le Moussaf) fera cette mention, 
non le 1'^ ; tandis qu'au jour de la ftte de P4ques (jour d'arrStpour 
cette formule), le 4*"" la mentionne encore, non plus le second. La solli- 
citation (section 9) a lieu, selon R. Juda, jusqu'4 Piques ; selon R, Miir, 
jusqu'i la fin de Nissan, d'apr^s ces mots (Joel, II, 23): il vous donnera la 
pluie, celle de la premihre el celle de Varribre saison, au premier * (au 
mois). 

R. Yohanan dit : Tavis exprime ici en 1" lieu par R. Juda (au sujet des 
mentions de la pluie) sert de regie, car il s'est exprim6 ainsi au nom de R. 
Juda b. Bethera (dans une braitha). R. Aboun explique au nom de R. Yoha- 
nan que R. Juda se fonde sur ce motif : il est bon que les fdtes finissent et 
comraencent par la mention de la ros6e (non de la pluie), car la ros6e est de 
bon augure pour le monde. Est-ce que R. Juda ne se contredit pas? II 
commence par dire, dans notre Mischnd, qu*aux offices du dernier jour de la 
fete des Tentes, le 2* seul menlionnera la-pluie, non le 1"; et k la fin de cette 
meme Mischna, il dit que la sollicitation de la pluie (a la 9° section de Tamida) 
a lieu jusqu'apres Paques (ce qui en implique forc^ment la mention pendant 
tout ce temps)? C*est qu'un avis a 616 exprim6 en son propre nom, et un 
autre au nom de R. Josue b. Bethera. On ignore jusque \k lequel des 2 avis 
emane de lui (R. Juda) ; mais puisque R. Yohanan admet commo rdgle Tavis 
exprim6 par R. Juda au nom de R. Juda b. Bethera, et R. Aboun ajoute au 
nom du meme que Ton precede conformement k cet avis de R. Juda pour que 
la formule parlant de rosies pr6domine pendant les ffites, car elle est de bon 
augure pour le monde ; cela prouve que le 1®' avis exprimfi Test au nom de 
R. Juda b. Bethera, et le 2° en son propre nom. Peut-6tre cependant, fut-il 
demande a R. Yohanan, s'agit-il au commencement de la Mischnft de men- 
tionner la pluie dans Yamidd {k la 2° section), et k la fin de la solliciter 
(9* section)? Cela ne se pent pas, leur r^pondit R. Yohanan, carilestde 
regie de solliciter la pluie aussi longtemps qu'on la mentionne, non au deU. 
R. Yosse dit k R. Hanina, fr6re de R. Oschia : tu te souviens * que lorsquo 
nous nous trouvions devant la boutique de R. Oschia ton oncle, R. Zeira passa; 
nous Tavons interroge & ce sujet, et il nous a dit eprouver quelque doute 
sur Tassimilation des 2 faits, de mentionner la pluie et de la solliciter; et la 
mSme question ayant 6t6 adress^e k R. Yassa qui passa, il y r^pondit de 
m6me. Ce B*est qu*apr^9 Tavoir pouss6 k bout et press6, qu*il finit par 8'6^ 
1 . Sens habituel : emme autre foi$^ %. Cf. d-$pr&^ tr. M^ghilla^Vl, 8 74b)» 
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crier : nVt-on pas enseigne qu*aussi loDgtcmps qu*il 7 a lieu de mentionner 
la pluie, on la sollicite. De m&me R. Hiya b. Aba venant de Tyr, 6nonca la 
m^me r^gle au nom de R. Yohanan. R. Aha TenoD^a dans la salle des etudes, 
et R. J^r6mie proclama cetle mSme regie dans la synagogue de Boul6. Mais 
la Mischn& ne dit-elle pas (§ 3) que la sollicitalion des pluies dans Vamida 
(9* section) a seulement lieu le 3 Marheschwan (longtemps apres la reprise 
de la mention)? Lk c'est different, r6pondit R. Tanhoum b. Hiya, c'esl pen- 
dant Texistence du Temple que cette distinction avait lieu — *. 

3. Le 3 Marheschwan, on sollicite la pluie dans laprifere ; solon R. Ga- 
maliel, ce sera le 7, soit 15 jours aprfes la ftte des Tentes, pour laisser 
cette latitude k I'lsrailite le plus ^loign6, se rendant aux bords de TEu- 
phrate, de rentrer. 

Le I*' avis exprim^ dans la Miscbnd doit ^maner de R. M^ir, puisqu*il a 
M enseign^ ^ : selon R. Meir, il y a 3 6poques de pluie f^condante, la pluie 
h&tive au 3, la moyenne le 7, et la tardive le 17 ; selon R. Juda, la h&tive 
vientle 7, la moyenne au 17, et la tardive le 23. Selon R. Yossfi, la hAtive 
vientle 17, la moyenne le 23, et la tardive le 30. Ce qui prouve I'exactitude 
de cette demiere date, c*est que les particuliers commencent seulement k jeft- 
ner (en cas de d^faut de pluie, pour la demander k Dieu), k la n^om^nie de 
Kislew (= 31 Marheschwan). R. Aba Mare, frere de R. Yosse, dit : tons re- 
connaissent que la date du i7 est opportune pour les pluies, car c'est le temps 
dela planMe Kima (Pleiades), moment od les pleiades s^enfoncent; et par 
suite le deluge survient au monde, comme il est dit (Genese, VIl, ii) : au 3^ 
moiSf 17, en ce jour iclatdrent toules les sources de C immense abime. 
R. Aba b. Zemina ou R. £)li6zer dit au nom de R. Oschia : on adopte comme 
regie Tavis de celui qui prescrit de soUiciter les pluies d^ le 3 Heschwan. 
Pourquoi ne pas declarer simplement que Tavis de R. Meir sert de regie ? 
C*est que, selon une version, on intervertit Tavis de R. Meir avee celui de R. 
Juda-3. 

On a enseign^ que R. Simon b. £leazar dit : il r^sulte du verset (d'lsaie, 
XXVII, 3)9 que la terre n'absorbe qu'autant d'eau qu*il en faut k son itat de 
s^cheresse. On a dit encore^: si Tannte est d^fectueuse (compost de mois k 
29 jours, soit 5 jours de moins), on ajoutera cet arri^re au 3 ^eschwan (soi^ 
le 8) ; sinon, on suit Tordre r^gulier de la date habituelle k la l'^ pluie, pour 
la solliciter dans la priSre. Tel est Tavis de R. Simon b. Gamaliel. Selon Rabbi, 
on maintient toujours la m6me date r6guli^re; et si Tannee est embolismique, 
on tient compte du mois additionnel (pour solliciter la pluie). Est-ce que Rabbi 
ne se contredit pas ? II dit d'abord qu'en cas d'ann^e defectucuse on se di- 
rige d'apres Tordre r^gulier, puis il dit de tenir compte de Tembolisme? R. 

1. Suit uii passage, traduit an If. Scheqalim, VI, 2 (I, V, p. 905). 2. Tosseftt 
ft ce tr., cfa. 1. 8. Suit un tr^ long passage, traduit an tr. BerahMth^ IX, 8 
(i. I» pp. 165-6). 4. Tossena k ce tr,, cb, U 
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2eira, R. Yossa, ou R. Samuel b. R. Isaac, selon d*autres au nom de R. 
Yohanan, r^pond : il a fallu Smettre Tavis de R. Juda, de tenir compte de 
rembolisme, selon la derni^re opinion exprim^e par la BraUha (d*attendre 
parfois jusqu'i la n6om6nie suivante avant de d6sesp6rer d'avoir la pluie). 

4. Lorsqu'au 17 Marheschwan la pluie n*est pas encore survenue, les 
particullers commencent k jeAner en signe de supplications. Toutefois, 
ilspeuvent manger et boireila nuit; il leur est permis de travailler, 
de se laver, de s'oindrele corps, de se chausser et de se livrer i la cohabi- 
tation. 

Le terme particulier est applicable aux administrateurs de la communaut^, 
Est-ce parce qu*un tel bomme a 6te nomme 4 ces fonctions que sa pri^re sera 
sup^rieure k celle d'autres gens? (N*y en a-t-il pas qui n'en sent pas dignes?) 
On veut dire que, si apres avoir et6 nomme k cette fonction on s*en est rendu 
digne par ses services, on m^rite de voir sa pri^re exauc^e en ce cas par 
le ciel. Ainsi, comme un homme d6Iivrait reguLi^rement toutes les dimes, 
R. Mena lui dit : tu peux bien reciter ^ la d6claration biblique (Deut^r. 
XXVI, 13), d'avoir faU enlever de la maison toutes les sainktis. Un 
homme se pr6senta k un parent de R. lanai, lui demandant I'aumdne. 
Mais, lui dit celui-ci, ton pfere n'a-t-il pas laiss6 de Targent? Non, r6- 
pondit le pauvre. Je sais, lui dit Tinterlocuteur, que des sommes de cette 
provenance sent chez tel et tel. J*ai entendu, r^pliqua le pauvre, que c'est un 
brigand, et je ne veux rien d'une telle source. Tu es digne, r^pondit le rabbi, 
de voir tes prieres exauc6es du ciel. Les rabbins (un jour de secheresse) vi- 
rent en songe un certain km&c, dont la priere exauc^e 6tait suivie de la pluie. 
Les rabbins le flrent venir, Finterrogerent, surent qu*il 6tait 4nier, et lui de- 
mandfirent quelle belle oeuvre particulifere il avait faite. Un jour, dit-il, j'ai 
lou6 un &ne a une femme qui, en route (strata), se mit k pleurer; et comme 
je lui demandais le motif de son chagrin, elle me raconta que, son man ^tant 
prisonnier, elle cherche une occupation pour gagner de quoi le d^livrer, 
A cette vue, je me suis ^loign6, j'ai vendu T&ne ; je lui ai remis le mon- 
tant, en lui disant : Yoil4 de quoi revoir et racheter ton mari, afin que ta 
ne sois pas exposee k p^cher dans ce but. En effet, lui dirent les rabbins, tu 
es bien digne que ta priSre soit exauc6e. — II arriva (en un jour semblable) 
k R. Abahou de rdver que le nomm6 Fontaqaq priait pour la pluie et que sa 
priSre etait exauc^e. R. Abahou le fit done venir, Tinterrogea, et apprit que cet 
homme avait une profession ignoble, procurant chaque jour des prostitutes aux 
proxtnetes, qu*il embellit les salles de spectacle (theatrum), fait passer aux bain$ 
les vetements de ces femmes, et bat les timbales devant elles pour attirer le 
monde. Pourtant, lui demanda R. Abahou, as-tu fait une bonne action? Un 
jour, dit-il, occupe 4 orner la salle, je vis derriere une colonne une femme en 
pleurs ; et comme je lui demandais la cause de son chagrin, elle me raconta 

1. Cf., tr. Maoiser scMni^ V, 9 (10). 
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que, soil mari ^lant prisoDnier, elle etait obligee dcvenir ici chercher&gagner 
le moDtaDt n^cessaire pour le d^livrer. En apprenant cela, je me sws mis 
aussitdt k vendre mon lit avec ses lentures ; je lui en ai remis la valeur, afin 
de la d^tourner du p^che el la remettre en ^tat de retrouver son mari. 
En effet, lui dit le rabbin, tu es bien digne que ta priere soil exaucoe. 

Une autre fois, il semble aux rabbins voir en songe un homme pieux 
du village d'Imi prier pour la pluie, dont les voeux furent exauc^s. 
Les rabbins, se rendant chcz lui, apprirent de sa femme qu'il 6lait occupS 
sur la monlagne aux travaux des champs. Arrives aupres de lui, ils lui 
adress^rent des saluts de prosp6rit6 : il n*y repondit pas, et lorsqu'il se mit k 
manger, il ne les invita pas a rompre le pain avec lui (ce sont 2 acles d^iocon- 
venance). A son retour des champs, comme an porteur de bois passait, il lui 
jcia son manteau sur la charge (pour la preserver), rentra chez lui et dit & sa 
femme : des rabbins sont venus ici pour me demander que jeprie Dieu de 
faire tomber la pluie. Or, si je les ecoute, que je prie et qu'il pleuve, c'ent une 
honte pour eux, mes superieurs, d'avoir ete moins exauc6s ; si jene m'y rends 
pas, c^est une profanation pour le nom celeste de mettre son pouvoir en doute. 
Viens done avec moi sur le toit de la maison, et prions ensemble. Si la pluie 
survient, nous leur dirons qu'un miracle celeste a deja produit le mftmo effet 
d6sir^; sinon, nous leur exposerons que nous ne sommes pas dignes de 
voir notre priere exaucee. Ils agirent ainsi, la pluie arriva; et le labou- 
reur descendant alors aupres des rabbins leur dit : Pourquoi avez-vous 
pris la peine de venir ici en ce jour? Nous d^sirons, dirent-ils, qae tu 
pries pour qu*il pleuve. Vous n*avez pas besoin dc mon intercession, leur 
dit-il, voici que deja par miracle la pluie arrive. Pourquoi, lui dirent-ils, 
lorsque tu 6lais sur la montagne et que nous t*avons adress6 des souhaits, ne 
nous as-tu pas repondu ? J*etais occupy par le travail agricole au service d*au- 
trui, r6pondit-il, et il ne m'^tait pas permis d'en detoumer la pens6e. Pour- 
quoi, demanderent-ils, lorsque tu t'es assis a manger ne nous as-tu done rien 
offerttJen'avais qu'un maigre morceau, dit-il, et vous offrir de le partager 
edi 6te la flatterie la plus fausse. Pourquoi en rentrant as-tu etendu too man- 
teau sur la charge de bois? C est qu'il ne m'appartient pas, dit-il ; et pour m6- 
nager cet objet pret6, je ne Tai pas mis sous la charge, mais au-dessus. Pour- 
quoi pendant ton s^jour k la montagne ta femme porte-t-elle de rilains 
v6tements, et a ton retour en met-elle de beaux? Pendant que je suis au de- 
hors, dit-il, elle s*habille ainsi, pourne pas attirer les regards des ^trasgers; 
quand je rentre, elle revdt ses beaux habits pour que je ne porte pas Fatten- 
iion sur une autre femme. Tu es bien digne, lui dirent les rabbins, que ta 
priere soit exauc6e. 

On a enseign6 ^ : Lorsqu'au jour de jeAne il est permis de manger k la unit, on 
Tentend jusqu'au lever du soleil, selon Rabbi ; R. Simon b. Gamaliel dit : c'est 
jusqu*& I'appel du coq. Si aprds avoir dormi la nuit on se Idve k Tissue de la 

l.TQf8eftaltcetr,;cb. U 
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auit pour manger, c^est interdii si Ton n'en a pas fait la condition pr^alablo 
(d'admettre comme point do depart du jeiine le lever du soleil) ; mais c*est 
permii si ce point a &i6 convenu d'avance. 

5. Si k la n^om^nie de Kisslev la pluie n'est pas tomb^e, le tribunal 
sup^iieur ordonne aux fidfeles 3 jours de jeikne,' en lesquels on pourra 
manger etboire la nuit; il estpermis &ce moment de travailler, de se 
laver, de s'oindrele corps, de se chausser et de se livi'er la cohabitation. 

6. Lorsque ces jours de jeftne sont passes sans que les pri^res aient 6t6 
exauc^es, le m6me tribunal impose encore 3 jours dejeftne aux fidfeles, 
pour lesquels on cesse de manger et boire d6s la veille avant la nuit ; il 
est interdit i ce moment de travailler, de se laver, de s'oindre le corps, de 
se chausser, de se livrer k la cohabitation, et Ton ferme les bains. 

R. Yohanan dit : tout jedne, qui par ordre du tribunal part de la veille au 
soir, ne sera pas observe par les femmes enceintes, ou nourrices (c'est trop 
p^nible). II parait resulter de Ik ^, dit R. Samuel b. R. Isaac, qu*elles sont 
dispens6es des jednes commenQant au jour, nonde ceux commeuQant la veille 
au soir. En efTet, on a enseigne ^ : les femmes enceintes et les nourrices jeil<* 
nent comme d'ordinaire le 9 Ab, le grand pardon, et les 3 premiers 3, non 
aux 3 suivants, ni aux 7 derniers (moins graves) ; toutefois, elles ne devront 
pas manger jusqu'a se gaver, mais juste de quoi suffire k Tenfant. Or, com- 
ment se fait-il qu'ici elles soient astreintes 4 ces jeCines qui commencent 
la veille au soir, tandis que R. Yohanan vient de formuler la dispense en ce 
cas? En elTet, R. Aba b. Zabda, ou R. Isaac b. Tabli^h declare au nom de 
R. Yohanan, que mfime les jours de jeClne ordonnespar le tribunal pour com- 
mencer la veille au soir ne seront pas observes par ces femmes {k TopposS 
du dit enseignemeot au sujet des 3 prem. jours). 

R. Zeira dit au nom de R. J6r6mie (§ 6) : il est interdit de travailler au jour 
de jedoe aulant qu'au jour du grand-pardon, comme il est dit (Joel, 1, 14) : 
Sanctifies le jeHne^^ appeles Varrit (de toute oBuvre). Mais n'a-t-on pas en- 
seign^ qu'il est permis de travailler la nuit, non le jour (different en cela du 
Kippour) ? Cette distinction, r^pond R. Zeira, tient k ce que Aba b. Jer^mie 
Fa deduile de la Gn du meme verset, disant : Assemblez le peuple, c.-&-d. 
depuis I'inslant d'assembler le peuple (au jour), le travail doit cesser -5. 

R. Juda b. Pazi, ou R. Hanin dit au nom de R. Samuel b. R. Isaac* : lors 
de Tentr^e de Noe dans Tarche, la cohabitation lui ful interdite, comme il est 
dit (Gen6se, VI, 18) : Tu viendras dans I'arche, toi et tes fils, ta femme et 

1. L'avis pr^cddent est ambigu : on ne sait si ces 3 jeilnes (pea p^nibles) lear sont 
imposes, ou si eUes sont m6me dispens^es des 3 soivants, en raison de la diCQcolt^ 
d*observer ces jeanes. 2. Ibid., ch. 2, fin. 3. Les 3 jours ordonnte an § 5. 
4. Le sons habituel est : Publiez unjeHne^ une convocation solennelle. 5. Soi- 
vent 2 passages, qui se trouvent I'un traduit au tr. Pesahim^ IV, 1, (t. V, p. 48), 
el rautre tr. ydma^ VIU, 1 (\h., p. 249). 6. Rabba k Gonfese, ch. 31 el 34. 
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tes belles-filles avec toi (ce qui est une allusion k la separation des sexes) ; 
mais 4 la sortie elle lui fut permise, selon ces mots (ib. VIII, 16) : sors de Var' 
che^ toi et ta femme^ tes fils et leurs femmes^ avec toi, R. Hiya b. Aba dit : 
Texpression ils quittdrent Varche selon leurs families (ib.) signifie que, pour 
avoir conserve leur genealogie (sine coitu), i}s ont eu le bonheur d'echapper 
au deluge. Ce qui prouve qu'il faut Tentendre ainsi c'est que les 3 qui ont 
agi centre nature dans Tarche, Cham, le chien, le corbeau, en ont ele punis : 
De Cham est issu le negre (Fethiopien) ; le chien cohabite d'une fagon publi- 
que (cynique) ; le corbeau est le plus singulier des creatures dans la repro- 
duction (semen spuit). R. Aboun explique ce verset (Job, XXX, 3) : par la 
misdre et la faim desoles ; c'est-i-dire lorsque tu vois la perdition (comme le 
deluge) survenir au monde, il faut que ta femme soit comme d^Iaissee (iso- 
lee). R. Levi dit d'infSrer une regie analogue de ce verset (GenSse, XLI, 50) : 
A Joseph il naquit 2 fils^ naissances qui eurent lieu avani les annies de fa^ 
mine. Cependemt, est-il enseigne au nom de R. Juda, une exception est faite 
pour ceux qui n*ont pas encore de fils et en d^sirent ; et Ton se restreindra, 
ajoute R. Yo8s6, an seul jour ou la femme prend le bain (propice k la concep- 
tion). ffK 

?• Si aprfts la- ^^ s6rie de jeAneles priferes n'ont pas 6t6 exauctes et 
la pluie n'est omb^e, le tribunal sup^rieur ordonnera une suite de 
7 jours de jeftn^/ j qui fait un total de 13 jeunes publics. La nouvelle 
s6rie a plus de gravit6 que la pr^cMente, en ce que Ton fait sonner le 
cor, et Ton ferme les boutiques en signe d'afiliction. Toutefois, au 2* jour 
de la semaine, on ouvre un peu les portes vers le soir (pour les besoins 
urgents); et le 5* jour (jeudi), on les laisse tout-i-fait ouvertes en vue 
des achats pour honorer le sabbat. 

8 (7). Apr6s quecette nouvelle p6riode est passee sans succ^s, on dimi- 
nue les affaires commerciales, les constructions, les plantations, les fian- 
gailles, les manages, et m6me les saluts que les bomraes s'adressent en- 
tr'eux, comme des horames repousses par la Providence. Les particuliers 
recommencent i jeikner de temps en temps isoleraent, jusqu 4 Tarrivte du 
mois de Nissan. Si dans ce mois il pleut enfin, c'est un signe de male- 
diction, puisqu'il est dit de cette ^poque (I Sam. XII, 17) : c'est maintC' 
nant la moisson du froment (et la pluie n'a plus d'effet). 

R. Juda, fils de R. Hama, du village de Tehomin, dit : ces 13 jednes, dont 
chaque jour 6quivaut au triple (=39), repr^sentent 4 peu pres les 40 jours 
d'abstinence que Moise passa sur le Sinai' lors de la proclamation de la Loi. 
R. Yoss6 dit : ce nombre n'a pas 616 depasse pour ne pas imposer trop de 
fatigues aux fideles. R. Hiya b. Aba dit : s'il y avail deux calamit6s simul- 
tan6es, las6cheresse et la presence des sauterelles, on sonnera du cor; et Ton 

1. B., tr. Sfjnhidrin, 108b. 
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a parl^ de la simultaneity de ces 2 cas, dit R. Jo3s6 b. R. Aboun, parce que 
leur reunion forme le plus grand malheur pour le sol. — « Au 2« jour, est-il 
dit, on ouvre un peu » ; on ouvre une porte et on laisse Tautre ferm6e. « Au 5* 
jour, on ouvre i cause de Tapproche du sabbat a. Est-ce que toule la joum^e 
on ouvre une seule porte, laissant Fautre fermee, ou les ouvre-t-on toutes 
deux? (question non r6solue). 

La diminution de construction, dit R. Josu^ b. L^vi, est applicable aux 
maisons de plaisir ; mais si un mur menace ruine, il faut le renverser et le re- 
Wifler. Toutefois, ajoute Samuel, il faut qu'il s'agisse du mur de Thabitation 
(en ce cas, il y a danger do mort), non de toute autre propri6t6-*. 

K On diminue jusqu*aux saluts des hommes entr'eux ». Mais n'est-il pas 
d^ji dit ^ qu'au 9 Ab on ne se salue pas, mais on rend seulement le salut aux 
ignorants, d'une voix brSve ? 11 a fallu Tajouter ici pour les jours d'inter- 
valle entre les jours prescrits. — « S'il pleut au mois de Nissan, e'est un 
signe de malediction. » Toutefois, ajoute R. Josse b. R. Aboun, il faut que ce 
moment coincide avec r^quinoxe de Nissan, et encore, observa R. Samuel 
b. R. Isaac, c'est vrai lorsqu'il n'a pas encore plu cette annee, mais s'il avail 
deji plu, c*est un signe de benediction. 

CHAPITRE II 

1. Voici le ceremonial 4 obsemr pour la derniere serie des 7 jours de 
jeilne : On porte Tarche sainte sur la vole publique, et Ton repand sur 
Tarche de la cendre de bois, ainsi que sur la tete du naci et du chef du 
tribunal; puis cbacun enprend et s'en repand sur la tSte. Le plus an* 
cien d*entr'eux fera un expose pathetique qui ram^ne les coeurs au bien. 
Ainsi il dira p. ex. : mes fr^res, au sujet des habitants de Ninive (desoies 
d'abord comme nous), il n'est pas dit que Dieu vit leurs sacs et leurs jeii- 
nes (la manifestation de la penitence), mais il est dit (Jonas, III, 10) : 
Dieu vit par leurs odes quHls itaienl revenus du mauvais chemin. II leur 
rappellera aussi des sentences prophetiques, savoir (Joel, II, 13) : dichirez 
vos coeurs, non vos vitements, el reloumez a V£temel voire Dieu. 

R. Hiya b. Aba dit : on portait Tarche sur la voie publique, afln d'exprimer 
pour ainsi dire la pensee que Ton semblait etre exile par Dieu. Selon R. 
Josue b. Levi, cela signiile qu'apr^s avoir prie & recart sans etre exauces, ils 
sortent et enoncent leurs supplications en public. Selon R. Hiya b. Aba 
aussi, ce transport avait lieu pour que Ton semble dire : cet objet le plus 
precieux, enferme avec grand soin, a dH etre expose au mepris par suite de 
nos fautes. R. Houna le grand, de Cippori, dit : nos pferes ont convert Tarche 

1. Suit an passage que Ton retrouve ci-dessus, tr. Beca^ V. 2 p. 136, et ci apr^, 
IV, 6; (r. Kethoubothy 1, 1, Apr^s qnoi, dans I'edit. de Venise et les suiv. commence 
le g 9. % Tossefta k ce tr., oh. 3. 
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d'or, et nous la couvrons de cendres. On sonne du cop, dlt R. Jacob, !du midi, 
pour dire qu'il nous a sembl6 mugir devant toi comme des animaux (dont ce 
cor estissu). EnQn Ton se rend aucimeti^re, ajoute R. Levi, disaot qu'ilnous 
semblefitre morts pour toi. Dans ce dernier acte, dit R. Tanhouma, toutes les 
pr6c6dentes punitions paraissenl resumees : si nous meritons la mort, nous 
voil4 ici ; si c'est Texil, nous sommes chasses au dehors, et quant a la famine, 
elle nous atteint d^j^. 

« On r^pand de la cendre sur Tarche », est-il dit. C'est conforme k ces mots 
(Ps. XCI,15) : Je suis avec lui dans la calamite *. R. Zeira dit : chaque fois 
que j'ai vu agir ainsi, mon corps 6tait saisi de tremblement (affeete). Au temps 
deR. Ila, il arriva (en un tel cas) de laisser Tarche sainte seule dans la rue, 
pendant quechacun rentrait chez soi.Ce n'est pas convenable, ditR. Zeira; or, 
il a 6te enseigne*: on ne se relayait pas k cet effet toute la journec, mais une 
personne restail assise aupres de Tarche et la gardait (saps la laisser toule 
seule). R. Judan b. R. Manasse et R. Samuel b. R. Nahman expliquent diver- 
sement cette aspersion de cendre ^ : elle a pour but, dit Tun, de rappeler les 
m6rites du patriarche Abraham ; Taulre dit qu'elle rappelle les merites d'Isaac. 
Le 4" avis est fond6 sur ce qu' Abraham a dit (Genese, XVIll, 27) ; je nesuis 
que poussidre et cendre. Le 2» avis dit que cette cendre rappclle le sacrifice 
d'Isaac, dont le bucher semble encore entass6 sur I'autel. Lorsquc R. Juda 
b. Pazi allait enlreprendre un jeClne, il disait aux fideles : mes freres, tout 
homme aupres de qui le servant ne passe pas pour mettre la cendre sur la 
t^te, en prendra seul et s'en repandra. « On en repandait sur la tSte du 
naci » ; c'est, dit R. Tahlifia de Cesaree, pour faire ressorlir d*autant plus 
cette marque de m6pris sur un personnage, car ce n'est pas la meme chose 
de se m^priser soi-m^me que de T^Lrc par autrui. II est 6crit (Joel, II, 16) ; 
que Vepoux sorte de sa demeure^ Vipouse de sa chambre ; la 1" partie se 
rapporte au transport de Tarche sainle en un tel jour de jeiine, et la suite 
k la Loi; ou bien encore : les premiers mots s'appliquent au naci^ etla fin 
au chef du tribunal (dont il est question dans la Mischni). R. Helbo dit 
en un tel jour, au naci R. Juda, de sortir avec les assistants, afin qu'en 
assistant au c6r6monial, il fassc diversion a son chagrin. Cela prouve, dit 
R. Yoss6, que les jeClnes observes par nous n'ont gu6re de valeur, parce 
que le naci n'est pas \k (et que le ceremonial est incomplet). 

II est 6crit d'une part (L6vit. IV, 47) : le devant du voile (au sujet du tau- 
reau olTert en expiation par la communaute), et d'aulre part (ib. 6) : au de- 
vant du voile du sanctuaire (en cas de peche accompli par le pretre). Cette 
distinction, dit R. Aha, est expliquee diversement par R. Abahou et les rab- 
bins * : Tun dit que lorsque le chef (cohen) a peche, la grandeur qui rcpre- 
sente la saintet6 ne reste pas moins a sa place ; mais lorsque la communaute 
a peche> la saintetd n*est plus k sa place (et le verset n*a pas lieu d'en parler). 

1. II semble, par cet acte, que Dieu prend partd notre mis^re. 2. Tossefta k ce 
tr., § 4. 3. Rabba k Genese, ch. 49, 4. B., tr. Zebahim^ 41b. 
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En oulrc on dit : lorsque les 616ves (les fiddles) et le mattre (le cohen) ont 
peche, ils devront offrir leurs sacrifices au dehors, comme pour avouer leur 
faute en public, ainsi qu'il est dit (ib. 12) : o/i porlera le taureau hors 
du camp. Ceci peut faire allusion, dit Hiskia, a ce qu'en tout lieu ou il 
y a un prSlre oint se trouve aussi Tarche, et lorsque celui-ci est absent 
(par suite d*une faute), il n'y a pas non plus d'arche & Tinterieur. C'est 
conforme k ce qu*a dit R. Samuel b. lanai au nom de R. Aha : il manquait 
au 2* Temple 5 objets * qu'avait le 1", savoi'r : le feu, Tarche sainte, Toracle 
des Ourim et Toumim, I'huile d'onction* et TEsprit-Saint. Or, il est ecrit 
(Aggee, 1,8) : J'en aurai do lajoie et fen serai glorifie; remission de la 
letlre n (5) au dernier terme do ce vcrset est une allusion a la perte des 5 objets 
qui n'existaient plus au 2'^ Temple. Un jour, R. Abab. Zabda, R. Tanhoumb. 
Uai* et R. Yoschia sortirent au jour de jeOne^, et le i^^ expliqua le verset 
(Lament. III,il) : £levons nos cceurs aiix mains ; or, il est impossible k 
rhomme de prendre mal6riellement le coeur et de le metlre en mains, mais Von 
entend par \k qu*il faut mettre le coeur au niveau des mains (en les purifiant), 
vers Dieu qui est au del (ib.). De meme, si Ton se baigne ayant un ver en 
mains, fut-ce dans la source de Siloe, ou dans une eau limpide remontant ila 
creation, on ne sera jamais pur qu'apres avoir jete ce ver impur. R. Tan- 
houm b. lial (le 2") explique ce verset (II Chron., XII, 6) : Les chefs d'lsraSl 
et le roi s'humilierent et reconnurent la justice dela Divinite; lorsque Dieu 
vit quHls s'etaient humilieSy la parole divine s'adressa d Sameas en ces 
tcrmes, etc, ; or, il n'est pas dit qu'ils jeunerent, mais quHls s'humilidrcnt ; 
aussi (ib. 7), ne les detruirai pas. Enfin R. Yoschia (le 3') expliqua ces 
mots (Sophonie, II, 1) : Rentrez en vous, puis examines (les aulres), corri- 
geons-nous de nos defauts* d'abord, puis corrigeons ceux des autres, car il y 
y a ici des gens qui m^disent de moi aupres de R. Yohanan (ils veulenl faire 
des remontrances a autrui), landis que chacun aura des comptes a rendre un 
jour. On raconte qn'k celte exegese R. Hiya, R. Issi et R. Imi etaient pre- 
sents, et que (se jugeant blesses) ils se leverent et quitterentlasalle d'etudes. 

R. fileazar dit : il y a 3 moyens de raodiDer les decrets que la Providence 
a rendus centre nous, savoir la priere dite avec ferveur, Texercice de la cha- 
rity, Tamendement de notre conduite^ Tons trois sent indiques dans un 
meme verset (II Chron., II, 14) : s'il s'humilie monpeuple par qui est invo- 
qu6 mon nom, et prie, c'cst la priere ; il cheixhe ma face, c'est la charite, 
puisqu'il est dit (Ps. CXVII, 15) ; par la charitd je verrai ta face; enfin 
s'il se detourne de ses mauvaises voics, c'est la penitence. Aprds avoir 
accompli ces divers acles, il est dit du peupic d'Israel (II Chron., ib.) : 
je les entcndrai au, del, je pardonnerai leur faute, et je guirirai leur 
pays. R. Hagai* renouvelait Texpose exegetique de R. Eliezer chaque ann6e 

1. J., tr. Maccdthy II, 6; B., tr. Y6ma, 2ib, 2. Elle a disparu en m^me temps 
que i'arche sainie. 3. Midrash Ekha, eh. 3. 4. Littoral. : Parons-nous, etc. 
V. Schuhl, Sentences J p. 433. 5. Ibid., p. 91, avec les passaj^es indiques 1^. 



Digitized by 




154 



TRAIT£ TAANmi 



au jour du je&ne. R. E16azar dit : la fin d'une ann^e depend de la con« 
duite tenue aa commeacement de Fannie. Ainsi, de la poussiSre amass^e en 
€16 doit servir en biver, quand souffle le vent violent du nord, k consolider les 
briques sur place. Toute ann^e au commencement de laquelle on n*aurait 
pas sonn6du cor^ finira certes de cette fa^on (une calamity suscitera le 
jedne public) ;* et celle qui n'a pas souci des produits de sa voisine verra i 
la (in ses propres fruits se perdre ^il faut done d'avance dtre dans la bonne 
voie). De m6me, dit R. Ahi, c*est le plus souvent faute d*attention initiate que 
le vin devient aigre. II y avait des vieillards k Cippori qui, ala suite de la pluie, 
sentaient le sol et pouvaient des lors determiner si Ton aurait une ann6e feconde. 
R. Eleazar interprete ce verset (Isaie, LVIII, 5) : Est-^e Id le jedne auquel 
je prends plaisirl mats unjour oil Vhomme humilie sa personne n'est pas 
ce qui me plait. Qu'est-ce done que je d6sire ? Voici le jeHne auquel je 
prends plaisir^ ditache les chaines de la michanceti, dinoue les liens de la 
servitude etc. ; Partage ton pain aveo celui qui a faim, et fais entrer 
dans ta maison les malheureux sans asile (ib. 6-7) ; aprJs quoi il est dit : 
alors tu appelleras^ et VEternel ripondra (ib. 9). R. Simon b. Lakisch 
interprete d ce verset (Gen6se, II, 6) : une vapeur s'ileva de la terre et 
arrosa etc. ; c.-i-d. (prenant le mot dans le sens de bris), d6s qu*aura 
monte la rupture d*en bas (l^humiliation), la pluie descendra. R. Berakhia 
explique le verset (Deut^r. XXXII, 2) qw mes instructions se ripandent 
comme la pluie^ en ce sens : d^s quMIs auront courb6 la nuque en signe de 
penitence ^, la pluie tombera. R. Berakhia prit ainsi part i 13 jeiinos, sans 
qu*il tomb4t de pluie, et k la fin vinrent des sauterelles, detruisant les restes 
de la r^colte. II monta alors en chaire et dit : voyez, mes frSres, si ce que nous 
faisons n*est pas conforme k ce que le prophete nous a reprochS (Mich6e, 
VII, 3) : leurs mains sont habiles d faire le mal, lorsqu*ils se frappent 
rSciproquement dans la main pour s'allier, ce n'est pas pour rechercher 
le bien; le prince demande^ il cherche oh est Targent corrupteur k 
prendre; le jvge reclame un salaire^ offrant conlre payement de rendre 
justice; le grand manifeste son avidite, et ils font ainsi cause commune \ 
lis joignent les p6ch6s quails tressent ensemble. Et qui deliera ce noeud ? Le 
meilleur d'entre eux est comme une ronce (ib. 4), il est pointu comme une 
6pine*; le plus droit est pire qu'un buisson d'ipines, oh tons les p6ch68 
s'enchev^trent. Le jour annonci par les prophites, son chdtiment appro- 
chef le jour oh nous esp^rions le salut, les sauterelles sont venues; c*est alors 
qu'ils serant dans la confusion. A ces mots, les auditeurs se mirent k pleurer; 
mais d^s lors la pluie commenga k tomber. R. Simon b. Lakisch dit: c*est une 
penitence trompeuse qu*ont faite les habitants de Ninive ; car, dit R. Houna 
au nom de R. Simon b. Halafla, ils pla^aient les veaux au rang int^rieur 

1. B., tr. Rosch ha-schana, f. 46b. 2. Rabba a Gendse, ch. iJ. 3. Autre 
jeu de mots sur le sens de J^ns^, signifiant : cott/er, distillery se ripandre, et aussi : 
nttque. 4. II pr^ente la pointe aiguS du mal. 
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et les vaches mires k Text^rieur, ou les poulains k Tint^rieur, et les juments 
k Text^rieur, do fagon k faire g^mir ces bStes de leur separation, tant 
d*un c6t6 que de Tautre, en disant qu'ils n*auront pas pitie de ces bdtes 
si la mis^ricorde celeste ne s*6tend pas sur eux. C*est ainsi qu'il est dit 
(Jo6l, 1,18): Comme les bSles gemissent I les troupeauo} de bcBufs sorU cons- 
iernis. G'est en Arable, dit R. Aha, que les gens agissent ainsi sans piti^, 
selon ces roots (Jonas, III, 8) : lis se couvrirent de sacs^ hommes et animaux^ 
et ils evident vers Dieu avec force. Par ce dernier terme, dit R, Simon b. Ha- 
lafla, on entend reffronterie ; car, si celle-ci Temporte sur Tinnocence timide*, 
k plus forte raison elle pr6vaudra sur ce qu*il y a de meilleur au monde (la 
Providence). Chacun se ddtourna^ est-il dit (ib.), do sa mauvaise voie et de 
Viniquitedeses mains. Or, ditR. Yohanan,ils ont rendu ce qui 6tait dans leurs 
mains, non ce qui 6tait enferm6 dans Tarmoire, dans une bolte, ou une tour. U 
est 6crit aussi (Joel, II, 13) : Dechires vos coeurs, nan vos vetementSy et revenez 
d VElernel voire DieUy car il est ginireux et misSricordieux ; c.-a.-d., dit 
R. Josu6 b. Levi, si vous dechirez voire coeur par le repentir, vous n'aurez 
pas k dechirer vos vfitements pour vos fils et vos fiUes ; fiez-vous 4 Dieu, 
car il est genereux et misericordieux. // est longanime^ plein de grdce et 
punit d regret (ib.). Dans Texpression longanime, dit R. Samuel b. Naha- 
man au nom de R. Jonathan on remarque la terminaison du pluriel : c'est 
une allusion k ce que Dieu est longanime avec les justes et aussi bien 
avec les impies. Selon R. Aha ou R. Tanhoum b. R. Hiya au nom de 
R. Yohanan, lo texte vise ainsi ces deux qualites : il est patient k recla- 
mer la punition, et lorsqu'il commence k la r^clamer, il le fait avec lenteur 
(peu4 pen). Selon R. Hanina^, celui qui dit de Dieu qu'il est indulgent 
pour nos p6ch68 verra se delier ses intestins (en souffrira); la v6rit6 est qu'il 
est longanime k reclamer successivement les p^nalites dues. R. L6vi dit : 
la longanimite consiste 4 Eloigner la colore. Ainsi, un roi aval t deux 16gions 
(legiones) cruelles; si elles habitent avec moi cette ville, se dit le roi, 
des qu'il m'arrivera d'etre irrit6 par les habitants, les troupes tombe- 
raient sur eux et les tueraient; je vais done les envoyer au loin, et 
lorsque les habitants do la ville exciteront ma colore, pendant le temps 
que je ferai marcher ces troupes, les habitants m'apporteront leurs excu- 
ses, que je m'empresserai d'agr6er. De meme, Dieu dit : la colore et 
rirritation sont 2 anges de destruction ; je les rel6gue au loin, pour qu'au 
jour ou Israel m*irritera et oh je ferai chercher les elements de destruc- 
tion, les Israelites auront eu le temps de manifester des regrets que j*accueil- 
lerai. Aussi est-il ecrit (Isaie, XIII, 5) : lis viennent d'un pays lointain, 
d6 Vextremiti des cieux. De plus, dit R. Isaac, il ferma la porte derri^re eux, 

1. Au passage parallMe de la Pesigtay section Schoubd (161*), on lit : c remporte 
sur le miehanti» (si celui-1^ accorde la demande). 2. 6., 'Eroubiny 22a. s.cf. 
J., tr. Sdieqalim^ Y, 2 (t. V, p. 204) ; ci-dessus, tr. Beca^ III, 8, p. 128; B,, Bava, 
gama^ 50*. 
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solon C6S mots (J^r^mie, L, 25) : VJitetmel d ouvert Son arsenal^ et il en a 
tiri les armes de sacoWe^ car pendant le temps pass6 i ouvrir, Teffet dela 
mis^ricorde peat se produire. On a enseigne cetle ex^gese au nom de R. Meir : 
le verset (Isaie, XXVI, 21) car voici, r^lernel sort de sa demeure, signifie que 
Dieu passe d*une mesure k I'autre, de celle de la justice severe a celle de 1 a 
pitie en faveur d'lsraSl. Le verset Dieu n*e$t pas un homme qui mente (Nom- 
bres, XXIII, 19) est divorsement expliqu6 par R. Samuel b. Nahman et d'au- 
tres sages ^. Selon le premier, lorsque TEternei a promis, il ne ment pas, comme 
pourrait le faire un homme ei qu*il donnera le n al cn ^change, car Jul est-il 
jamais survenu de dire une chose qu*il n*a pas Taite, ou de faire unc promesse 
non accomplie ? Selon les autres sages, ce n*est pas un homme, pour que Ton 
puisse dire de ses paroles qu*elles sent comme nulles ; or il est dit (Exode, 
XXXII, 11) : pourquoiy 6tenxeU ta coldre s^enflamme-t'elle contre ton peu^ 
plel Puis (Nombres, ibid.) lie fils de V homme se repent; nul autre que le 
fils d*Amram (Moi'se) a represents Dieu se repentant, puisqu'il est dit (Exode, 
ib. 14) : Dieu eut regret du malquHl s'etait proposi d'exercer surson peuple. 
R. Abahou explique ainsi le verset (des Nombres) en question : si un homme 
te dit etre Dieu^ il ment ; mais s'il se declare fils de Vhomme^ il Qnira par 
s*6garer comme tel en montant au ciel (ce qui advint k MoVse), et de lui on 
pent dire que cette promesse aussi a 6t^ tenue. R. Aha dit au nom de Rab 
que, de nos jours, les jeiines ne sont plus Tobjet des prescriptions mischni- 
ques. Ceci prouve, dit R. Yossa, que nos jeClnes actuels ne sont pas tenus 
pour complets. En effet, dit Rab, k tout jeClne qui n*est pas accompli selon 
Tordre prescrit, on pent appliquer ce verset (Jer6mie, XII, 8) : il a poussi 
vers moi ses oris (irr^guliers); c'est pourqmi je Vai pris en haine. 

2. Pour reciter la pri&re publique, on choisissait, comme officiant, un 
vieillard, bien au courant de la liturgie^, ayant des fils et la maison 
vide, de fapon i ce qu'il porte toute Tattention de son coeur & la priferc. 
II r^citera devant les fideles la s6rie de 24 benedictions, savoir les 18 
quotidiennes et 6 suppl^mentaires (intercalees entre lesn**' 7 et 8). EUes 
comprennent' des versets traitant A\x souvenir de Dieuet du schofar*, 
puis ceux-ci : A VJ^lemel en ma misirc (Ps. CXX, 1); fileve les yeux 
vers les monlagnes (Ib. CXXI, i); des profondeurs je finvoque, ^lemcl 
(ib. CXXX, 1); priire du pauvre qui esl abatlu (ib. CII, 1). 

On a enseigne que cet orficiant devra gtre modeste, bienveillant pour la 
jeunesse^, habitue k enseigner, initi6 aux I^gendes, ayant champ et maison. 
Comment cette derniere qualile est-elle conciliable avec la recommandation 
de la Mischn& « que sa maison soit vide »? II Taut en elTet rectifier la fin de 
cet enseignement, en ajoutant qu*il devra avoir des fils et des QUes (desquelles 

i. Rabbaik Gen^se, ch. 53; sur Nombres, ch. 23. 2. Voir de mdme Ir. Be- 
rakhdlhf Y, 5. 3. Dans les ddit. de la Mischn^, c*est ici le § 3. 4. Gf. tr. 
nosch ha-schana, IV, 8. 5. Abdlh, III, 16 (12). 
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la Mischna ne parle pas). A d6faut d'une personne qui reunisse toutes ces 
qualites, ou choisira cclui que Ton veut (qui en a le plus). — *. 

2. Selon R. Juda, il n'est pas nicessaire de reciter les versets trai- 
tant du souvenir de Dieu ou du schofar; maisen leur lieu et place, on 
dira (I Rois, VIII, 37) : LorsquHl y aura de la famine au pays, ou de la 
mortaliU etc., exat(ce-les\ puis (J6r6mie, XIV, 1) : La parole de VEternel 
qui fut adressie a Jiremie au sujet de la sicheresse^ et ron terminera par 
la formule de cldture usuelle — 2. 

4. Dans la premiere des benMictions prolongees de Xamida (la 7«), on 
ajoutera ces mots : c Celui qui a exauc6 notre patriarche Abraham au 
mont Moria vous exaucera aussi et Scoutera la voix de voire appel en ce 
jour; sois loue, Etemel, libfirateur d'lsrael. > 

Mais n'est-ce pas Isaac qui a ^te sauv6 du sacrifice ? (Pourquoi done dire 
« libfirateur d'lsrael » ?) C'est que le salut d*Isaac 6quivaut k celui d'Israel. 
Rab. b. R. Aba dit au nom de R. Yohanan 3 : le patriarche Abraham a pro- 
damS devant Tfltcrnel ces mots : maitre de Tunivers, il est clair et manifesto 
devant toi qu'au moment de me donner ton ordre de sacrifier mon flls Isaac, 
j'aurais pu faire des objections, et Vopposer ta promesse faite la veille (Genese, 
XXI, 12), dQConstituer maposteritd par Isaac ; puis, modifiant Tavis, tu m'or- 
donnes (ib. XXII, 2) de le sacrifier en holocauste. Mais je me suis bien gard6 
d*agir ainsi, et dominant mes affections, je me suis rendu k ton desir. Qu*il 
te plaise done, £ternel mon Dieu, au moment oh les enfants demon fils Isaac 
seront dans Fadversit^ et n'auront personne pour prendre leur defense 
(auvYDfwpCa), de Tassumer toi-m^me en leur faveur. Dieu apparut, tu te sou- 
viendras que leur patriarche Isaac 6tait dej4 lie sur le bClcher, et tu auras 
piti6 d'eux. Aussi il est dit apr^s (ib. 13) : Abraham leva les yeux, regarda^ 
et il y avait un autre* bilier. Par le mot a/utre^ dit R. Juda b. R. Simon, le 
texte veut dire que dans les autres generations tes enfants seront retenus par 
leurs p^ch^s, ils seront accroch^s par leurs peines, et ils finiront par 6tre 
delivr^s, gr&ce aux comes du holier, comme il est dit (Zakharie, IX, 14) : 
VEternel Dieu sonnera du cor et marchera avec les tourbillons du midi. 
R. Houna dit au nom de R. Hinena b. Isaac : toute la journ^e Abraham avait 
YU ce b^Iier attach^ k un arbre, puis en 6tre d^lie et le quitter, ou ^tre atta- 
che dans la for6t, puis en etre d^lie et la quitter, ou 6tre attache k un buisson, 
puis le quitter. De mSme, dit TEternel k Abraham, tes enfants a I'avenir se- 
ront aussi enchaines par leurs fautes, et emmenes captifs par les despotes de 
Babylone en Medie, de Ik en GrSce, et de ce pays k Rome. Maitre de Tuni- 

1. Suit un long passage, traduit au tr. Berakhdthf IV, 3 (t. I, pp. 82-86). 2. La 
Cuemara de ce § est traduite, ibid.» I, 8, fin (t. I, p. 22). 3. Gf. Rabba k LM\.^ 
cb. 29. 4. Mot que Ton traduit d'ordinaire par « derri^re lui d, et que Texeg^te 
detonrae ici de son sens^ en vue de sa tb^se. Y, Rabba k Gen^, cb. 56, et k Levit.^ 
eh. 9. 
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vers, supplia le patriarche, en sera-t-il toujours ainsi? Non, dit F^ilernel, la 
delivrance finale aura lieu, par les comes du Wlier, selon le verset pr6cit6 
(de Zakharie). 

5. Dans la 2* de ces benedictions, on ajoutera : c Gelui qui a eiaucS 
nos ancStres sur la mer rouge vous exaucera aussi et entendra la voix de 
votre appel en ce jour ; sois lou^, Etemel, qui te souviens de ce qui sem- 
bleoublie. > 

6. Dans la 3®, on ajoutera : c Celui qui a exauc6 Josui i Guilgal (IV, 19) 
vous exaucera aussi et entendra la voix de votre appel en ce jour; sois 
lou6, Etemel, qui entends le son de la trompette. > 

Aux bords de la mer rouge, Israel se divisa en 4 categories ^ ; Tune dit : 
jetons-nous k la mer (sans crainte) ; la 2^ dit de retourner en figypte ; la 3* 
proposa le combat ; la 4* se contenta de vouloir invoquer le secours divin. A la 
Moise dit (Exode, XIV, 13) : Tenez-voiis et voyez le salut de Vitemdy 
etc.; i la 2*, Moise dit (ib.): car vous avez vu les igyptiens aujourd'hui et ne 
les reverrez plies jamais ; 4 la 3« il dit (ib. 14) : Dieu combattra pour vous ; 
enfin a la 4* il dit : Quant d voies, soyez silencieux. 

R. Simon b. Lakisch dit au nom de R. Yanai : le Saint (beni soit-il) fit entrer 
son nom divin dans la composition du nom d'Israei. Ceci ressemble k on 
roi, qui , ayant la clef d*une petite cassette d'objets prScieux, se dit : si je la 
laisse telle qu'elle est, elle se perdra ; il faut done y adapter une chatnette, 
qui par le prolongement la garantira de la perte. De m£me, dit Dieu, si je 
laisse Israel comme il est (abandonn6 k son sort), il ne manquera pas d*6tre 
englouti parmi les pai'ens ; en lui adjoignant mon nom divin, il vivra, selon 
ces mots (Josue, VII, 9) : Les CananSens et Uyus les habitants de la contrie 
Ventendirent; lis nous ont enlour6s, vouian^ exterminer notrenomdela 
terre. Or, que feras-tu en faveur de ton grand nom associe au ndtre? Aussitdt 
apres (ib. 10), il est dit : V Etemel dit d Josui de se lever et d^avancer\ 
c'est-&-dire il s*est leve pour toi celui que tu as invoqui. R. Yanai Zeira 
dit au nom de son pere : celui qui ne se sent pas aussi pur que Josu6 et 
n*a pas la certitude, s'il se jetait la face k terre pour supplier Dieu, d'etre 
exauce aussi bien que Josue et de s*entendre dire par ordre divin de se lever, 
fera mieux de ne pas tomber 4 terre ; toutefois, cette recommandation est 
faite k un particulier priant pour le public (non s'il prie seulement pour lui). 

7. Dans la 4^ benediction on ajoute : c Celui qui a exauce Samuel k 
Mif pa vous exaucera aussi et entendra la voix dc votre appel en ce jour ; 
sois loue, Etemel, qui ecoutes Tinvocation. > 

8. Dans la 5^ on dit : c Celui qui a exauce Elie au mont Carmel vous 
exaucera aussi et entendra la voix de votre appel en ce jour; sois loue, 
qui ecoutes la priere. > 

1. y. MtkhiUa^ sectioB Beschalahf ch. 2. 
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9. Dans la 6* on dit : a Cdui qui a exaucd Jonas au sein de la baleine 
vous exaucera aussi et entendra la voix de votre appel ; sois lou£, Eternel, 
qui nous r^ponds k Theure de Toppression. > Dans la 7* on dit : c Celui qui a 
exauc6 David et Salomon son Glsk Jerusalem tous exaucera aussi et entendra 
la voix de votre appel; sois lou5, Etemel, qui aspiti6 de la Terre-Sainte.i 

11 est 6crit (I Sam., VII, 7): Es se riunirent A Migpa, puisdrent de Veau 
et en versdrenl devant Vl&ternel. Ce D*est pas de Feau qu*ils verserent, mais 
ils r6pandirent leur ccBur comme si c'etait de Teau*. Puis (ib.), Samuel dit : 
turns avons pichi devmt V&ternel ; c'est que, dit R. Samuel b. R. Isaac, 
Samuel a pour ainsi dire rev6tu les habits de tout Israel (a assum6 leurs fau- 
tes), en disant: Mattre de TuQivers, tu ne juges pas Thomme sur ce qu*il nie- 
rait avoir p6ch6 ; or (selon Jer^mie, II, 25), voici, vaisplaider corUre toi^ 
parce que tu as dit rC avoir paspechi^ tandis que ces fils avouent leurs fautes 
(tu seras done indulgent pour eux). 

II est ecrit (I Rois, XI, 36) : // anHva que vers le soir £lie le prophhie 
s^avanga et dit : £ternelj Dieu d^ Abraham^ Isaac et IsraMU aujowrd'hui il 
sera manifested etc. Comment se fait-il^ que lors de Texistence du Temple 
et de rinterdit d'ofifrir des sacrifices sur d*autres autels qu'a Jerusalem, £)lie 
(§8) en ofTrit ailleurs? C*etait par ordre divin, observa R. Samlai; aussi est- 
il dit(ib.) : Taiagi selon taparole^ c'est-i-diro selon ton ordre. Exauce-m^i^ 
itemeU exauce-moi^ d'abord en ma faveur, puis en faveur du m^rite de mon 
disciple (Elisfe). 

De Jonas (§ 9), il est ecrit (II, 3) : // diti fai crii d Viternel d cause de 
ma d^tresse, et il m'a exauci. II est vrai que les prieres additionnelles 
devraient rappeler David et Salomon (selon Tordre des temps) avant Elie et 
Jonas ; mais Ton mentionne ces rois en dernier lieu, afin de pouvoir terminer 
par la formule de cldture « qui as piti6 de la Terre-Sainte » (pour laquelle ces 
rois ont pri6). — Quant 4 la 7*, on a dit au nom de Somkos^ de la terminer 
par la formule : « b^ni soit celui qui abaisse les orgueilleux ». Dans cette 
m^me 7* pri^re, il est exact de rappeler que Salomon a vu ses prieres exau- 
c6es au Temple, selon ces mots (I Rois, VIII, 13) : je fai idifU une maison 
de demeure ; mais pourquoi rappeler David ? C*est pour avoir voulu maintenir 
le nombre d'Israel (le sauver), qu'il a acquis le terrain oh Salomon a ^difi6. 
R. Abahou explique ce verset (Ps. IV, 2) : Si je tHnvoque^ exav^moi, Dieu 
de ma justice ; lorsque j'itais oppressi tu m'as mis au large ; c'est que 
David, plac6 devant Dieu, dit : mattre de Tunivers, chaque fois que j'^tais & 
r^troit, p6n^trant dans la mis^re, tu m'as payS largement; qun^^m inivi^ 
Bath-Sheba, j*ai eu pour fils Salomon, et quand j'ai pris part aux peines d'Is- 
rael, tu m^as donnd le Temple. 

1. Jalqout k Josu6, no 103. 2. J., tr. Meghillay 1, 11, fin; Rabba k Liyit.^ 
ch. 22. 3. Tossefta k ce tr.^ ch. 1. 4. Jea de mots sor HIS, 'si^nifiant : 
lo angwiCj ^ matricc. 
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10 (5). Rest arriv6 au temps de R. Halafta et de R. Ilanania b. Tra- 
dion que quelqu'un alia oocuper Testrade pour officier. Lorsqu'il eut 
achev6 le ricit des benedictions, les fiddles ne r^pondirenl pas amen 
(selon Fusage des synagogues, mais ils dirent la formule usit5e au Tem- 
ple), puis les cohanim sonnferent du cor, un coup bref, et Ton dit les 
mots : c Celui qui a exauc^ Abraham au mont Moria vous exaucera aussi 
et 6coutera la voix de votre appel en ce jour. » Puis on sonnait du cor, 
un coup prolong^ (rond), suivi des mots : « Celui qui a exauce vos an- 
cfetres aux bords de la mer rouge vous exaucera et ecoutera votre appel 
en ce jour. > Loi*sque les autres sages en eurent connaissance, ils di- 
rent : on agit seulement ainsi i la porte orientale (od il est d'usage de 
prononcer le tdtragramme sacr6, pour Iequel]il ne sufBt pas de ripon- 
dre amen). 

a (6). Aux 3 premiers jours de jeAne, la section hebdomadaire de 
service au Temple jeunait une demi-journee, et ceux qui officiaient le 
jour mfime ne jeftnaient pas du tout. A la 2° serie (plus grande), la [sec- 
tion hebdomadaire jeAnait entifereraent, et les gens de service du jour 
jeAnaient k moili6. Enfin aux 7 derniers jours de je&ne (les plus sevferes), 
tons jeAnaient toute la joumee. Tel est Tavis de R. Josu^. Selon les au- 
tres sages, aux 3 premiers jeAnes, personne de ces categories ne jeAnait; 
i la 2* serie, la section hebdomadaire jeunait une demi-journee, mais 
ceux qui etaient de service du jour ne jeAnaient pas du tout ; enfin, pour 
les 7 derniers, la section hebdomadaire jeAnait toute la joumee, et les 
gens de service du jour jeAnaient la moitie. 

12 (7). Les membres de la section hebdomadaire peuvent boire du 
vin la nuit, non le jour, et les gens de service immediat, ni le jour ni 
la nuit. 11 est defendu aux membres de la section et aux auxiliaires sim- 
ples Israelites, de se raser pendant la semaine de service, ou de blanchir 
du linge, sauf le jeudi ponr se preparer i honorer le sabbat. 

On a enseigne* : au Temple, on ne se contentait pas de repondre amen k 
Toffieiant, mais Ton disait la formule : « beni soil le nom glorieux de son 
rSgne i tout jamais. » Get usage etait fonde sur ce qu'il est ecrit (Nehemie, 
IX, 5) : LeveZ'Vous^ benissez V6ierneU votre Dieu, d'un monde d Vautre. 
Ladite formule eiait repetee apres chaque benediction, selon ces mots (ibid.) : 
il est eleve au-dessus de toute binddiction et louange (chacune distincte). 

Pourquoi aux simples Israelites de service (§11) est-il permis de boire la 
nuit, non le jour ? C'est que si le service du culte est trop penible pour la 
section hebdomadaire des officiants (pretres), ces auxiliaires les aideront. Les 
fonctionnaires de service en ce jour ne devront boire ni pendant la journee, 



1. Cf. J., tr. Berakhdthj IX, 9 (t. I, p, 174), 
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ni le soir, parce quails oni toujours k faire pour le culte. II est d^fendu aux 
uns et aux autres, est-il dit, de se raser, ou de se blanchir, sauf le jeudi pour 
se preparer & hooorer le sabbat. A ious les auires jours de la semaino, c'est 
d^fendu, dit R. Yossa ou R. Abahou au nom de R. Yohanan ou R. Aboun et 
R. Yassa aunom de Hiskia, pour que cet interdit les incite k ne pas entreron 
fonctions k I'^tat malpropre (pour les engager se raser et a se blanchir peu 
auparavant). On a enseigne ailleurs ^ : les personnes auxquelles il est permisde 
se faire raser auxjoursdedemi-tete sontcelles qui viennent d'un paysd'outre- 
mer,ou de la captivite,oud'une prison, ou qui cessent d'etre en anatheme par 
decision lib^ratrice des docteurs. Done, c'est d^fendu k toute autre personne ; 
car, dit R. Simon, par cet interdit on a voulu inciter toutes les autres person* 
nes k ne pas entrer en fi§te k T^tat malpropre. On a enseign6: A tout individu 
quisait distinguerde quelle section hebdomadaire il fait partie etquel sera son 
jour de service, Stant d*une s^rie d'ofQciants determines, il sera seulement d6- 
fendu de boire au jour 6x6 pour son service ; celui qui reconnait sa section heb- 
domadaire, sans savoir le jour precis de la semaine, 6tant d*une s6rie d^officiants 
determines, ne devra pas boire de vin toute la semaine ; enfin, celui qui ne 
peut pas reconnaitre sa section, ni son jour de service, tout en faisant partie 
d*une s6rie de gens au service fix6, devra s*abstenir de vin tout le mois. A ce 
compte, dit Rabbi, il faudrait lui interdire le vin toujours (vu Tincertitude de 
r^poque du service) ; en ce cas, le mal lui-m^me (la non-existence du Temple) 
servira de remade k ce cas douteux et autorisera de boire. De meme, on dira 
qu'il est permis k un tel individu de prononcer une oraison fun^bre, sans se 
dire qu'en ce jour un tel acte serait interdit si le Temple 6tait reconstruit (on 
ne se pr^occupe pas de Tavenir) ; car si Ton ne raisonnait pas ainsi et que 
Ton interdise Toraison, malgre T^tat de ruine du Temple, il devrait aussi Stre 
d6fendu de vaquer aux travaux : or, ils sont permis, sans souci de I'avenir. 

(8). Pour toute joumte dent il est dit au Rouleau des jeunes ' de ne 
pas s'y livrer au deuil, Tinterdit s'^tendra 4 la veille, non au lendemain ; 
R. Yosse interdit la veille et le lendemain. Pour toute journie dans la- 
quelle il est difendu seulement de jeiiner, c'est permis la veille et le len- 
demain ; R. YossS 6tend la defense k la veille, non au lendemain. 

Le premier interlocuteur de la Mischn4 doit etre R. Meir, lequel dit ^ : Si 
une date (de la Meghillath Taanith) se termine par les mois « le deuil est 
interdit », il est defendu k plus forte raison de jettner; mais s'il est dit que 
« le jeiine est interdit », le deuil est permis ; en fin si la date finit seulement 
par <c il ne faut pas », sans aucune addition, il est entendu que le jeiine (seul) 
est difendu. R. Ydna dit que le titre de cette liste est ainsi formula : c Voici 
les jours, pour une partie desquels le deuil mSme est interdit, et pour une 

1. J., tr. Moid qaton, HI, 1 (f. 81«). 2. Liste des journ^es comm^moratives de 
fsdu heoreuz pour IsraSI, k c^l^brer par Tabstention du deuil. 3. Ci. ci-aprte| tr« 
MegkUla^ 1, 4 (f. 7(K) ; et Rouleau das je^Uies^ § 1 et suiv. 
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autre partie le je6ne seul est inlerdit. » Selon R. Simon b. Gamaliel, Tex- 
pression « en lesquels » qui se trouve deux fois dans ce titre a pour but de 
nous apprendre que parfois c'est permis la nuit, et d^fendu le jour. Ainsi il 
a 6t6 enseign^ (dans ce m^me document, ou Rouleau) : si un homme a assu- 
me sur lui de jedner plusieurs jours, il se retirera k Tombre de ces solennit^s 
(devra s*abstenir du jedne s'il coincide avec les joum^es comm^moratives). 
C'est que, ajoule R. Yoss6 b. R. Aboun, un tel jedne devra avoir ^te assum6 
dis la veille au soir (dans la priere). Ceci est conforme i Tavis de R. Zeira au 
nom de R. Houna ^, disant d'en mentionner Tobjet, de la meme fagon qu*a 
la nuit pr^c^dant le sabbat on signale la solennite (dans la 4* section de 
Yamida). 

Lorsque la Mischn^ ^ dit qu*il est permis de faire laleclure d*Eslher des le 1 1 
Adar (ce qui entratne le jetlne), c'est selon R. Yoss6 de notre mischni qui Tin* 
terdit a la veille de tels jours (car, le 13 etant aussi c616br6^ ce serait impos- 
sible le 12) ; ou 11 s'agira de la date du 12, selon R. M6ir, qui permet le jeilne 
k la veille de ces journ^es comm^moratives. Mais comment expliquer cette 
hypothese de R. M6ir, de pouvoir jedner le 12 Adar, puisqu'il a 6t6 dit ^ que 
c'est le jour commemoratif de la mort de Trajan ? Cela ne fait rien, r^pond 
R. Jacob b. Aha, puisque cette journ6e a 6t§ abolie le jour oxi Julien et Pap- 
pus furent tu^s^. Le 13 Adar est le jour commemoratif (de la d^faile) de Ni- 
canor. En voici Torigine : un gouverneur representant du pouvoir grec (dea 
Seieucides), sur le point de se rendre k Alexandrie, passa par Jerusalem, 
blasph^ma, insulta et injuria le Temple, en disant : « Lors de mon retour en 
paix, je renverserai celte tour. » II fut combattu par un membre de la famille 
des Macchab^es^ qui, apr^s avoir disperse I'arm^e 6trang&re, arriva aa char 
de Nicanor, lui coupa la t6te et les mains, les cloua sur un poteau et ^crivit 
au-dessous : « La bouche qui a parle de Dieu avec insolence et la main qui 
qui s'estetendue avec orgueil centre Jerusalem sent ici suspendues sur cette 
perche (contus). » Selon Tavis de R. Meir, il est juste d'interdire la veille 
d'Esther, ou le 13, en disant que c'est le jour de Nicanor (puisqu'il autorise 
d'ordinaire les veilles des fSles) ; mais d'apres R. Yosse qui interdit les veilles 
de f6te, k quoi bon parler de Tinterdit en raison du jour de Nicanor? Cela ne 
va-t-il pas sans dire k tilre de veille de la f^te du 14 7 C'est que ce docteur 
vient enseigner I'interdit de se livrer m§me au deuil (sans parler de jedne). 
II n'y a pas non plus k objecler centre R. M6ir que des le 12 le jeiine doit 
£tre interdit, en raison du jour commemoratif de la mort de Trajan, puisque 
R. Jacob b. Aha a d^ja dit que celte journee a ei6 abolie le jour oh Julien et 
Pappus furent tu^s. 

Le 14 et le 15 Adar, c'est la f^te de Pourim (d'Esther), pendant lesqueh on 
ne doit pas se livrer au deuil, ni le 16 de ce mois, oil Ton commen^a k MiQer 

1. V. J., Ir. BerahMthy IV, 3 (t. I, p. 84). 2. Tr. Meghilla, 1, 1. 3. Mrgki" 
lath taanithy k cette date. A partir de ce §, cette chronkfae est sonvent cit^e. Cf« 
casaistique, dite Gib'ath Saul, no 29* 4. GmtZ| IV (2« M.)^ 446 ; Derenbourg, 
ffmi,^\Q*i p. 422. 
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les murs de Jerusalem. Selon R. Meir, on comprend qu*il faille interdire la 
jouroee du 16 ; mais selon R. Yosse, qui interdit la veillo et le lendemain, k 
quoi bon en parler ? N*est-elle pas dej& interdite k litre de lendemain da 15 T 
On nous fait savoir qa'il est mSme interdit de s'y livrer au deuil (outre la 
defense de jetliner prescrite par R. Yoss6 seul). Le 17 du m&me mois^, les 
palens s*^taient lev^s centre les restes des Soferim (scribes, savants) dans le 
pays de Chalcis et des Zabed6ens, et Israel fut delivr^. Cette joum^e doit £tre 
indiquSe comme interdite d'apres R. Meir (qui, saus cela, autoriserait le 
jeiloe) ; mais k quoi bon en parler selon R. Yoss^, qui defend toujours les 
lendemains de fete? En effet, dit R. Yossa, Fenum^ration de la liste en 
question ne vient ni conOrmer, ni inGrmer, soit Favis de R. Meir, soit celui 
de R. Yoss^, mais seulement ^tablir en quels jours Israel a 6t6 favorise de 
miracles. Ce qui prouve qu'il en est ainsi, c'est que cette liste commence 
ainsi : « Depuis le 1** Nissan, on obtint que le sacrifice quotidien filt pay6 
par le tr6sor du temple, le deuil fut interdit. Or, est-ce que le deuil ou le 
jetlne n*est pas interdit k toute n^om^nie? Cest done dit en vue seule de 1*6- 
numeration. Comment se fait-il qu*& la veille et au lendemain des sabbats, ou 
autres jours de fSte, il soit permis de jetlner ? D'oti vient cet alldgement 
pour ces derniers jours, et plus de s6v6rit4 pour les joum6es comm^mora- 
tives ? C*est que ceux-l&, institu6s par ordre biblique, n*ont pas besoin d*dtre 
renforc6s ; tandis que lesdites joum^es institutes par les rabbins ont besoin 
de ces precautions'. Celles-ci, toutefois, ont subsists aussi longtempsque 
Ton a observe les fgles visees dans ladite chronique ; mais depuis leur abolition, 
on ne tient pas non plus compte de la veille ni du lendemain. R. Hanina 
et R. Yonathan disent tons deux qu*elle est abolie 3, et c'est aussi Tavis de 
R. Aba et de R. Simon, ainsi que de R. Josu6 b. Levi. R. Yohanan dit : hier 
encore, j*enseignais le fait qu*a Lod il etait arriv6 un jour de prescrire un 
je^e pendant le temps correspondant k la fete des Machabtes (preuve d*abo- 
lition de cette liste de journtes) ; Ton dit aussi que R. Eliezer se livra au deuil 
en Tun de ces jours, et que R. Josu6 alia se baigner. Allez faire penitence, 
leur cria R. Josu6, d*avoir jeCln6 en de tels jours : comment done est-il ad- 
missible que cette liste soit abolie ? On pent r6pondre, dit R. Aba, qu*eile est 
abolie en g6ntral, sauf pour les journtes des Macchabees et d*Esther * qui ont 
persists (et pendant lesquelles on avait eu tort de jeiin^r). Les paroles sui- 
vantes des rabbins prouvent bien Fabolition de ces journees commtmoratives : 
R. Yonathan jeiinait k chaque veille de nouvel-an ; R. Aboun je^ait tons les 
vendredis; R. Zeira jeilnait jusqu'i 300 jours par an, et selon d'autres, il alia 
jusqu'au total de 900, sans avoir tgard aux solennit6s indiqutes par cette 
chronique. Aussi R. Jacob b. Al>a recommanda aux professeurs, si les femmes 
venaient les consulter pour savoir en quels jours le jeiine est permis, de r6- 

1. Derenbourg, ibid., p. 99 et n. 2. J., tr. Jebarndth, tt, 5 (f. 10»); tr. 
KethouMlh, XI, 7 (f. 3**). 8. Cf. J., tr. Nedarim^ VIU, 1 (f. 42*). 4. Cf, B., 
fiQ$ck ha^schanay 19* 
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poodre qae c^est permis tous les jours en dehors des sabbats, des fetes et des 
iieoni6nies, des demi-fdles (& P&ques et Souccoth), ainsi que les jouruSes des 
Macchab^es (Hanouca) et d*Esther (Pouriro). 

iS (9). En principe, on n'imposera pas de jedne public un jeudi, afin 
de ne pas nuire k Tapporl desdenries sur le march^ (qui a lieu ce jour) ; 
mais la s^rie des 3 premiers jeAnessera dispos^e par:lundi,jeudi, lundi, 
etla 2® s6rie de mftme.Selon R. Yossi, commeonne doit pas commencer 
un jeudi, on ne consacrera pas ce jour ni au deuxi^me jeQne, ni au 
dernier. 

14 (10). On ne doit pas fixer de jeAne public aux jours de n^om^nie, 
ou de la fete des Macchab^es, ou d'Estber; si cependant Ton a commencd 
une s^rie de jeAnes dont Tun coincide avec une de ces solennil^s, on ne 
rinterrompra pas, selon R. Gamaliel. R. Meir dit : bien que R. Gamaliel 
soit d'avis de ne pas interrompre une telle s&rie de jefknes, il reconnalt 
que Ton ne devra pas je&ner ces jours en entier, pas plus qu'au 9 Ab 
s'il est un vendredi. 

Simon b. Aba raconte ^ que lorsqu'on pr^senta i, R. Yohanan (pour avoir 
son avis) un fait en litige entre R. Yoss6 et son interlocuteur, il se pronon^a 
d'apres le premier rabbin. R. Eleazar s'en affligea, trouvant fdcheux de de- 
laisser un avis anonyme pour celui d*un homme seul (R. Yoss6); mais lors- 
qu'il entendit professer i'avis du pr6opinant par R. Hiya au nom de R. Meir, 
il s'6cria : ce v6n6rable vieillard (R. Yohanan) a bien fait de professer un tel 
avis, car il connafl le sujet k fond (sachant que Tavis oppos6 est aussi isol^). 
Mais, demanda R. Mena, en presence de R. Judan: R. Hiskia ou Abahou n*a- 
t-ii pas dit au nom de R. Eliezer que parlout oix Rabbi a d*abord cnseigne une 
r^gle en discussion, puis il a ^mis un avis anonyme, ce dernier pr6do- 
mine ? (Pourquoi done a-t-on dit d'adopter Tavis oppose de R. Yoss6 ?) II 
se pent, fut-ii r^poodu, que ce ne soit pas Rabbi qui ait enseigne le di- 
saccord d'avis ; peut-etre 6tait-ce un autre. Mais alors, fut-il objects, 
il devrait k plus forte raison en ^tre de mdme? Car, lorsqu'on sait que 
Rabbi a enseign6 d'abord une regie en discussion, puis a emis un avis 
anonyme, ce dernier predomine ; k plus forte raison doit-il en 6tre de 
mSme lorsqu'on ignore qui a profess6 le premier avis, et que Rabbi a 6mis 
Tavis anonyme ? De mdme R. Hiskia, R. Jacob b. Aha, ou R. Simon b. Aba 
au nom de R. flliizer dit que mSme au cas od d*autres ont profess6 Tavis en 
discussion et Rabbi a imis Tavis anonyme, ce dernier Temporte? Pourquoi 
done R. Yohanan enseigne-t-il d*admettre Tavis d'un homme seul (de R. 
Yoss6)? 11 est vrai, r6pond R. Samuel b. Yanai* au nom de R. Aha, que Tavis 
anonyme Temporte, lorsqu'il n'est pas question en mSme temps d*une discus- 
sion sur les avis ; mais lorsque cette derni^re a ete exprimie apres Tavis anp- 



1. J., tr. Meghitla^ 1, 4, et Ycbam6th^ IV, 10 (f. 6>>). 
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nyme, celui-ci ne predominera plus ^. R. Yoss6 b. R. Aboun ajoute encore au 
nom de R. Aha que Tavis anonyme Temporte s'il s'agit d*un homme seul con- 
tre un autre seul, mais doq s'il s'agit d'uo seul conire plusieurs autres sages. 

On appelle « avoir commence une serie de jeOnes » (§ 14), dit R. Aba, dis 
que Ton a jeiin6 un jour ; selon R. Yosse, il fautdejA avoir jeiine 2 jours. En 
fait, on suit Tavis de R. Aba — 

On a enseigne ^ : lorsque le jeiine du 9 Ab se trouve §lre un vendredi, il 
faut avant la nuit manger au nioins la valeur d'un oeuf et boire un verre, aQn 
de ne pas entrer au comnaencenaent du sabbat a Tetat affaoQ^ ; tel est Tavis de 
R. Juda ; selon R. Yoss^, on jeiinera la journ6e complete. R. Zeira dit au 
nom de R. Juda, ou R. Aba, R. Imi b. Yehezqel au nora de Rab, que ce der- 
nier avis doit servir de r^gle. Pourquoi alors ne pas dire simplement que Ton 
^rige Tavis de R. Yoss6 k Tetat de regie ? C*est que, selon une version, Tavis 
de R. Juda a ^16 confondu parfois avee celui de R. Yoss6 (quant k leur dis- 
cussion au sujet du jeiine public). Selon d'autres sages, R. Zeira dit au nom 
de R. Houna que m6me un individu isol6 qui se serait impos6 un jeClne le 
vendredi, devra je(iner ce jour entier. Ainsi R. Bivi s'assit devanl R. Yossa 
(qui jednait dans ces m^mes conditions), et, pour savoir par lui quelle ^tait la 
regie en ce cas, lui demanda si c'6tait le moment de manger un pen. Attends 
ton arriv^e k la maison, lui dit R. Yossa. II fait presque nuit, repliqua 
R. Bivi. Nous sommes encore dans le jetlne, lui fut-ilr6pondu. Au besoin, lui 
dit le premier, j*ai aupr^s de moi des lupins (de quoi goiiter); puis R. Yossa 
finit par lui dire : il faut achever la journee entiere, selon Tavis de R. Yoss6. 



1. L'ordre des jeAnes tel qu'il a prescrit auparavant est applicable 
au d6faut de pluie. Mais s'il survient des changements filcheux dans les 
pousses des champs * , il faut de suite sonner du cor (et appliquer aux jeiines 
les siveritSs des demiers jours). II en sera de mSme si en tre les pluies 
il y a une interruption de 40 jours; car c*est la pluie de la secheresse*. 

Par application immediate du jedne severe, dit Rab, on entend une s^rie k 
commencer des le lundi, le jeudi et le lundi suivant. Si un changement 
fftcheux est survenu le lundi, commencera-t-on k jeiiner des le jeudi suivant? 
Non, dit R. Zeira — 

On a enseign6 ' : Comme on sonne du cor pour d6plorer la mauvaise issue 
des semailles k n*importe quel jour de la semaine^ on procedera a la mdme 
o6r6monic en ce cas la 7* annee agraire ou de repos pour deplorer le d6faut 

1. Cf. J., ir. Sdta^ VI, 1 (f. 20<>). 2. Suit un passage traduit au tr. BerakhdLh, 
IV, 1 (t. I, pp. 77-8). 3. B.» tr. 'EroubiUy 41^. 4. Si au lieu de bl^ il pousse 
des cbardons. 5. V. tr. Abdth^ V, 8. 6. Suit une phrase traduite tr. Rosch 
ha-schanay III, 5, fiu (ci-dessos, p. 89). 7. Tossefta k ce tr., eh. 2. 8. Bien 
qa'en ceUe ann^e on ne r^coltera rien. 
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de nourriture des autres. Par les « autres », disent les compagnons d'etudes, 
on entend les paiens voisins (qui souffriraient de cette disette) ; selon R. Zeira, 
on entend par Ik ceux qui sont soupgonnesde colliver la terre en cette annee. 
Ce dernier avis est confonne a celui de Rabbi, et celui des compagnons 4 
Tavis de R. Pinhas b. Yair. Or, on barbier ayant un jour consomme des 
fruits de la 7^ annee ^, on Tamena devant Rabbi pour le condamner. Que vou- 
lez-vous i ce pauvre homme, dit Rabbi ; c'est ftiute d'autres vivres qu'il a pris 
ces produits (il faut en avoir pitie). Les compagnons, au contraire, suivent 
Tavis oppose de R. Pinhas, qui interdit d^userdes produits du sol la 7* annee, 
mSme de nos jours — K 

2. Si la pluie est tonib6e d'une fa^n propice pour les produits de la 
terre, non pour ceux des arbres, ou pour les arbres, non pour les pro- 
duits de la terre, ou pour tous deux, mais non d'une fafon appropri^e 
aux citemes, aux puits, aux cavemes, on proc^dera aussitdt i la sonne- 
rie du cor (avec le c6r^monial des jeiines sevferes). 

3. De m&me s'il arrive qu'une ville n'a pas re^u de pluie, comme il est 
6crit (Amos, IV, 7) : fai fait pleuvoir sur une vilUj non sur telle autre ; 
une parlie a ite arrosie de pluie^ et la partie qui n'a pas eu de pluie, 
est dessichie, les habitants de cette ville devront aussitdt jeAner et sooner 
du cor (avec c6r6monial sivfere) ; ceux des environs devront aussi jeflner, 
mais sans faire sonner le cor (moins grave) ; selon R. Akiba, ces der- 
niers feront sonner du cor, mais ne jeAneront pas. 

La pluie propice k la terre seule est celle qui tombe doucement ; celle qui 
profile davantage aux arbres est celle qui tombe fort, et si la pluie tomb6e 
sufQsamment pour les uns et les autres, est encore insurfisante pour la con- 
servation, en citerne, on imposera aussitdt un jeAne s6vere. On a enseign^ : 
on soUicitera une pluie avantageuse pour les arbres lorsqu*eIIe n*est pas tom- 
b4e jusqu*&la derni^re quinzaine qui precede Piques (dernier moment utile a 
la floraison) ; et on la sollicitera pour la conservation dans les reservoirs si elle 
est insuffisante jusquW 15 jours avant Pentec6te. Puisqu'il en est ainsi, 
pourquoi ne pas la soUiciter aussi apres celte epoque 7 C'est qu'& parlir de la 
ce serait un miracle, et Ton n'en soUicite pas par la voie du jeiine. R. Bera- 
kbia on R. Helbo Papa dit au nom de R. Eleazar : parfois la pluie tombe eu 
favour d'un homme, ou seulement pour une herbe, ou pour un champ. Ces 3 
points sont exprimes dans un mdme verset, disant (Zakharie, X, 1) : // vcyus 
donnera une pluie abondante, d rhomme^ de V herbe, au champ 3. Or il est 
dit : k un homme, non a plusieurs ; et : de Therbe, non des herbes ; enfin : 
au champ, non dans les champs. 

R. Simon dit: dans le verset d*Amos precit^ (§ 3) la derniere expression 

1. Apr^s la destruction de Jerusalem. 2. Suit un passage traduit tr. Demaly 1, 
3 (t. n, p. 131). 3. On traduit d'ordinaire : c k cbacun de Fherbe dans son 
champ ». Y. Rabba k Uvit., ch. 35. 
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superflue a pour but dHodiquer que parfois le m^riie d*un seul champ provoquera 
la pluie. Pour A causes ^ lapluie tombe de haul (au lieu de coulerde source) : 
i. i cause des gens violeuts (qui seraient dans le cas de d^toumer les cours k 
leur prolli exclusif),2. pour que la chute de Teauentratne rimmondice, 3. pour 
que le sup6rieur (I'arbre) boive comme Finferieur, pour que tons s'habi- 
tuent k lever les yeuxau ciel. Gr&ce k 3 objets, lapluie arrive : en favour de la 
terre, de la charit6, des douleurs, tons 3 exprimfa en un mfime verset (Job, 
XXXVII, 13) : // la fait trouver, soU pour s'm servir de verge, soil pour 
rendre la terre fertile, soit pour exercer sa charitS. Par la faute de i pech6s 
lapluie est retenue : 1. par la faute des idol4tres, 2. par ceux qui commettent 
desincestes, 3. par les assassins, 4. parceux qui prescrivent enpublicles bonnes 
CBuvres et ne donnent rien. La l** faute estpr6vue en ces termes (Deuter. XI, 
16) : GardeS'VOus que voPre cceur ne soit siduit, que wus ne vous ditoumies 
et n'adoriez des dieux itrdngers. Apris quoi il est dit (ib. 17) : La colire de 
VEtemel s'enflammera contre vous, le ciel sera ferme, et il n'y aura pas 
de pluie. Au sujet du 2* p6ch6 il est dit (J4r6mie, III, 2) : Tu souilles la terre 
par tes prostitutions et tes crimes ; en punition de quoi il est dit (ib. 3) : 
Les pluies ont iti retenues, et il n'y a pas eu de pluie d'arrUre-saison. 
Au sujet du 3« p4ch6, il est dit (Nombres, XXXV, 33) : Car le sang souille la 
Usrre, ce que Ton interprete en ce sens que le sang verse provoque la colore 3, 
sur la terre (en la privant de pluie). Enfin, au sujet du dernier, il est dit 
(Pro V. XXV, 1 4) : celui qui se vante d'une fausse liberality est comme les nuies 
et le vent qui sont sans pluie. Ce qui donne la pluie porte 5 noms : vapour, 
nu6e, nuage, nue, 6clair. Pour le 1" il est dit (Genese, II, 6) : une vapeur 
s'ilive de la terre. Du 2* nom (Utt6ral. ipais), on pent dire qu'il epaissit le 
firmament, selon ces mots (Exode, XIX, 9) : Je viens auprbs de toi sous tm 
nuage Spais. Le 3* nom nous indique {*anaw pour 'anon) que les creatures 
doivent 6tre modestes Tune pour Tautre. Le 4* rappelle que la Providence (par 
la fertilite) fait des propri6taires de vrais princes selon ces mots (Ps. CXXXV, 
7) : il fait monter les nuies du bout de la terre. Enfin le 4^ nom indique que 
le passage. d*une nuee donne des clart6s^ au firmament, selon ces mots (Za- 
charie, X, 1) : Dieu qui fait les nuages (ou eclairs). — « Les habitants des 
environs, dit la Mischn&, jedneront sans sonner du cor, » comme il est dit 
(ci-apr6s § 4) qu'au jedne du grand pardon on procede de m^me. R. Akiba 
present Tinverse, de sonner du cor sans jeiiner; c'est le ceremonial usit6 le 
jour du nouvel-an. 

4. La ville od a ^latS la peste, ou une ruine, devra jeuner et sonner 
du cor. Les habitants des environs jeAneront aussi, mais sans sonner du 
cor; R. Akiba au contraire leur present de sonner du cor sans jeCkner. 

1. v. Rabbai Gen^e, ch. 13; sur Nombres, cb. 8. 2. Gf. B., tr. Yebamdth, 
78b. 3. Le mot *)^n (souiiler) a d^composS par Tez^g^te en V)K \n : poser 
(susciter) la colire. 4. Jeu de mots sur le double sens de K^&), i° nuie^ 
2^ prince. 5. Jeu de mots analogue. 
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Une peste sarvenue a Cippori oe p6aetpa pas dans la pae qu'habitait H. 
Hanina. Les habitants dirent : est-il juste que, par ce vieillard qui habite en 
paix au milieu de yous, tout son voisinage soit a Tabri de repiddmie, tandis 
que toute la contr^e en soufTre? (et il n'intervient pas?) R. Hanioa se leva 
alors et dit aux assistants : Au temps de Zimri, 24000 isra61ites perirent 
(sans que le merite de Molse ait pu les sauver), tandis que de nos jours, oik le 
nombre de ceux qui ressemblent a Zimri est tr^s grand, vous ne devez pas 
vous ^tonner de Textension 4u mal. Un jour, faute de pluie, le jeilne public 
fut impost ; mais la pluie n'arriva pas. R. Josue imposa ce jeiine au midi, et 
r^ussit dans ses supplications, tandis qu*a Cippori ce fut sans succes. Les 
habitants de cette ville dirent alors : R. Josue b. Levi a oblenu de Teau pour 
le midi, tandis que R. Hanina Ta empSch6e de tomber i Cippori. II adonc fallu 
instituer un 2^ jeiine, pour lequel on (it chercher R. Josue b. L6vi, le priant 
de venir jedner avec cette communaut^ ; malgr6 cela, la pluie n^arriva pas. 
II se leva alors et dit aux Odeles : ce n est pas R. Josue b. L^vi qui a fait 
venir la pluie au midi, ni R. Hanina qui Ta emp^ch^e de tomber a Cippori ; 
mais les habitants du midi ont le coeur ouvert, ils ^content les paroles de la 
Loi et s'humilient, tandis que ceux de Cippori ont le coeur dur, et, tout en 
^coutant la parole divine, ne veulent pas s*humilier devant elle. En rentrant, 
il leva les yeux au ciel, et voyant Tair tr6s pur, il s'ecria : en sera-t-il tou- 
jours ainsi ? Aussitdt, la pluie survint. II fit alors le voeu de ne plus jamais 
s'exprimer ainsi ; car, dit-il, je ne saurais empScher un creancier de reclamer 
ce qui lui est dd (ni les punitions celestes d'etre infligees aux impies). 

R. Zeira dit au nom de R. Hanina ce que doivent fairo les grands person- 
nages du temps, le grand public devant dtre seulement jug6 d'apres la majo- 
rite. Or, on trouve que durant les 38 ans du sdjour d'Israel au desert, ce 
peuple mis pour ainsi dire au ban n'a pas parle k Moise^ comme il est dit 
(Deut6r., II, 16) : lorsque to'us les gem de guerre eurerU cessi de mourir au 
milieu du camp, etc.; apres quoi, il est dit (ib., 17) : Dieu me parla en ces 
termss. R. Jacob b. Idi dit aussi au nom de R. Josu6 b. Levi ce que doivent 
faire les grands personnages du temps, pour que le public soit juge seule- 
ment d'apres la majorite ; or, on trouve que si Israel au mout Carmel ne 
s'^tait pas 6cri6, sur Tavis d'Elie (I Rois, XVIII, 39) : VEternel est Dim, 
VEtemel est Dieu, le feu ne serait sans doute pas descendu du ciel pour con- 
sumer les sacrifices. 

R. Josue b. Yair dit au nom de R. Pinhas b. Yai'r ^ : Dieu mit au monde 3 
creatures, et en eut ensuite regret, savoir les Chaldeens, les Ismaelites, et le 
mauvais penchant. Des Chaldeens, il est dit (Isai'e, XXllI, 13) : void le pays 
des Chaldeens ; ce peuple n'est pas ; c'est-i-dire il eiit mieux valu qu'il n'ait 
jamais et6. Des Ismaelites il est dit (Job, Xll, 6) : Les tentes^ des voleurs 
prosp^ent, et ceux qui • irritent le Dieu fort sent en silrete, et Dieu lew 

i. B., tr. Baba bathra, 121b. 2. B., tr. Soucca, 22b. 3. Par nomades s^- 
joomant sous des tentes, on d^signe en g^n^ral les Arabes, 
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remet tout erUre les mains (derni^re expression pouvant exprimer le regret). 
Du mauvais penchant*, H est dit (Michee, IV, 6): En ce temps /d, dit Vi- 
temelje rassemblerai celle qui itait boitei^e (Israfil affaibli), je recueillerai 
celle qui avait ltd chassie et ce que favais fait d tort (litteral. celle que 
favais affligee). Or, R. Berakhia, R. Aba b. Cahana et R. Josu6 b. Yair, au 
nom de R. Pinhas b. YaVr, conclut des derniers termes de ce verset qu'ils 
Equivalent k un regret. — R. EUEzer, ayant prescrit un jeQne un jour de 
secheresse, n'eut pas de succes dans ses prieres; R. Akiba, au contraire, 
Tayant prescrit de mSme, vit sa priere exaucEe (et la pluie toraber). Ce der- 
nier (voulant obvier i une coroparaison f&cheuse) dit aux assistants : A Taide 
d*une parabole, je vals vous expliquer ce cas special : un roi avait 2 Giles, 
Tune effrontee, Tautre modeste ; chaque fois que la premiere se presentait 
devant lui, il donnait I'ordre de lui accorder tout ce qu*elle d^sirait afin 
qu*elle s*en aille; lorsque Tautre se presentait devant lui, il se retenait de la 
satisfaire, tant il avait de plaisir k entendre sa voix suppliante. Mais est-il 
permis de se rabaisser ainsi en public? Oui, dans un but de glorification 
divine, pour ne pas laisser supposer qu'un d6faut de R. Elifeer aurait suscit6 
son insucc^s. R. Aha observa les 13 jours de jeCine (presents au ch. I), et il 
ne tomba pas de pluie. Lorsqu*il rentra chez lui, un Samaritainle reacontra et 
lui dit (ironiquement) : Rabbi, tords ton foulard de la pluie. Par la vie de cet 
homme, s'Ecria Rabbi, les cieux feront des miracles, Tannee sera prospfere et 
cet homme ne survivra pas. En efiTet, le miracle pr6dit fut accompli, Fannie 
devint prospere, et le Samaritain mourut. A ce fait, le peuple (raillant a son 
tour) disait : voyez le lit de cet homme expose au soleil. 

« Les gens des environs, est-il dit, jeiinent sans sonner du cor » ; car tel est 
Tusage au jour du grand pardon « R. Akiba au contraire prescrit de sonner 
du cor, sans jeiiner» ; car c*est \k le ceremonial observe au jour du nouvel-an. 

5. On reconnait que la peste a delate dans une ville, si dans une 
localite de 500 &mes 3 personnes sont merles en 3 jours consecutifs. 

R. Levi compare ce verset (Deut., XXVIII, 21) VEtemel Vattachera la 
peste^ k une femme qui attache 3 pains Tun a Taulre (de meme, en cas d*epi- 
demie, s'il y a 3 deces suivis); mais si la ville est plusgrande, faut-il une 
autre mesure ? On pent repondre k cette question d'apres ce qui suit : la ville 
fAt-elle grande comme Anlioche, s'il y a eu 3 deces en trois jours consecutifs, 
c*est une epidemie ; done, la mesure est la mSme pour toutes les villes. 

Quant aux mines (§ 4), elles sont graves (devant entrainer le jei\ne), s*il 
s'agit de maisons solides, non de celles mal edifiees, on trop vieilles ; de 
mftme, la mortalite devient grave si elle atteiut de jeunes personnes, non si 
elle sevit parmi les vieillards. On a enseigne : la diphterite (iaxipx) est epi- 
demique, quelqu*infime que soit le nombre. S'il y a 2 deces par la peste et un 
par Tangine, quelle sera la regie? Quelle question est-ce Ik, fClt-il replique, 

i. Rabba k Gentee, ch. 34; 4 Nombres, ch. 13. 2. Gi-dessQs, § 3. 
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puisque Tangine est ^pidemique mSme en un cas ; et, s*il y a de plus 8 cas de 
peste, cela ne va-i-il pas sans dire? Non, si apris avoir prie 4 cause de 
TaDgine elle a cess6, et qu'ensuite il y a eu 2 d^ces par la peste et iin cas de 
retour de TaDgine, quelle est la regie ? (question non r^solue). 

6 (5). Pour les fleaux suivants, on sonne du cor en tous cas : pour le 
dess^hement des vig^taux, pour la nielle, pour Tinvasion des diverses 
esp6ces de sauterelles, pour rarrivee des bStes fauves, ou d^une arm^; 
on sonne do cor, parce que ce sont des plaies contagieuses. 

R. Hama b. Ouqba dit au nom de R. Yosse b. Hanina : on sonne du cor en 
voyant la maladie (plaga) dans le lin, comme il est dit (J6remie, V, 30) : la 
divasiation et Vhorreur itaient dans le pays. R. Samuel b. Nahman dit au 
nom de R. Yonathan : on sonne le cor si une plaine est dess^chee, selon ces 
mots (Job, XXX, 28) : Je marche triste, sans soleil ; je me live^ je crie en 
pleine assemblee (invoquant Dieu en cas de malheur). R. El^azar dit^ : ho- 
nore ton m6decin avant d*avoir besoin de lui, selon ces mots (ib. XXXVI, 19) : 
Ferait'il quelqw cas de les richesses, ni dans la peine ni de ceiix qui 
ont la puissance. K. Yohanan et R. Simon b. Lakisch different d*avis au sujet 
du sens de ce verset : Tun dit que si la priere se trouve r6glee d'avance, on 
n*aura pas d*envieux (d'accusateurs) en haut^ mais tous soutiendront ta force 
(t'appuieront), selon les demiers termes de ce verset. L'autre dit que si tu 
regies la priere d'avance, n'aie pas la bouche serr6e (r6citant machinalement), 
mais ouvre-la largement (epanche-toi), etje la rempUrai (Ps. LXXXI, 11). 
La plaie dite de la sauterelle s*applique k toute gent aii^e qui ronge. Une 
espice est appel^e Hasal, parce qu^elle d^vore (hasal) tout le champ ; une 
autre se nomme GdbaX, parce qu'elle r6clame (Gaba) ce qui est dO au 
mattre (punit Timpie). La bSte fauve n^est pas seule consider^e comme plaie ; 
11 en est de mSme d'un animal domestique qui aurait la rage, car il est arrive 
autrefois mdme en Palestine, que des morsures d*&nes ont provoqu^ la mort 
ainsi qu'une morsure de bceuf (enrage). Enfin, ce n*est pas seulement une 
arm6e allant en guerre qui est une plaie, mais m^me celle qui passe paciGque- 
ment, puisqu'on sait qu*au temps de Josias une telle travers^e fut ^galement 
meurtriere (II Rois, XXIII, 29). 

7 (6). D est arriv^ que des vieiUards ayant quiltd Jerusalem pour se 
rendre dans leurs propri^t^s et ayant vu dans la campagne d*Ascalon une 
place du champ dessichte, de quoi fournir une cuisson de four, le jeAne 
public fut institu^. Le lendemain, un autre jeOne fut pfescrit, parce que 
2 enfants avaient 6i& d6vor£s par des loups de Tautre c6t6 du Jourdain; 

1. a. B., tr. Synhidrin, 44b; Rabba & Exode, ch. 21; B. Sirah, XVIH, 10. 

2. L*ez^6te, ponr dire qu'il faut prier avant I'arriv^ du mal, invoqne cette expres- 
sion ambigae, que Ton peat traduire c dans la peine » (en supposant la pr6- 
sence d'an pr^fize) ; mais le seps r^el de ce root entier est : matiire pricieu$e^ or. 

3. Sifrl, section Haminou^ vfi 321. 
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sdon R. Yoss^, un tel jeAne fat present, non qae des enfants aienl ^td 
ddvorSs, mais pour la vue des loups. 

La inesure indiqu^e comme representant la valeur d*uQe foumto est pres* 
crite pour un dessSchement en une seule place ; mais si Ton en coDstate en 
plusieurs endroits, si mSme le total est moindre que cette mesure, c*est consi- 
ders aussi comme une plaie entratnantle jedne. — Quant ice que ditR. YossS 
de la vue des loups (comme fait grave), dit R. Mena, il s*agit du cas oil Tun 
court aprSs Tautre. Selon R. Yoss6 b. R. Aboun, des qu*on les voit dans un 
endroit qui ne leur est pas habituel (en un lieu habits), c*e8t un il6au qui exige 
un jeOne. 

8 (7). Pour les faits suivants, on sonne du cor, m6me le samedi : 
pour une ville assi<igee par des paiens, ou inondde par un fleuve, ou un 
bateau en danger de naufrage sur mer. Get appel du cor, dit R. Yossd, 
servira k obtenir Taide des habitants, non k les convoquer un tel jour 
pour la pri6re. Selon Simon de Teman, on sonne aussi du cor le samedi 
pour la peste; mais cet avis n'a pas Ste admis par les sages. 

9 (8). En gSndral, pour toute calamity que Ton voudrait voir detour- 
nSe du public, on sonne du cor, sauf en cas d'exc^ant de pluie (causant 
des peines inutiles). 11 est arrive que Ton pria Honi, le faiseur de cer- 
cles, d'interc6deraupris de Dieu pour obtenir de la pluie. Allez, dit-il, 
faites rentrer les fours servant k rdtir Tagneau pascal (ou : cuire 
Tazyme), qu'ils nefondentpas sous Teau (tant il itait certain du succSs); 
mais, malgrd sa priire, la pluie ne tomba pas. II traga alors un cercle, 
se plafa au milieu et dit : Maltre de Tunivers, tes enfants ont mis leur 
coniiance en moi, jugeant que je suis un de tes familiers; je jure par 
ton grand nom que je ne soilirai pas dlci jusqu'i ce que tu aies pitid de 
tes enfants. Des gouttes de pluie commencirent alors k tomber. Ce n'est 
pas Ik ce que j'ai demand^, s'^ria-t-il, mais de quoi remplir des puits, 
des citernes et des grottes. La pluie tomba alors k torrents. Cq n*est pas 
ainsi que je la desire, dit-il, mais une pluie agr^ble, de benediction et 
de favour. La pluie tomba alors reguliirement, en telle quantity que les 
Israelites durent se rendre de Jerusalem k la montagne du Temple pour 
echapper k Tinondation. Comme tu as prie pour que la pluie vienne, lui 
dit-on alors, supplie qu'elle cesse. Allez voir, leur repondit-il, silapierre 
des Toim * a disparu sous reau(elle reparaltra). 

Selon Rab, Tappel 4 exprimer le samedi consiste, non k sonner du cor, 
mais a dire : « Exauce-moi, Eternel, exauce-moi ». Cet avis est contredit par 
la Mi8chn&, qui dit : « L*appel du cor, selon R. Yosse, servira 4 obtenir Taide 
des habitants, non k les convoquer en ce jour pour prior ; » done, selon le 

1 . LitteraL des 4gar4s^ on der objets perdas. Y . Prnie Urmittte^ 1870, pp. 188-141 . 
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pr^opinant, cet appel sert aussi pour se r^unir k prier. — * Lorsque des armies 
vinrent k passer dans la ville de L^vi b. Sisi, celui-ci prit un rouleau de la 
Loi et monta sur le toil, disant : Maitre de TuQivers, si uo seul mot de ce 
livre est annuls, que ces geus de guerre penStrent ici (avec leurs maux) ; si 
non qu'ils parteot d*ici. Aussit6t aprSs, on se mit k les chercher, et on ne les 
trouva plus. Une autre fois, son disciple voulut agir de m^me; sa main fut 
dessech^e (paralys^e), mais les soldats parlirent (il fut exauce); le disciple de 
son disciple agit aussi de mfime ; sa main ne fut pas dessechee, mais les sol- 
dats ne partirent pas. Cela revient k dire que les fous sont preserves de tout 
accidents comme la chair morte ne sent pas le fer — 

Comme dans Thistoire de Honi (§ 9), il est question des fours de P4ques, 
cela prouve que Ton n*^tait pas eloigne du temps de cette f^te. En effet, il est 
dit (au rouleau des jeiUnes) : le 20 Adar, tout le peuple jeilna pour obtenir de 
la pluie, et elle arriva. — « Malgre sa priere, la pluie ne tomba pas », ra- 
conte la Miscbn& : c'est que, dit R. Yoss6 b. Aboun, il ne Tavait pas com- 
menc^e avec modestie. R. Judan guer (proselyte?) dit : ce Honi, faiseur 
de cercles, descendait d'un autre op6rateur du mSme nom, qui a vecu au 
moment de la destruction du 1*' Temple; il sorlit pour aller sur une 
hauteur aupr^s des ouvriers, et k peine fut-il arrive, la pluie survint. II 
se refugia dans une caverne, ou il s*assil et s'endormit. II resta plonge 
dans ce sommeil 70 ans, jusqu'a ce que le Temple d^lruil fut reediCe 
la V fois. Lorsqu'au bout de 70 ans il s^eveilla, il quitta la caverne et vit le 
monde change : dans les champs oii des vignes avaient el^ plantees, il trouva 
des oliviers, et 4 la place de ccs derniers il y avait maintenant des bl6s. II 
s'informa aupres des gens du pays pour savoir d*oi!i provenaient ces change- 
ments ; et comme ils s*6lonnaient de son ignorance, ils lui demanderent son 
nom. Je suis Honi, le faiseur de cercles, leur dit-il. Nous avons appris, r^pli- 
qu6rent-ils, que lorsque ce Honi penetrait au parvis du Temple, celui-ci s'6- 
clairait (verifions le fait). Honi y pen6tra, et le parvis s'eclaira. On lui appli- 
qua alors ce verset (Ps. CXXVI, 1) : Lorsque Dieu ramdnera la captivite de 
SiOHy nous croirons avoir fait un reve. — « Des gouttes de pluie commen- 
cerent k tomber », tout juste assez pour le relever de son vceu de ne pas quit- 
ter le cercle. « Ce n*est pas Ik ce que j'ai demande, s'ecria-t-il, mais de quo! 
remplir des puils, des citernes et des grottes. La pluie tomba alors k torrents », 
c.-i-d., selon Samuel, grosses comme des outres. « Ce n*est pas ainsi que je 
la desire, dit-il, mais une pluie douce... la pluie tomba alors 4 tel point que 
les Israelites durent se rendre de Jerusalem k la montagne du Temple ». Ceci 
prouve qu*il ^tait convert, ainsi qu'il a el6 enseignd ^ ; C*etait une suite de 
galeries (stoa). Tune dans Tautre. « Comme tu as prie pour que la pluie 

4. Sa priire ^tait de la lolie (vaine), mais il n'eut pas de mal. V. B., tr. Sabbat^ 13. 
2. Suit un passage traduit tr. BerakhdCh^ IK, 7 (t. I, p. 174). Aprds quo!, dans Tddit. 
de Venise, commence le § iO. 3. J., tr. Pesahim, I, 5; tr. Schegalim^ YUI, 4 ; 
It. Souccaf IV, 4; B., ib., 45*. 
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vienne, lui dit-on, prie qu'elle cesse. Allez voir, dit-il pour toute r^ponse, si 
la pierre des TbXm a disparu. » Voici k quoi servait cette pierre* : chaque fois 
que queIqu*uD avail perdu uq objet, on allait le reclamer la, car toute trou- 
vaille faite y 6tait apportee. Or, leur dit-il, comme il est impossible que cette 
pierre disparaisse du monde, de m^me il m*est impossible de solliciter que la 
pluie s'en aille ; mais allez et apportez-moi un taureau pour ^tre offert eu ac- 
tions de graces. Ceci fut fait, et Honi lui ayant impose les 2 mains, s'^cria : 
« Maitre de Tunivers, lorsque tes enfants ont souffert d'un mal (de la s^che- 
resse), ils n'ont pas pu le supporter ; et lorsque tu leur as envoys le bienfait 
(la pluie), ils n'ont pas pu non plus le supporter ; qu'il te plaise done de leur 
procurer un soulagement. » Aussitdt, le vent souffla, les nuages furent disper- 
ses, le soleil brilla, la terre devint seche, et les habitants 6tant sortis trouve- 
rent la campagne couverte de champignons. — A partir de quel moment, 
fut-il demand^ a R. Eii^zer, sollicite-t-on de la Providence de faire cesser la 
pluie? S*il arrivait, leur r6pondit-il, qu'un homme se trouvant debout & Tan- 
gle de la roche d'Opbel pourrait se baigner les pieds dans Teau sise au niveau 
du torrent de Kedron (hypothese inadmissible sans deluge) ; mais nous avons 
confiance que le maitre de la mis6ricorde ne suscitera plus jamais de deluge, 
selon ces mots (Isai'e, LIV, 9) : Car ceci me sera comme les eaux de No6y 
dorU j'aijuri qu'elles ne se ripandront plus sw la terre. 

10. Simon b. Scheta^ envoya k Honi et lui fit dire qu'il meritait d'etre 
mis en anathime (pour sa fa^on de prier) ; mais je ne puis rien te faire, 
car tu p^ches envers la Providence, comme un enfant se conduisant mal 
k r^ga d de son pfere, lequel pourtant lui accorde ses desirs. On peut t'ap- 
pliquer ce verset (Prov. XXIII, 25) : Que ton pdre et ta mbre se rejouissent, 
que celle qui Ca enfanle soil joyeuse. 

11 (9j. Lorsqu'au jour mSme du jeiine pour Tobtention de la pluie, 
celle-ci tombe, si c'est avant le lever du soleil, on ne donnerapas suite 
au jeune ; si c'est apr^s, on terminera la journ^e dans le jeAne. Selon 
R. Eliezer, si la pluie arrive avant midi, on rompra le jeftne ; si c'estaprfes 
midi, on le continuera. II est arrive qu'un jeAne de ce genre ayant 6td 
present k Lydda, la pluie survint avant midi : Allez, dit R. Tarfon aux 
fidiles, mangez et buvez, faites jourde Cite; ce qui fut fait, et Taprfes- 
midi on revint Ala synagogue pour reciter le grand Hallel (Ps. CXXXVI). 

Honi eut des reproches, car s'il y avail eu une punition grave d^cid^e centre 
Israel, comme cela avail eu lieu au temps d*Elie (I Rois, XVII, 1), il aurait 
pu provoquer en public une profanation du nom divin (faire douter de son pou- 
voir), et une telle faute doit 6tre punie par la mise en analhfeme On a dit 
plus haul 3 : R. Gamaliel fit dire k R. Josu6, s'il emp6chait les fidSles d'ac- 

i. B., Baba mecia\ 28b. 2. J., tr. Moid qaton, III, 1; B., Ir. liosch Ao* 
schana, 21b, 3. J., tr. Rosch ha-schana^ 1, 5 (6); p. 68* 
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complir les priceptes religieux, qu*il serait bl&mable ; or s^il en est ainsi pour 
avoir d^tooro^ les gens de remplir des devoirs, k la plus forte raison m^rite-t- 
00 ranalheme pour s*exposer publiquement 4 profaner le nom divin. Certes, 
dit Honiy il arrive que rEternel modifle sa decision sur Tintercession d*un 
juste, mais il ne changera pas Tadjuration faite par un homme juste priviI6gi6 
de Dieu, pour celle d*un autre juste souhaitant le contraire (comme au temps 
d*Elie). <c Je ne puis rien te faire, dit Simon, tu piches envers la Providence, 
comme un enfant gM. y> R. Berakhia, R. Aba b. Gahana, ou R. Zeira au nom 
de R. Juda, ou selon d'autres au nom de R. Hisda, ou encore au nom de R. 
Matna, explique ce verset (Job, XXII, 28) : si tu arr6tes un dessein, il sub- 
sistera devmt toi ; on entend par 14 que si m^me TEtemel B*est prononc6 de 
telle fa^on, et qu*un juste insiste sur un arrfit contraire, ce dernier avis pent 
pr6valoir centre le Tout-Puissant. Puis il est dit (ib.) : sur tes voies la lumibre 
brille; c*est une allusion, dit R. Hiya b. Aba, 4 la descente de la pluie. II est 
dit d'une part (ib. XXXVII, 11) : // Spuise aussi la nuie d force cCarroser^ et 
il icarie le nuage ipais par sa lumiire ; et d'autre part (ib. XXII, 29) : Quand 
quelqu^u/n, aura iti humilii, tu diras quHl soit ilevi\ quand j*avais projeti 
d'abaisser, tu decides de relever, et ton arr^t subsisle, tandis que le mien s'an- 
nule. Puis (ib.) : // dilivrera celui qui aura tenu les yeux baissis ; c'est-4- 
dire, tandis que je m*6tais propose d*abaisser leurs yeux par le mal, tu r^sous 
de les secourir, etton dessein Temporte sur le mien. J*avaisdit(ib. 30) : Qu'il 
soit dilivri s'il est innocerU, et tu decides de sauver m^me celui qui n*est pas 
innocent ; 14 aussi, ton arr6t Temporte sur le mien. Par la suite (ib.), il sera 
dilivri grdce d la pureti de tes mains^ on entend le m^rite des devoirs reli- 
gieux et bonnes ceuvres que tu auras en maios des le principe. « On pent t*ap- 
pliquer, dit la Mischna, ce verset (Prov, XXIII, 25) : que ton pire el ta mire 
se rejouissent etc. » A quoi bon dire encore : celle qui ta enfcmtil Selon R. 
Mena, un des termes (inutile) vise la nation ; selon R. Yoss6 b. R. Aboun, on 
a en vue Theure de Tenfantement. Les autres sages disent : comme la male- 
diction a double, la joie 6prouv6e (en cas de satisfaction) sera double. Le 
double chagrin (ou malediction) est exprim^ ainsi (Prov. XVII, 25) : Venfa/nt 
sot est un sujet de colire pour son pire et ^affliction pour celle quHl Va 
enfantit et en ces termes (ib. X, 1) : Venfa/nt sage rijouit son pire^ mais Venr 
fant insensi est Fennemi de sa mire. Ces derniers mots, dit R. Louda, peu- 
vent s'expliquer par anagramme (Yea>{jLSTpixiv)) en ce sens qu*il d^sole ^ sa 
m^re. Enfin, la joie est exprim^e doublement : t que ses parents se rejouis- 
sent ; que sa m^re soit joyeuse. » 

On ne doit pas donner suite auje&ne si la pluie arrive (§ 11), comme il est dit 
(Isaie, LXV, 24) ; il arrivera qu'avant d'itre invoqui je ripondrai. « Si 
c*est apr^s le lever du soleil, est-il dit, on ach^vera le jeiine ^> , selon ces mots 

i. Litteral. c eht de la cendre aux yeux >. II 8*agit, selon les commentateurs, d'une 
permutation cabalisUque des mots n^in, ditolation^ et KIBKi eendre^ au mojen de 
^'alphabet renverse, ou CTs ifK* 
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(ib.) : ils itaient encore d pa/i^ler (& prier), e^ je les avais d^jd exauch. Peutr 
6tre est-ce & Tinverse qu*il faut expliquer ce verset, et appliquer le commen* 
cement au cas ou la pluie a surgi apris le lever da soleil ? Ea effet, dit 
R. Tanhouma, on a enseignd : il ne saurait Sire question de r^ponse qu'a- 
pres Tappel, de m6me que rinvocation suscite una reponse. Au temps de 
R. Judan, un je&ne de ce genre fut impost, et la pluie arriva vers le soir. 
R. Mena se rendit alors aupris de R. Juda et lui dit : comme j*ai soif, puis-je 
boire (rompre le jeiine) ? Attends, lui dit-il, peut-Stre la majority du public 
desire achever le jeiine. — R. Aha ou R. Abahou dit au nom de R. Yosse 
b. Hanina ^ : il est d^fendu de jedner jusqu'i la 6n de la 6* heure le vendredi. 
En efTet, dit R. Yoss6 b. R. Aboun, la Mischnd le conOrme en disant : « So- 
lon R. £li6zer, si la pluie survient avant midi, on rompra le jedne » ; c*est 
done que jusque 1&, c*est consider^ comme matin^ et ce ne serait pas un vrai 
jeiine de 8*arr6ter k midi ; mais si c*est apres midi, il faut terminer la journee, 
car la majeure partie se trouve d^ji consacr^e k la p6niience (done, le jedne 
passe midi compte comme tel). Lorsque R. Yohanan b. Zaccai voulait prior 
qu*il pleuve, il chargeait son barbier de passer devant Testrade de Tofliciant 
et d*annoncer que son maitre voudrait se faire raser, mais qu*il n'en a pas la 
force par suite du chagrin (& cause du jeilne) ; aussitdt, la pluie tombait. 
Lorsque R. Ada Ahawa dteirait de la pluie, il lui suffisait de retirer une san- 
dale (comme pour se mettre & prior), pour qu'aussitdt aprds il pleuve ; s'il 
6tait les deux, la terre 6tait inondee. Dans une maison menagant ruine, Rab 
fit placer un disciple, dont la presence (pr6servatrice) permettait de d^bar- 
rasser la maison, qui 8*6croulait dSs la sortie du disciple ; selon d*autres, ce 
disciple 6tait R. Ada b. Ahawa. Les sages lui firent demander quelles 
etaient ses bonnes oeuvres (pour que sa presence ait une vertu aussi efficace)? 
II leur dit : de ma vie, nul ne m'a pr^c^de k la synagogue (j*6lais toujours le 
premier); jen*en suis jamais sorti, y laissant quelqu*un;je n'ai pas fait 
4 pas sans ^tudier la Loi, ni rappele la Loi dans un endroit malpropre, 
ni d^fait le lit pour y dormir d*une mani^re fixe (toujours prSt k me lever) ; 
ni marche 4 grands pas parmi mes compagnons (comme pour les ^eraser) ; je 
ne leur ai pas donn6 de surnom, ni mo suis r^joui des maux d*autrui, ni at* 
tendu qu'un compagnon me maudisse (I'ayant aussitdt excus^}, ni march6 en 
public a c6te d*un debileur (comme pour lui reprocher sa de(te) ; enfin j'ai 
toujours 6vite les querelles dans la maison, cherchant k me conformer k ces 
termes (Ps. CI, 2) : Je marcherai dans Vinnocence de mon cceur au milieu 
de ma maison, — 



i . A 3 p^riodes (epoques), les cohanim ^tendent les mains poor binir 
le peuple, et k Tune d'elles 4 fois par jour, savoir le matin, k la priire 

i. J., tr. Nedarimj VIII, 1 (f. 40^). SL Suit im pasMge traduii tr. Peeahim^ 
7, 7 (t, V, pp. 77-78). 
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moussaf (additionnelle), k celle de v^pres et i celle de cl6tttre. Les 3 p£- 
riodes sont les jours de jeftne, ceox des postes de service au Temple, 
et le jour du grand pardon. 

Par cette enumeration on apprend 3 regies : i* qu*il y a des jeilnes pour 
les sections du service ofCciel, 2* qu'a certain jour (du Pardon) il y a 4 prieres, 
3^ que la benediction sacerdotale n*est pas dite la ouit, mais le jour. Mais 
pourquoi celle-ci est-elle exclusivement inh6rente 4 la priSre de Yamida ? Ne 
peut-elle pas avoir lieu isolement ? Nod, on trouve parfois la recitation de 
Vamida sans benediction, mais jamais celle-ci sans Vamida. On a enseign6 
que c'est la Tavis de R. M^ir. R. Zeira dit au nom de R. Yohanan que, pour 
la question de Yeroub^ et celle du jeilne public (ou repetition de la benediction 
sacerdotale), on se dirige toujours d'aprSs VhYis de R. Meir. De mSme, dit 
R. Jacob b. Aha au nom de R. Yohanao, on sait Tavis do R. Meir en ce qui 
concerne la lecture officielle * de I'histoire d*Esther (qu'il faut la lire en entier). 
R. Zeira, R. Hiya et R. Josu6 b. Levi au nom de Bar-Padieh explique pour- 
quoi le texte biblique rapproche en un mSme chapitro (Nombres, VI) la loi de 
la benediction sacerdotale et celle du nazireat : c*est pour dire que dans les 2 
cas il est egalement defendu de boire du vin. Puisqu*au Nazireen il est 
memo defendu de proGter des produits des pepins ou de la peau des rai- 
sins, est-ce egalement interdit au cohen qui va benir? Selon R Yona, 
il y a une discussion k ce sujeteotre R. Josue b. Gezora et R. Zeira; Tun 
le deduit par analogie du nazireen, et Tautre le deduit de ce que la loi de be- 
nediction est consideree comme service du culte public (lequel non plus ne 
souffre pas que Ton ait bu du vin, mais admet la jouissance des derives durai* 
sin). Jusque \k^ on ne sait pas k qui attribuer cbacun de ces 2 avis. En tous 
cas, il y aurait une objection k faire : si la deduction est faite par analogie 
avec le nazireen, il faudrait aussi in^erdire les produits des dechets du raisin 
k celui qui prononcera la benediction sacerdotale ; si au contraire la deduc- 
tion est faite par analogie avec le service divin, il faudrait interdire la bene* 
diction a ceux qui out un defaut physique, aussi bien qu*aux officiants ; pour- 
quoi done est-il dit' que la benediction est permise k celui qui est habitue 
dans sa ville (dont les defauts sont connus) ? (question non resolue). Ainsi, 
comme R. Neftali avait des doigts de travers, il demanda a R. Mena s'il pon- 
vait prononcer la benediction sacerdotale? Puisque tu es connu dans ta ville, 
lui repondit R. Mena, que les fideles sont habitues k cette vue, cela ne fait 
rien, et tu peux ofQcier. R. Houna faisait ecarter de cet office celui qui a les 
yeux affectes (larmoyants). Mais ne vient-on pas de dire qu*il n*est pas tenu 
compte d*un defaut connu des habitants? C'est que de plus, dit R. Mena, il 
avait les jambes torses, et il ne fallait pas laisser supposer au public que la 
benediction sacerdotale avait ete dite par un enfant. Tout ceci prouve^ dit R. 

1. J., tr. 'Eroubin, VI, 5 (t. IV, p. 263). 2. J., tr. Mtghilla, 11, 4. 3. Ibid., 
IV, 8 (f. 1^). 4. Puisqu'eo cas du manque d'babitude des fideies; le debat sendt 
vm cause d'obstade. 
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Yossa, qu'il est defendu de regarder les cohanim pendant qu*ils disent la be- 
nediction. S'il a et6 defendu de les regarder, dit R. Hagai, c'est par crainte 
que Ton ait Tesprit detoum6 (sans ferveur) ; mais je jure par Molse que, tout 
en regardant les cohanim pendant cet office, je n*ai pas eu la pens^e a^ autre 
chose. 

La benediction sacerdotale est prescrite par la loi, selon ces mots (Nom- 
bres, VI, 23) : Ainsi vous Mnirez les fils (Tlsrael, et Ton sait ainsi qu'elle est 
obligatoire dans la priere du matin; elle Test aussi dans celle i\i]moussaf 
deduction des mots (Levit. IX, 22) : Aron lexm les mains au-dessus du peu- 
pie (ce qui est une addition). Or, ce verset ne semble pas en ordre, et le texte 
devrait dire (ib.) : il descendit apres avoir achevS le sacrifice d'expiation^ 
Vholocauste et le pacifiqm ; puis : Aron leva les mains etc. ; de ce que ces 
2 faits sont dits a Finverse, il resulte qu'au moment de descendre de Tautel 
Aron levait les mains et benissait le peuple (avant le complet achevement). 
L'expression finale z7 lesbinit (rapproch6e du terme il descendit) indique qu'il 
faut etre debout k cet eflfet ; et ce qui prouve que le devoir d'etre debout est 
indispensable *, c'est qu'il est dit (Deut. X, 8) : car Vitemel ton Dieu les a 
choisis pour le servir et benir en son nom ; il y a done analogie formelle 
entre la benediction et le service officiel, et comme ce dernier devra etre fait 
debout, la benediction le sera aussi. De meme il est dit (II Chron. XXX, 27) : 
Les pr^tres et les levites se levdrent et b&nirent le peuple. La Bible parte la 
de repoque du roi Ez^chias, oii Ton s'adonnait a Tetude de la Loi (et la bene- 
diction porta ses fruits) ; mais dans les generations posterieurcs, oii Tidoldtrie 
donnait, il est dit de cette ceremonie (Isaie, I, 15) : lorsquevous dtendrez les 
mains^je detournerai les yeux devous. Au sujet d'Aron, il est dit: il les 
benit, sans pr^ciser les termes, que Ton a seulement connus plus tard lorsque 
le texte les a 6nonces ainsi (Nombres, VI, 24-26) : Que VEtemel te binisse et 
te protege; que VEternel Viclaire de sa face et te soit favorable ; que VEter- 
nel tourne sa face vers toi et tedonne lapaix. — 

2. Voici rorigine des postes de service composes de simples Israelites : 
Comme il est 6crit (Nombres, XXVIII, 2) : Ordonne aux enfanls d' Israel 
et diS'leur quHls aient sain de me presenter au temps fixS le sacrifice a 
consumer par man feu. Or, on ne saurait presenter le sacrifice de quel- 
qu*un sans que celui-ci soit present. Les premiers prophfetes done, apr6s 
avoir institu6 la division de toute la caste sacerdotale en 24 sections, 
constituferent pour chacune de celles-ci un poste de service, compose de 
cohanim, de levites et de simples Israelites. Lorsque le tour d'une section 
arrivait, les cohanim et les levites qui la composaient se rendaient dans 
Jerusalem au Temple, tandis que les simples Israelites assignes k ce poste 
se r^unissaient dans leur ville (vu la distance), et lisaient le commence- 

1. B., tr. 5dto, 38*. 2. Suit un tr^s long passage josqu'd la fin du §, traduit tr. 
Berakhdt/h IV, 1 (t, I, pp. 75-7^. 
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ment de la Bible, ou le r^it de la Crtetioa (pour mmtrar de lain tear 
attachemeHt au culte). 

Pourquoi la Mischnft ne se contenie-t-elle pas de dire que les simples israS- 
lites, assign^s pour les postes de service, se r^unissaient dans leur ville et 
lisaient la Bible? Cest qu*il s*agissait dVxposer tout le priucipe de cet ordre 
donn6 Israel. — *. 

R. Jacob b. Aha ou R. Hiya au nom de R. Juda dit : MoYse institua 8 sec- 
tions sacerdotales, savoir 4 de la famille d'El^azar et 4 de celle d'ltamar ; au 
temps de David et du proph^te Samuel furcnt ajout^es 8 autres, tiroes des 
m^mes families. Lorsqueplus tard, on voulut augmenter ce nombre de 8 pour 
la 3* fois, afin d'arriver au total de 24, on trouva assez de descendants 
d*E16azar, mais plus d'ltamar. C'est ainsi qu'il est dit •(! Chron., XXIV, 4) : 
On troum tm bien plus grand nombre des descendants d'Eleazar, pour 4tre 
chefs de famille, que des descendants d'ltamar. R. Jacob b. Aha ou R. 
Houna le grand de Cippori dit au nom de R. Juda : & chaque fois qu*une fa- 
mille 6tait assignee (par le sort) sous la denomination d'E16azar, on lui adjoi- 
gnait une autre, tandis que sous la denomination d'ltamar il restait seulement 
ce que la voix du sort lui avait assigne. Selon R. Zeira au nom de R. Houna, 
lorsqu'apres 2 series de 8 families (zz 16), on passa k la 17*, on recom- 
ipen^a r^num^ration en les assignant & El^azar (ce qui lui valut le double de 
gen8), — 2. 

Quatre sections sacerdotales sont rentrees cn Palestine au retour de la 
captivite^, celles de Yedaia, Harim, Paschhour, et Immer (Ezra, II, 32-38). 
Les proph^tes qui se trouvaient au milieu d*elles ont d^s lors etabli la condi- 
tion que si, plus tard, Yehoiarib revenait de la captivity (la de toutes les 
sections), il ne pourrait pas faire changer le rang de la section plac^e avant 
lui, inais il pourrait lui 6tre adjoint. Les proph^tes qui les guidaient 6tabli- 
rent 24 sorts, qu'ils mirent dans une boUe (xaXinj). Yedaia vint alors en 
tirer 5, ce qui avec lui fit 6; puis Harim, puis Paschhour, puis Immer 
firent chacun de m^me (tons etant ainsi classes); et les proph^tes qui 
se trouvaient parmi eux rappelerent la r^gle etablie que si Yehoiarib absent 
revenait de la captivity, il ne pourrait pas faire changer le rang de la section 
plac^ avant lui, mais seulement lui 6tre adjoint. Les chefs de section fixerent 
ensuite entre eux les services joumaliers pap famille, de sorte qu'il y ay^t 
dea sections compos^es c|d 5, ou de 6, ou de 7, ou de 8, ou de 9 families. Si la 
section avftit 5 families, 3 ofTraient le sacrifice pend^t 3 jours, ei% en 4 
jours ; s'il y ftvait 6 families^ 5 servaieqt 5 jours, et Tune 2 jours ; s*il y ayait 
7 f^lles,pbacune seryait un jour; s'il y avait 8 fan^iUes, 6 servaient 6 jours, 
et, 2 un jour ; enfin s'il y avait 9 families, 5 servaient 5 jours, et les 4 antres 
2 jours. Certaines families avaient determin6 une fois pour toutes l©ur jour de 

1. Suit un passage traduit tr. Pesahim, IV, 1 (t. V, p. 47). 2. Suit un passage 
traduittr. Soucea^ V, 8, ci-dessus, p. 54. 3. Tossefta k ce tr., oh. d; J., tr. Baba 
kama, K, 16 (f. 7i), 
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service ; ainsi, oelle qui se trouvait aervir un samedi eonserva tonjours le 
samedi, et celle qui avail cominenc6 un dimanche le garda toujours. D'autres 
iiraient au sort k Pentree en fonciion de la section (une fois par an), et d*au- 
tres i chaque semaine de service (2 fois par an). Rabbi nommait^ S families 
ensemble & rhonneur de diriger les etudes; et si elles ^taient dignes dece 
poste, elles y restaient ; sinon, elles c^daient la place k d*autres. A sa mort, il 
recommanda 4 son Qls de ne plus agir ainsi, mais de les nommer toutes d'uii 
ooup, et R. Kama b. Hanina fut nomm6 le premier k TofBce public. Pourquoi 
Rabbi m6me n'a*>tril p^is nomm6 R. Hama k ce poste? C'est que, dit R. Drossa, 
il pr^voyait les recriminations des gens de Cippori centre la Domination de ee 
docteur n6 lui-mAme 4 Cippori (pour dire que, selon eux, Thonneur n^^tait 
pas justi66). Estrce que Rabbi tenait compte^ de telles observations? Aussi, 
dit R. E16azar b. R. Yosse, cette restriction tenait k ce que R. Hama avait oh 
jour r^pliqui a Rabbi avec hauteur en public. Or, Rabbi itait un jour assis k 
expliquer ce verset (fiz^chiel, VI, 9):etvos ichappis se souviendfvni de moij 
ek},, et celui-ci (ib. VII, 16) : et les eohappis d'enPr'eux qui Schapperont 
aeroni par les montagnes comms les pigeons des valliesy tons ghnissan^^ ete. 
R. Hama reprit (corrigea) la lecture de cette derniire expression. OA as-ta 
appris k lire, lui dit Rabbi en Tinterpellant? Chez R. Hamnona de Babylone, 
r^pondit R. Hama. Si tu y retournes, lui dit Rabbi, tu le prieras de te nom- 
mer docteur. A ces mots, R. Hama comprit que jamais il ne serait nommi da 
yivant de Rabbi (qu'il avait oSens^). A la mort de Rabbi, son ills voulut aus* 
sitdt nommer R. Hama docteur ; mais celui-ci n*accepta pas, disant : je n*ao- 
cepterai pas la nomination jusqu'apris celle de R. Pass, de Rome. Un vieil- 
lard, present k ce dialogue, dit : si Hanina (R. Hama) est nomm6 le premier, 
je consens k 6tre second; ou si R. Pass est avant moi^ je le suivrai ; mais R. 
Hanina ne consentit k ^tre nomm6 qu^en 3* lieu, aprSs tons deux. Je suis ar-' 
rive k un certain ftge, dit R. Hama, et je ne sais si je le dois 4 cet acte de 
modestie (d'efibcement), ou si c'est en vertu de ce que, me rendant un jour de 
Tib^riade k Cippori, j'ai fait un detour (une courbe) sur mon chemin (strata) 
pour aller m'informer de la sant^ de R. Simon b. Halafta, k Ein-Tineh^. — 
Samuel et les gens de Beth Schila aUaient toujour s'informer de la 8ant§ du 
Naci^ et ces personnes entrant les premieres, s*asseyaient aussi les premieres ; 
puis, voulant honorer Samuel*, ils le nomn\6rent leur chef. A Farrivie de 
Rab, Samuel voulant Thonorer lui c6da la 1" place; quant a nous, dirent les 
gens de Beth-Schila, nous gardens la 2* place ; sur quoi, Samuel se contenta 
de la 3* place. * 

On trouva 3 rouleaux de Pentateuque au parvis du Temple (au retour de 
la captivity). Le livre dit Midna^ le livre dit Zaatout^ et le livre Hou. Dana le 
premier on troava 6crit pytj (au yefset du Deut6r. XXXIII, 37), 2a demetjo'e 

1. Grets, GesehUehte, IV, 481. 2. Gf. J., tr. Kilaxm, IX, 4. 3. V. Bfi- 
draseh sur Bed^siaste, n, 12; dans Neobauer, Giogr,^ p. 221^ le pr^nt passage 
est k ajoater. 4. Gf. J., tr. Sabbat^ Xn, 3 (t. IV, p. 141). 
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du Dieude reternite/m lieu de niVD qu'avaient les 2 autres exemplaires. 
Aussi la lecture de ces deux a et6 adoptee, et celle du volume scul a 6te re- 
jetee.:Dans le i" .on trouva 6crit aiovT au verset de TExode (XXIV, 5) : il 
tnvoya lesjjeunes gens'des fils d'lsra'd^ au Jieu de ny:^ qu'avaient les 2 au- 
tres exemplaires ; aussi la lecture de ces 2 ex. a ete adoptee, et celle du vo- 
lume, seul a et^ rejetee. EnGn, dans Tun on lut seulement 9 fois M^n (pronom 
feminin, au lieu de Kin) ; dans 2 autres, on lut 11 fois * ; on adopta done 
la lecture des deux volumes, abandonnant celle d'un seul. — R. Levi dit : on 
Jrouva a J6ru§alem une genealogieou il etait ecrit que Hillel [descend de 
David, Ben Yagaf d'Assaf, B. Cicith Haksath d'Abner, B. Qobissin d'Ahab, 
B.' Kalba Schebou4 de Keleb, R. Yanai* d'Eli, B. Yehoud de Cippori; 
R. Hiya le grand de la famille de Schoftia b. Abital ; R. Yosse b. R. 
Halafla. de la famille de Yonadab b. Rekeb ; R. Nehemia de N6bemie le 
Tirs^ita . On a enseigne ^ quel est Tordre a observer pour la pr^seance aux 
repas : lorsqu*il y a 2 sophas, le personnage le plus important se place en 
preipier et le second au-dessous de lui ; s'il y en a 3, le plus important se met 
jiu.BpiJieu, le second au-dessus, le 3® au-dessous, et Ton continue a suivre cet 
ordre pour d^autres. R. Samuel b. Isaac ajoute que les patriarches sont entcrres 
^ans le m^me ordre que Ton se met a table (Abraham au milieu, Isaac k sa droite, 
Jacob a.gauche. — R. Jacob b. Aha dit au nom de R. Yossa : le monde ne sub- 
siste qu'en raison des sacriQces. Cependant on a dit ailleurs ^ : Simon le juste, 
un des demiers membres de la grande Synagogue, avait coutume de dire que le 
moAde repose sur 3 bases, I'etude de la Loi, le culte, et la charity. A toutes trois 
il est faitiallusion* dans un mtoe verset (Isai'e, LI, 16) : je mettrai mes pa- 
roles dans ta bouchey c'est la Loi ; et je te couvrirai d U ombre de ma main^ 
indi^ce de charite, afin de nous enseigner que si Ton a soin do s'occuper de 
r^tude de )a Loi et de bonnes oeuvres, on est digne d'etre assis k Tombre de la 
Divinity. C'est ainsi qu'il est 6crit (Ps. XXXVI, 8) : que la grdce, £ternel, esl 
prScieibse; les fib de Vhommese refugient d V ombre de tes ailes. La suite du 
verset d'Isai'e (LI, 16), d'etendre les cieuxet de fonder la terre, vise les sacri- 
llces;;enBn les mots (ib.) de dire d Sion « tu es mon peuple », se rapportent 
& Israel. R. Hinena b. Papa dit avoir parcouru toute la Bible sans avoir pu 
irouver d'application du nom de Sion a Israel, en dehors de ce verset : de 
dive d Sion quHl est monpeujole. On a enseigne encore* : R. Simon b. Ga- 
maliel dit que le monde se maintient par 3 choses, par la justice, la verite et 
la paix, et toutes trois reviennent au meme ; car lorsqu'il est fait justice, la 
v6rit6 apparait, et la paix a lieu. Toute;^ les trois, dit R. Mena, se trouvent 

j 1. Enum^r^ au tr. Abdlh de R. Nathan, eh. 34; cf. tr. Sdferim, VI, 4; Sifr^, 
section BerakJui^ no ^6. 2. Titre donn^ au gouvemeur persan de la Jud^. 
Ezra, IL 63 ; N6h6mie, VIII, 9. V. Rabba k Gen^se, ch. 98. 3. B., tr. Be- 
rakhdik,^ I| P- 415). . 4.- Abdlh, I, 2. Cf. J., tr. Meyhilla, HI, 7 (fol. 

W).' \^^. }.i\x.lMeghUla, III, 6. " 6. Tr. Abdthy 1, 18; J., tr. Synhidriny 1, 1 

(f.''l8).l" % ' . 1. xJ;.,.. . , 
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exprim^es dans'un meme verset (Zakharie, VIII, i6)':(yw la justice^ laveriU 
et la paix soient Ivonories dans vos mv/rs. f — ^ ■ i 

3. Quant aux lectures bibliques a faire pendant le service ofiiciel, le 
joui' de la semaine, on lit dans la Genfese, ch. I, v.' 4 4 8 ; le 2* jour 

V. 6 (repris) i 43 ; le 3* jour, v. 9 i 49 ; le 4.* j. v. 44 i 24 ; le 5* j. v. 
20 i 34; le 6° jour j., v. I, 24 i 3 du ch. II. Toute grahde section (d'au 
moins 5 versets) sera lue i deux (sauf k reprendre au besoin pour le 2® 
un verset deji lu), et la petite section i une seule personne. Ceci a lieu 
pour les lectures ofOcielles faites le matin, ou i la prifere additionnelle du 
motissaf; pour celle de vSpres, on entre i la synagogue et Ton fait la re- 
citation orale, comme on lit le schema'. Le vendredi apr6s midi, on ne 
va inSme pas k la synagogue faire cette recitation, afin de rfeerver cet 
honneur au commencement du sabbat. 

4. A chaque jour ou Ton recite le Hallel * , sans maussafy on ne fera 
pas k la prifere du matin la recitation des gens de service (ayant d^ji k 
dire le Hallel) ; lorsqu'il y avait un sacrifice suppl^mentaire k ofFrir 
on ne disait rien k la cl6ture (6tant trop occup6) ; lorsqu'il y avait des 
ofFrandec de bois k recevoir (autre supplement d'occupation), on ne di- 
sait rien k vSpres. Tel est Tavis de R. Akiba. R. Josufi enseignait, lui dit 
B. *Azai, qu'en cas de sacrifice suppiementaire on ne disait rien k vftpres, 
et en cas d'offrande de bois on ne disait rien k la cldture (ordre plus ra- 
tionnel). Aussi, R. Akiba, en Tentendant, adopta I'avis de B. 'AzaT. 

R. Houna dit^ : lorsqu'il y a 3 lectures officielles a faire dans le rouleau de 
la Loi, Tensemble devra comprendre au moins dix versets. C'est conforme, 
dit Hiskia, aux dix commandements. Mais la lecture du 1"' jour de la semaine 
qui vient d'etre indiqu^e n'a que 8 versets? C'est vrai, dit R. Idi, et il y a dis- 
cussion entre Cahana et Assa sur la maniere de proceder en ce cas : Tun dit 
de reprendre pour le appele une partie de ce qui a et6 lu au 1*'; Tautre est 
d'avis decouper ce verset en deux. Selon le premier, on recommencera chaque 
fois f versets (pour arriver au total de dix) ; selon le on comple le verset 
6, parce qu*il considere comme un verset 4 part la Bn de ce verset : il futsoir 
et il fut matin, wn jour, Mais n'est-il pas dit qu'au S** jour on lit du v. 6 
a 13 (soit7 V.)? Or, d'apres le !• avis, disant de recommencer des versets 
dej4 lus, on arrivera a la somme de 3 versets pour chaque appele; raais 
d'apr^s Tautre avis, de couperles versets, m^me parce proced6 on n'aboutirait 
pas a la somme voulue ? On pourrait aussi objecter, observa R. Polipa b. Prita 
devant R. Zeira, que la section d'Amaleq (Exode, XVII, 8-16, lue a la fete 
d' Esther) ne contient en tout que 9 versets. L4, c'est different, fut-il r6pliqu6, 
car ce court passage se rapporte juste k la solennite. Mais, demanda R. E116- 

1. P. ex. k Hanouca, ou la veilie de Piques au Temple. V. tr. Pesahim, Y, 7. 
2. P. ex. k la N6om^nie. 3. J., tr. Meghillay IV, 2 (5), f. 75«; B., ib., 21b. 
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2er Marom devani R. Ydna (coDtre R. Houna), n'a-t-on pas dit qae la lec- 
ture de la haftarah dans un passage des Proph^tes devra 6tre au moins de 
21 versets, dont 3 correspondant a chacun des 7 appel^s ; or, si chaque serie 
de 3 appel6s doit lire dix versets, il faudrait pour ces 7 appeles au moins 23 
versets? (question non r6solue). 

On a enseign^ : les simples Israelites faisant parUe du poste de service jei- 
naient chaque jour : le V jour, pour les voyageurs sur mer, en disant (Ge- 
n^se, 1, 6): Dieu dit que le firmament soil au milieu des eaux ; le 3^ jour, pour 
les voyageurs sur terre, selon ces mots (ib. 9) : VEternel dit que les eaux $e 
r&unissent de dessous le ciel ; le 4* jour, ils jeAnaient pour prier Dieu d'Acar- 
ter la diptMrite des enftmts, selon ces mots du jour (ib. 14) : V^temel or* 
donne quHl y aU des lumi^es ; or, le dernier mot (ponctu6 diffi§reiiifiienl)« 
peut selire : m^^a (malediction) ; le 5* jour, on jednait pour que les femmes 
enceintes n'aient pas de fausses couches, et que les nourrices ne perdeni pa0 
leur enfant, en disant dans la lecture de ce jour (ib. 20) : Dieu ardonna que les 
eoAMD prod/uisent en abondance des animaux viva/nts qui se mewent^ done 
qu'ils vivent.On a enseigne que par honneur du sabbat, on ne jeiinait ni la yeille, 
ni le lendemain. En meme temps que les gens de service, le grand synhedrin 
je(Uiait aussi ; mais, est-ce que ce tribunal (si occupe) pouvait jedner tons les 
jours? Non, mais il se divisait en autant de families qu'il y a de jours dans 
la semaine, de fagon A repartir entre elles cet office. On ne jednera pas pour 
2 causes k la fois, comme il est dit (fizra, VIII, 23) : jeHnons et demandons 
d Dieu pour ceci (seul). Selon R. Tanhouma, on d^duit cette rSgle, non de ce 
verset, mais de celui-ci ; (Daniel, 11, 18) il faut invoquer la grdcede Dieu 
au ciel d came de ce mystire. R. Hagai* dit au nom de R. Zeira que pour Ces 
2 causes, le manque de pluie et Tarrivee des sauterelles^, on sonne du cor. 
Lorsque R. Hagai' sortait pour jeihier, il disait aux fiddles : mes frires, bien 
que nous ayons au coeur beaucoup de peines, nous jeiinons en ce moment 
pour une seule cause. 

Lorsque la Mischn& dit que la lecture officielle a lieu dans la pri^re du ma« 
tin et 4 celle de moussafy c'est vrai selon R« M^ir, qui present la lecture i 
chaque pridre ^ ; tandis que selon les autres sages, cette lecture accompagne 
seulement Tune des prieres. De ce qu'il est dit ensuite que s*il y avait un sa- 
crifice suppl6mentaire a ofi'rir on ne disait rien 4 la cl6ture, il faut croire qu'il 
y a une section de lecture affectee 4 cette priere additionnelle ; c'est conforme 
k Tavis de R. Meir, qui vient de dire qu*4 chaque priere est jointe une lecture 
officielle. Selon une certaine version^ il faut reporter aux autres sages Tavis 
attribu6 & R. Meir, et vice-vers&. R. Aha au nom de R. Yassa adopte Tavis 
de la Mischnft (qu*il y a toujours une lecture pour le m^ussaf)* R. Simon 
demanda : se peut«il que roffrande du bois (un detail secondaire) soit une 
cause d*ajoumementde la recitation k la cldture? C*estque, repond R. Mena, 

1. Se rapportant tous 2 au mdme fiedt. Voir ci-dessus, I, 7. 2. Tossefta k ce tr., 
ell. 3. 
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elle c<^iicid6 avec la preparation du repas de r^jouissance k la neom^nie (qui 
a lieu le 1*' da mois). Selon R. ^li^zer^ le motif est que ce qui est le plus fre- 
quent' doit rem porter (la lecture sp^ciale cedera done le pas). Un verset de 
la Bible confirme Tavis de R« Yol^anan, que ce repas devra 6tre prolong^ de la 
On du i«' jour k la nuit du 2% en disant (I Sam. XX, 27) : ce pu4<m lende^ 
main cm 2» jour de la neomenie^ etc. (ou il est question de festin) ; or> 11 
ne saurait s*agir d'un 2* mois, car on ne comprendrait pas la suite du verset i 
pourquoi le fils d'lscd n'esUil pas venu au festin^ ni hier^ ni aujowdltuii 
R. Hiya b. Aba dit ^ : R. Yohanan recommandait aux officiants de la syna- 
gogue de Kifra d*aller y apporter de quoi faire le repas pendant qu'il fait en- 
core jour (au 1^' de la n^omenie), et apres ^tre reste k table jusque dans la 
nuit, de rappeler la neom6nie dans la benediction finale du repas, avec son 
prolongement (en raison du doute si la n^om^nie r^elle est le i^* ou le 2*^ 
jour). 

4 (5). A 9 ipoques^ les prfttres et le peuple apportent le bois n^ces- 
saire au culte : le 1*' nissan, c'est la famille d'Orati b. Juda ; le 20 Ta- 
mouz, les David b. Juda ; le 5 Ab, les Paros b. Juda; le ? du m^me 
mois, les Jonadab b. Rakhab ; le iO, les Sana b. Benjamin ; le 15, les 
Z^tho b. Juda; avec ces derniers venaient les prfetres, les L6vit6s et tous 
ceux qui ne connaissaient plus leur gSn^alogie (ne savaient k qui des pre- 
cedents se rattacher) ainsi que la famille des Gonbe 'Eli (qui ont pu ofirir 
les pr^mices par ruse). Le 20, c*6taient les Pahath Moab b. Juda ; le 20 
Eloul, les 'Edion b. Juda. Le Tebeth, la famille de Paros revenait et 
apportait du bois la 2"^ fois. En ce jour n'avait pas lieu la recitation des 
gens de service, car ily avait k la fois la recitation du Hallel complet 
(a cause de la il^te des Macohabees), le sacrifice additionnel (pour la neo- 
m&nie) et Toffirande de bois (speciale k la journee). 

^D'oil vient la denomination de '»3313,etc. *? Au temps de Jeroboam I, 
fils de Nabat, des gardes furent places sur les routes, charges d*emp6cher 
les Israelites d'aller 4 Jerusalem apporter leurs ofTrandes au Temple. Cepen- 
dant, les gens pieux, craignant comme un peche de negliger cette patiie du 
culte, emportaient leurs premices dans un panier qu'ils couvratent de fruits 
sees, avec un pilon la main. Cost ainsi charges, le panier de fruits Sur Te- 
paule, qu*ils arrivalent au poste de^ gardes ; et lorsque ceux-ci leur deman- 
daient ce qu'ils vont faire, les habitants repondaient qu'avec ceS fruits sees et 
ce pilon, ils vont fouler un gateau de figues. Une fois le poste depasse, ils 
ornaientleur panier, et le montaient k Jerusalem. La famille de Salmia 
Nitouts portait ce nom en souvenir de ce qu'a la meme epoque de persecution 

1. V. J., tr. Ydma, VII, 2; Soucca, V, 6. fin. 2. J., tr. Rosch ha-schana, IV, 
4, d^dessus, p. 96. 3. En tdle se trouve un passa^ traduit tr. Solieqalim, IV, 4 
(t. V, p. 280). 4. Graeta, GesohichU, t. Ill, pp. 477-8. Litt^ttd. ; les detoumeurg 
de pr^ices et coupeurs de fruits. 
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religieuse, ceux qui avaient offert d'apporter des bois et des bdches pour la 
combustion de Tautel, taiilaient le petit bois en echelons pour former de Ten- 
semble une echelle. On la mettait sur Fepaule pour passer devant le poste 
desdits gardes. Lorsque ceux-ci demandaient aux passants ou ils vont, les 
Israelites disaient vouloir chercher des pigeons dans tel et tel pigeonnier 
place en avant de la route, a I'aide de Techelle qti'ils portaiefit. Une fois le 
poste d^passe, on d^faisait Techelle, et Ton apportait le fagot a Jerusalem. 
Comme ces gens out risque leur vie pour accomplir ces pr6ceptes religieux, 
ils se sont acquis pour toujours une bonne renomm^e, et Ton pent leur 
appliquer ce verset (Prov. X, 7) : souvenir du juste est une MnMiction. 

5 (6). Cinq malheurs arriv6renl k nos ancfilres le 17 Tamouz, et 5 le 9 
Ab. Le 17 Tamouz, les tables de la Loi furent bris6es ; le sacrifice quo- 
tidien cessa d'etre offert ; la villa de Jerusalem subit une brfeche ; Apos- 
tomos * briila la Loi, et ^rigea une idole (statue) au sanctuaire. Le 9 
Ab, la defense fut notifi^e k nos ancetres de n'avoir plus k entrer en Pa- 
lestine ; le I''*" et le 2* temple furent ruines en ce jour ; Bethar fut prise, 
et la charrue passa sur le sol de la capitale. 

Comme il est 6crit (Exode, XXIV, 16) : to gloire de VEternel resida sur le 
mont Sinai, et le nuage le couvrit six jours ; il appela Moise le V jour, et 
Moise monta ; ce 7° j. qui a suivi la promulgation de la Loi (le 7 Siwan) 6tait 
le 1" des 40 de Tabsence de Moise. II dit au peuple d'Israel : Je vais rester 
40 jours sur la montagne JLorsqu'au 40* jour il ne descendit pas 
de suite, le peuple voyant que Moise tarde d descendre de la montagne 
(ib. XXXII, 1), qu'a la 6^ heure 3 du jour il n'etait pas arrive, aussitdt 
(ibid.) le peuple s'a^sembla auprbs d'Aron, lui disant : Uve-toi, fabru 
que-nous des Dieux qui marcheront devant nous, etc. ; puis (ib. 7) : 
VEternel dit d Moise, va, descends, ton peuple a perverti sa voie etc. ; 
JosUfC cntendit la voix du peuple dans le inal et dit a Moise, il y a 
une voix de guerre (revolte) au camp. Quoi, lui dit Moise, I'homme qui 
doit commander un jour a ces myriades de persoones ne sait pas distinguer 
les voix les unes des autres; et il repondit(ib. 18): ce n'est ni une voix 
forte de c/iant, ni une voix faible ; j'entends la voix de personnel qui chan- 
tent ensemble ; c*est-a-dire, ajoute R. Yassa, je distingue les chants que Ton 
entonne pour les idoles. R Judan dit au nom de R. Yassa : il n'y a pas de ge- 
neration qui ne souffrepour une parcelle (uncia) de Tadoration du veau d'or*. 
LorsquHl approcha du camp, il vit le veau et les danses (ib. 19). L'attente de 

1. Oa : Postumos. M. S. J. Halberstam, Revue des Eludes juives, II, pp. 127-9, 
propose de lire : Faustinas (Julias Severus), par suite de deux l^g^res mutations, 
Pen F et m en n. 2. Or, en joignant 23 jours de reliqaat du mois de Siwan aux 
17 en Tamouz, on a le total de 40. G'^tait done le 17 T. 3. Jeu de mots sur le 
tenne de ce verset, qui a ici le sens de differer, et peut si^nifier : dans six 
(A la 6e heure). 4. B., tr, SynlMrin, 102*. 
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Moise jusque 1^, observe R. Hilqia au nom de R. Aha*, prouve qu'il ne faut 
pas juger sel#ii les apparences seules. Moise fit alors ce raisoonement d'a- 
fortiori^ ei dit : si pour Tagneau pascal, qui constitue ua seul pr6ceple reli- 
gieux, il est dit (ib. XII, 48) : nul incirconcis n'en mangera ; il devra k plus 
forte raison en etre de m&me du resum6 de toute la loi (ces tables dont Israel 
n'est plus digne). La colore de Moise s'enflamma ; il rejeta les tables de 
ses mains, et les brisa au bas de la montagne {ih. XXXII, 19). R. Isma§l a 
enseigoe que r£)ternel a dit u MoVse de les briser, selon ces mots (Deut6r. X, 
2) : fecrirai sur les tables les paroles qui se trouvaient sur les premieres 
tables que tu as brisies ; c*est que tu as biea fait de les briser, semblait dire 
Dieu. R. Samuel b. Nahman dit au nom de R. Jonathan ^ : les tables ^taient 
longues de 6 palmes et larges d'autant; et tandis que Moise tenait 2 palmes 
en mains, Dieu en tenait deux, et il restait un egal espace libre au milieu. 
Lorsque Israel adora le veau d*or, Dieu voulut reprendre les tables des mains 
de MoVse, mais la main du legislateur devint assez forte pour les enlever. 
C'est un acte dont il fut loue plus tard, en ces termes (ib. XXXIV, \ ^): et pour 
toute la main puissante ; c'est-^-dire, salut a la main qui Ta emport6 sur 
moi. Selon R. Yohanan au nom de R. Yosse b. Abaye, les tables voulaient 
^chapper (s*envoler) a Moise, mais il les retint, comme il est dit (Exode, 
IX, 17) : jesaisis les 2 tables. On a enseigne au nom de R. Neh6mie*: Tecri- 
ture meme s'envola. R. Ezra au nom deR. Judab. Simon dit: les tables 
formaient une charge de 40 saas que T^criture soutenait en Tair ; aussitdt que 
celle-ci eutdisparu, le poids total s'afTaissa snr Moise; les tables tomberent, 
et se briserent. — 

« En ce jour, dit la MischnA, la ville fut conquise. >/ II est ecrit (Jeremie, 
XXXIX, i): le9 du mois la ville fut prise ; tandis qu*ici on fixe la date du 
17 Tamouz? Dans ce verset, r^pond R. Tanhoum b. Hanilai, il y a une erreur 
de calcul (un arri^re de 8 jours) ; c*est ainsi qu'il est dit (Ez^chiel, XXVI, 1) : 
la 12*anne^, le du mois, la parole de CEtemel me futadressee en ces 
termes : fits de Vhomme, puisque Tyr a dit sur Jerusalem que c'est bien. 
Or, que signifie ce cri de joie ? Ce ne saurait ^tra le 1" Ab, la ville n'6lant 
pas encore brill6e alors, ni le 1" Eloul, car il n'est pas admissible que le por- 
teur de nouvelles (veredarius) ait voyag^ jour et nuit sur la route de Jerusalem 
a Tyr, pour arriver dans cette ville (tres eloign6e de la l'")au 1" Eloul; il faut 
done adroettre une erreur de calcul a la suite de toutes les soufTrances qu'a 
subies Israel, et il en sera de meme pour la date du 9 Tamouz (au lieu de 17). 
R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch expliquent differemment ce fait : selon le 
premier, il ressemble h un roi qui, lorsquMl est assis h etablir des comptes, re- 
coit la nouvelle que son fits a ete fait captif ; ses calculs seront troubles, et il 
ordonnera de fixer desormais ce jour comme point de depart de nouveaux 

i 

i. Rabbad Exode, ch. 46. 2. B., tr. Sabbat, 87*; Rabba A Exode, ch. 19. 
3. J., tr. Scheqalim, VI, 1 (t. V, p. 301). 4. Rabba sur FExode, ch. 46; Ab6th 
de R. Nathan, ch. 41. 5. Suit un passage tradoit tr. Berakhdlh, IV, 1 (t. I, p. 74). 
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calculs ; d'apr^s le second, A un tel roi regoii cette trisie nourelle pendant qu'il 
etablit les calculs, et que de plus son fils a dH eire iue, il ^tablira ce dernier 
jour comme point de depart desnouveaux comptes(voil4pourquoi le prophete 
donne au fait la date da 1*' du mois). Mais, objecte R. Mena, on comprend le 
trouble dans les comptes passes (entre la prise de Jerusalem et sa ruine) ; 
pourquoi en serait-il de m^me a I'avenir (apres cette 6poque, lorsque les 
esprits sout calm^s, et comment expliquer Terreur d'Ezechiel) ? Or, quelle 
difference y a-t-il k admettre que la viile subit una br6che le 9 Tamouz ou le 
17, et n'y a-t-il pas toujours un intervalle de 21 jours entre ce fait et la ruine 
totale de la ville, puisque R. Abouna interprete comme indice a ce sujet ces 
mots {Jer6mie, I, ii): Je vois un bdton fleuri^ c'estrA-^dire comme entre la 
floraison de I'amande et sa maturity il y a un intervalle de 21 jours^ il y a eu 
un m£me espace de temps entre la brdche de la villa et sa mine? La diffiSrence 
n'est qu*une question de date; d'apr^s celui qui flxe la br^iche de la villa au 
9 Tamouz, la ruine est survenue le 1" Ab ; d'aprds Tautre, qui attribue cette 
brdche au 17 Tamouz, la ruine a eu lieule9 Ab. — R. Simon b. YohaJa 
enseign^^ que son maitre Akiba interprete ainsi ce verset (ZakhaHe, VIII, 19) : 
Ainsi a parU r£ternel Sabaothy le 4*» jeHme, U 5*, le V 6tle 10*, etc. ; le 
jeiinedu 4* (mois) est celui du 17 Tamouz, jour auquel les tables da la loi 
furent bris^es, le sacrifice quotidien a cesse d^^tre offert, Jerusalem subit una 
breche, Apostomos brdla la Loi et rait une idole au Temple. Le jeilne dtt 5* 
est celui du 9 Ab, anniversaire de la destruction du 1*' Temple et du aecond ; 
le jeilne du 7* est celui du 3 Tisri, anniversaire du taeurtre de Ghedalia 
b. Ahiqam ; le jeilne du 10« est cebii du 10 Tebeth, jour od le roi da Babylone 
mit la siege devant Jerusalem. Ainsi, il est ^crit (fiz6chiel, XXIY, 1) : La 
parole de V6ternel me fut rMlie Van JT, le 10* mow, 10 di* mow, &n ces 
termes : fil^ de Vhomme, icris-toi le nam de cejour, de ce mSmejour-cij 
car le roi de Babylone s'est approcM oontre Jerusalem dans ce mime jour. 
Selon moi, le jeilne du 10* mois doit rappeler le 5 Tebeth, jour oil Von regut 
la nouvelle du commencement de Taxil (sous lekhonia). C'est ainsi qtt*il est 
dit (ib. XXXIII, 31) : II arriva Van XII de noire captiviUy le 5« jour du 10* 
moiSy qu'un homme echappS de Jerusalem vint d moi et me dit : la ville a 
M prise. Cette divergence d'application tient k ce qu'en Jud6e on jeftne en 
souvenir du fait du si^ge (le 10 Tebeth), et dans la captivity on solennisa le 
jour de la nouvelle seule (ou le 5 T6beth). Done, R. Akiba applique la 
mention biblique (le siege) en dernier lieu, et ce qui est dit en dernier lieu 
dans le texte est, selon lui, le premier dans la punition ; tandis qua mOi 
(R. Simon) je maintiens Tordre biblique d'accord avecles anniversaire^. VoilA 
pourquoi je prdffere mon avis k celui de R. Akiba. 

« Apostomos brilla la loi », est-il dit. Ce fkit eut lieu, dit R. Aha, dans la 
defile de Lydda ; ou, selon d'autres sages, dans celui de Tarlousa^. 
« II mit une statue dans la sanotuaire, >» est-il dit. Selon une autre version, 
1. B., tr. Rosch ha-schana, 2. Derenbdurg, ibid., p. 59. 
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elle fui placed (le verbe au passif). En adoptant ce dernier texie, il s^agit de 
rimage de Manasse (qili aurait ete impos^e violemment) ; mais, d'apres la 
1^ version^ il s^agit de oelui qui vieni d'etre nomm6 pour avoir hrtl^ laloi, 
saVoir Aposiomos. Poarquoi la generation mSme a laquelle celte statue a ete 
impos6e de force n'a-t-elle pas institue de jeQne ? C^est que, dit l^inena Abia 
(pire) de B. Yanteh au nom de Ri Bania, la meyorite des fideles (lors de] la 
1** captivity) ne Tavait pas assume. R. Josue b. L^vi dit : tons les maux 
durvenus le 17 Tamouz sont revenus a Israel ; mais ce qui a eu lieu a la se^- 
conde date (le 9 Ab) n'est pas revenu. Du verset (Levit. XVIII, 5) Vhomme 
suivra ces preceptes^ et il vivra par eux, R. Uvi deduit que la darte des 
yeux (l*intelligence des textes produite par une etude assidue) ne revient (en 
cas dlnterruption) qu'au bout de 40 jours. Aussi, est-il dit (Nombres, X, 11) : 
// (Hxriva Van II, le SO du 3* mois^ etc. ; et il est dit (ib.) : ils decampdrent 
de la montagne de Dieu^ parcourant im chemin de 3 jours ; ce que R. 
Zakharie, gendre de R. L6vi, compare aux enfants qui, abandonnant T^cole, 
Yont s*amuser dans d'autres villages. En ce jour, leur vint le d6sir de manger 
de la chair, selon ces mots (ib. XI, dO) : jusqu'd un mois entier^ jusqu'd ce 
qu'elle vow sorte par les narines et que vom en soyez digoHtis. Puis vin- 
rent les 7 jours de maiadie de Miriam^ dont il est dit (ib. XII, 15) : Miriam 
fut enferm^e hors du camp (soit en total 40 jours, sans etudes). De m^me, il 
est dit des 40 jours des explorateurs (ib. XIII, S5) : ils revinrent de leur 
easploration au pays apris 40 jov/rSi ils allerent, eurrivereni aupres de 
Moi'se etd'Aron etc<, et les itrouv^rent occup^s a ^lucider les regies de la 
Halla (p&te sacerdotale) et de Vorla (pr^mices des fruits). Aussitdt aprds (ib. 
XIV^ 1) ; touie la oommunanite se leva^ fit entendre sa voix, et le peuple 
pleura cette nuit. Molse leur dit : vous avez verse devant moi des larmes de 
supplications (sans raison fondle) ; mais k Tavenir vous pleurerez pour des 
faits d'une desoldnte reality, selon ces mots (Laments I, 2) : elle pleurera la 
nuit» On a enseign^ ^ que R. Simon b. Yohai interprete le verset (Nombres, 
XI| 10) : Mo'ise entendit le peuple plewrer par families^ en ce sens que le 
peuple d^plorait les 6 interdits de relations illicites, defendus par Moi'se. Ge-^ 
pendant, celui-ci demanda aux explorateurs ce qu*ils avaient vu. Cest un 
pays qui divore ses habitants (ib. XIII^ 32), r^pondirent^ils ; dans toutes les 
looalites otk nous sommes venus, nous avons rencontr6 des morts. Vous ave2 
m^onnu, leur dit Molse 2, les bons soins de r£)ternel pour vous, en medisant 
du pays et en disant qu*i7 divore ses habitants; car, gr&ce a ce que le prin« 
cipai personnage de la ville etait mort et que ses habitants etaient preoccupis 
de ce fait, vous pouvies entrer et sortir, sans que personne s'ocoupe de vous; 
de plus, lorsque vous dites (ib. 38) : ncms itiont d nos propre^ yeux domme 
des soMterelleSy et n&us avons dd leur apparaitre comme telSi vous ne pou» 
viez pas savoir de quelle fa^on vous apparaissiez devant eux. R. Simon 
b. Lakisch dit : ils ont presque blaspheme la divinite^ en disant (ib. 31) : car 
1. fi.^ tn Tdma, 75». 2. B., tr. S6ta^ 85«. 
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il est trop fort pour nous^ ce qui serait presque mettre cn doute sa puis- 
saQce. Aussi, R. Levi au nom de R. Hama b. Hanina* ieur applique ce verset 
(Jeremie, XI, 46) ; au bruit de hauls oris, a la suite de l*agitation penible 
que vous avez provoquee, il aallumS un feu autour d'elle et ses branches 
se rompent (vous etes punis). 

On a enseign6 que R. Yosse dit : le jour ou le Temple a 6te detruit 6tait un 
dimanche, Tan qui suit le repos agraire (8* de la p6riode), pendant le service 
de la section Yehoiarib, le 9 Ab ; et de m^me pour le 2* temple. A Tune et 
Tautre journee, les 16vites 6taient sur Testrade {{j^^) pour chanter, et lis di- 
saient (Ps. CXIV, 23) : 11 fera retomber sur eux leur iniquite^ et il les di- 
truira pour leur inx^chaixceli ; VlSternel noire Dieu les ditruira. R. Simon 
b. Lakisch demanda devant R. Yohanan ^ s'il est permis de reciter le chant 
d*ofBce sans verser les libations (qui n'avaieut plus lieu) ? Oui, repondit-il, k 
ce qu'il resulte de cet enseignement : k Tun et Tautre jour, les 16vites chan- 
taient le verset : II fit retomber sur eux etc. Or, dit R. Abahou, il y a discus- 
sion entre R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch : selon Tun, le chant pent 
avoir lieu sans libations; selon Tautre, c'est inadmissible. Mais, objecta 
R. Yohanan k son interlocuteur, n'a-t-on pas dit qu'aux 2 journees de la des- 
truction du Temple les levites etaient k Testrade pour chanter ledit verset? 
Ceci ne prouve rien, repondit Resch Lakisch, et Ton veut seulement dire 
que si Ton avait ofTert les libations, c*eilt ete le moment de chanter, les levi- 
tes etant k leur poste. Aussi R. Yohanan dit qu'il s*agissait du chant de ce 
jour de la semaine ; R. Simon b. Lakisch dit qu'il s'agissait d'un chant ante- 
rieur (voulant seulement designer le moment, a defaut de libations). R. Levi 
dit^ lYotarib (Dieu luttera avec lui) est le nom de Thomme (ou de la families ; 
Merdn (r6 volte) est celui de leur ville ; Massarbei (rebelles) signifie qu'il a li- 
vre le temple {massar beita) aux ennemis. R. Berakhia explique ainsi ces 
noms : Dieu a lutte centre ses enfants, parce qu'ils se sent r6voltes et ont 
6te rebelles envers lui. De m^me, les noms de Yadaia (Dieu sait) 'Amoq (pro- 
fond), et Cipporim (port^s par une autre section sacerdotale), signifient ceci : 
Dieu connaissant la profonde sagacite de leur coeur les a exiles a Cippori. 

« La ville de Bethar fut prise ce jour, » est-il diL Rabbi applique k 24 faits 
douloureux le verset (Lament. II, 2) Dieu a englouti sans pitie* ; R. Yohanan 
I'applique a 60 faits. Comment se fait-il que ce dernier, d'une 6poque post6- 
rieure a Rabbi, ait pu raconter plus de faits sur la ruine du Temple? C'est 
quau temps de Rabbi, plus rapproche de cette ruine, des vieillards qui 
avaient vu la destruction assistaient a la predication de Rabbi ; ils pleuraient 
en Tentendant, et pour les faire taire il s*arr^tait dans son enumeration. On 
aenseigne*: R. Juda b. R. llai Barouk disaitde Rabbi qu*ila expliqu6 le 
verset (Genese, XXVII, 22) la voix est celle de Jacob, et les mains sont 
celles d'Esaii, en ce sens (proph6tique) : Jacob a pousse un cri de ce 

4. Rabba k Nombres, eh. 16. 2. Tr. Soferim, eh. 18. 3. Derenbourg, ib., 
p. 119 n. 4. V. Midrasch Rabba, a ce verset. 5. Cf. B., tr. Guittin^ hlK 
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que les mains violentes d'Esaii (Rome) lui ont fait a Bethar. R. Simoa 
b. Yohal a enseigne que son maitre R. Akiba explique le verset (Nom- 
bres, XXrV, 7) : Un astre (Kokab) s'elance de Jamb, en Tappliquant k 
la venue de Bar-Kozba, et Akiba en le voyant s'6cria : voila le roi Messie *. 
Mais, R. Yohanan b. Torta lui repondit : « Akiba, Therbe aura pouss6 
entre tes m&choires avant que le fils de David paraisse. » R. Yohan dit que 
sur Tordre d'Adrien, 80 myriades de personnes perirenti Bethar. II dit aussi 
80000 couples de sonneurs de trompe entourerent Bethar, dont chacun diri- 
geait plusieurs troupes. Bar Koziba avait avec lui deux cent milie hommes 
dont chacun s'etait laisse couper un doigt (en signe de courage). Les docteurs 
lui firent dire : combien de temps iniligeras-tu aux Israelites des infirmites ? 
Mais je ne sais comment reconnaitre leur bravoure, dit-il. Tu n'as qu*& n*en- 
rdler personne dans ton arm6e [rrz^xda)^ qui ne soit en 6tat d'arracher un 
cedre du Liban, 6tant & cheval. II eut ainsi a nouveau deux cent mille hom- 
mes eprouv6s, et lorsqu^il se rendait au milieu d*eux, il priait : Maitre de 
Tunivers, ne nous soutiens pas et ne nous fais pas rougir (laissant les choses 
en leur 6tal), disant (Ps. LX, 12) : N'est-ce pas toi, 6 Dieu, qui nous avais 
rejeUs et qui ne sors pas avec nos armees. — Durant 3 ans 1 /2, Adrien tint 
Bethar assiege^, pendant que R. £lleazar de Mod&'n, en cilice et couvert de 
cendres, priait chaque jour : Maitre de Tunivers, ne rends pas justice aujour- 
d*hui (n'exerce pas encore ta sev6rite). Lorsqu' Adrien voulut s'en aller, un 
^maritain lui dit : Ne quitte pas, je verrai ce que je pourrai faire pour te 
liyrer la ville. II passa par la porte, et alia trouver R. Eleazar qui priait. II fit 
semblant de lui dire quelque chose a Toreille ; et aussitdt les habitants de la 
ville se saisirentde sa personne et Temmenerent devant Ben-Koziba. Nous 
avons vu ce vieillard, dirent-ils, s'entretenir avec ton oncle. De quoi lui as-tu 
parl6 et que t'a-t-il repondu, demanda B. Koziba? — Si je te le raconte, re- 
pliqua le Samaritain, Tempereur me tuera ; si je ne te le raconte pas, c*est toi 
qui me tueras. Mieux vaut encore mourir de la main de Tempereur que de la 
tienne. Or, ton oncle m*a confie qu'il livrera la ville. Ben-Koziba se rendit 
aussitdt chez flleazar de Modei'n et lui demanda de quoi le Samaritain I'avait 
entretenu. II ne m'a rien dit, repondit R. fileazar. — Et que lui as-tu dit? — 
Rien non plus, fut la r^ponse. — Ben-Koziba langaalorsa Eleazar un coup de 
pied, qui le tua. Aussitdt une voix se fit entendre, disant (Zakharie, XI, 17) : 
Malheur aux pasteurs in fiddles qui laissent les brebis a Cabandon; guerre 
d son bras et a son eeil droit/ que son bras se desseche et que son- ceil droit 
s'obscurcisse. Tu as tu6,R.;fileazar de Modein, le bras et rceil droit d'Israel ; 
le bras de cet homme (du^ meurtrier) se dessSchera, et son ceil droit s'obs- 
curcira. Aussitdt Bethar fut; prise, et B.- Koziba p6rit. Sa t^te fut portee chez 
Adrien. Qui Ta tu6, demanda Tempereur? — ^Moi, dit un samaritain. — 
Montre-moi ses organes (yeretrum ejus), dit Adriei^; il les lui montra, et Ton 
trouva un serpent enroul^ au-dessus. Si D;eu ne 1^'avait pas tu^, dit le souve- 

. I J . ,u V . I ti . . > .* ....... J 

1. Derenbourg, ib., pp. 423-5. 2. Ibid., pp. 433-5. 
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ndn, personne ne Tanrait dompte, et Ton peut dire de lui (Deniir. XXXII, 
30) : e'est que leur rocher le$ a vendue, et V£temel les a livres. On igorgea 
ensuiie tant de juifs, que les chevaux s'enfon^aieDi dans le saog jusqu'eu 
naseaux ; le sang souleva des quartiers de roo pesaat iO saas et lea roula k la 
mer, qu*il colorait de sa teinte rouge jusqu^& A milles au large. Ge n*est pas 
que Bethar etaii pr^s de la mer ; cette ville en 6tait distante de iO millea. On 
raconte que 300 cervelles de jeunes enfianU gisaient 6cras6efi sup une senle 
pierre, et Ton trouva 3 hottes pleines de boiiiers a phylacidreSy chaeoHe de 
9 saas, ou selon d*auires 9 holies chacune k 3 saas. 

On a enseigni que R. Simon b. Gamaliel dit : il y avail 500 6coles k Bethar, 
dent la moindre avail SOO Aleves enfonts, qui disaient t si les ennemis nous 
Bupprennent, nous tomberons sur eux avec ces stylets (k terire) el leur erf* 
verons les yeux. Haislorsque malheureusement, la ville ful cenquise, chaque 
enfiaint ftit rou16 au milieu de ses livres el brftl6 aveo eux. De tons, je suis 
resle senl, el Ton a dit de moi (Lament. Ill, 51): mon obU afjlige man dme 
a cause de toutes les filles de ma ville, Adrien le cruel avail une grande 
vignede IB milles carr^sS ^le k la distance de Tib^riade & Gippori; on 
Tentoura, oomme d'une haie, des cadavres de la ville de Bethar tons debout 
et serrte Tun conlre Pautre (fiaute de place) ; il leur rehisa mime la s^pultnre, 
pour laquelle on dut allendre qu*un autre souverain raocord&t. R. Houna 
dit< : brsque les victimes du si^ge de Bethar furent enlerr^es, on ^tablit la 
A* b^nMiclion du repas, il est le bon et il fait le bien; Dieu est appel^ le bon^ 
en gr^e de ce que ces cadavres ne sentaient pas, etil a fait le bien en per- 
metlant enfin de les ensevelir. On a enseign6 que R. YossA dit : Bethar a 
surv^u 5d ans k la destruction du Telbple, et elle a ^16 rqinie pour avoir 
allum6 des lumidres de joie k la destruction du Temple. Pourquei a-i-elle 
allume ces feux? G*esl que les censeillers (^ouXeutoC) de Jerusalem babilaient 
au milieu de la province ; lorsqu'ils voyaienl quelqu*un se rendre k Jerusa- 
lem, ils lui disaient avoir entendu dire 4 son sujet qu*il d6sirait 6tre un des 
archontes (ipx^^O conseillers, el celui-ei ripondait n'y avoir pas song^. 
Hais j*ai entendu dire de toi, ripliqualt le premier aveo insinuation, que tu 
veux vendre Ion champ (ou^Ca, bien) el rinierpell^ rfpondail n*en avoir pas 
eu seulement rintention. Cependanl, k la suite de ces pourparlers d^achat, un 
coUigue du conseiller lui disait de ne pas disculer tant, qu^il lui sufArait d^i^ 
crire le central de venle (£vt)9k), que lui, t^moin, allesleraitpar sasignalure. 
La redaction fiute, on envoyait montrer le central an fils atn6 de la maison, 
poor dire de ne plus le laisser entrer dans son champ, dteonnais vendu. Lors- 
que le vrai propriAtaire apprenait que les firaudes avaient 416 exerc6es, il 
s'^criait : mieux aurail vain avoir la jambe briste et n^Alre "pas alii k J6rusa* 
lem. Ainsi il est dit (ib. IV, iV): Ils ontipii nospas^ afin de nous empScher 
de passer par nos places : que le ohemin conduisant k eette maison (au Tern- 

1. Graetx, Geschichiej IV, 465. 2. Of. J., tr. BerakMthj I, 8, et VH, 1 (I. 
pp. 23 el 127). 
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pie) 8oii done ruiii^ ; notre fin est (wrivie, o'est eelle de la maison ; nos 
jimrSj les siens aont accomplu (et ces habitants ie r6jouirent de la chute de 
Jirusalem), Cependaot, les habitants de Bethar ne soriireni pas non plus de 
la tourmenie sains et saufs, selon ces mots (Prov. XVII, 5) : Celui qui se 
r^ouit du mal de son prochain n'iohappera pas aux maux. 

Au village de Ilar^ba, il y avait S frdres (faisant la guerre de partisans), qui 
toaient tons les Remains envoyte centre eux. Ceux-ci dirent que Ie remade Ie 
plus efQcaee en tel oas serait de mettre lacouroDne sur la tite de ces guerriers, f\ 
une nouvelle tentative pour les r^duire ne r6ussit pas. A Tunedeleurs sorties, 
an vieillard rencontre les deux frdres et leur dit : Le or6ateur est votre sou- 
tien. II ne nous soutient, ni donne d'appui, dit Tun d'eux en blasph^mant, 
selon ees mots (Ps* LX, 19) : N'est-^ pas toi qui nous a rejetis (et ils ftirent 
pris). — II y avait 2 cedres au mont des Oliviers ; sous Tun, il y avait i bou- 
tiques oiii Ton vendait des objets I^galement purs ; un boutique fournissait 
jii8qu*& 40 saas de colombes par mois, et il y avait \k de quoi sufBre aux 
sacrifices de pigeons de tout Israel ^. L'emplacement du mont Simeon produi- 
sait 800 tonneaux d'(§pioes diverses, en 6t6 k cueillir chaque vendredi ; il 
fut Fuin6, selon les uns, a cause de la prostitution k laquelle on se livrait \k ; 
aelen d'antres, parce qu*on y jouait au ballon le samedi (jeu trop violent pour 
la flolenniti). II y avait dix mille localitis sur le mont royal, et, selon R. 
Sleem b. Qarsonm, il y en avait mille^, poss6dant un nombre ^gal de vais- 
seaux en mer ; mnis le tout a ^t6 d^truit lors de la ruine de Jerusalem. De 
3 villes les contributions Ataient apporties 4 Jerusalem en chariot (vu leur 
musse), savoir : Caboul, Sihim et Migdal Ceboya. Toutes 3 ont 6te ruin^es, Ca- 
beult k cause des dissentiments d'int^rieur ; Sihim, parce que ses habitants se 
livraient k la sorcellerie; Migdal Ceboya, k cause de la corruption de ses gens ^. 
n y avail 3 villc^ges foumissant chaeun 2 fois autant de personnes qu*il en est 
serti d'Bigypte', savoir ceux de Bisch, de Schihlim, el de Dikhra. Le I''' s*ap- 
pelail Bisch (mtehanl), parce quHl n'accueillait pas les passants ; Ie 2* 6tail 
nommft Schihlim, parce qu'ils 6taienl aussi prolifiques que Ie I^gumineux du 
mtoe nom ; Ie 3° 6tail i^ppele Dikhra (m&Ie), parce que toutes les femmes y 
mellaienl au monde des gardens, et sHI n'^tait pas arriv6 k I'un d'enx d*en 
sorlir pour se marier, il n'y aurail pas eu de Qlles, R. Yohanan dit * : 80 cou- 
ples de cohanim, lous fr^res, se sonl mari6s avec un mSme nombre de soeurs 
en une seule nuil, dans la ville de Gofna, sans compter les autres manages 
qui eurenl lieu de firires n'6pousant pas de soeurs, ou des Invites, ou de sim- 
ples Israelites. R. Yohanan dil : il y avail k Migdal Geboya 80 boutiques de 
tiflsemnds en laine fine ^ R. Hiya b. Aba dil : Au village d'Emra, il y avait 80 

1, De9en))ourg, ibid«, p. 466* 3. Le comment. Qorhan ^eda expliqua qu'il 
8*agit d*ane distribution de dOQ panicrs de pain aux p^uyres^ Nous $jom suivi Ie 
Pni'Moschi^ plus simple ici. 3. Gf. B., tr. Ydma^ 35^. 4. Neubauer, ib., 
pp. a03, 905, 217. 5. Gt. Midrasoh Hanth k Gant. IV, 1; B., tr. Guittin, 57«, 
6. B., tr. BerahMthj 44* (i I, p. 406). 7. Le comment. Qorhan *eda a : Fronda. 
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boutiques de marchands de pigeons pour les sacrifices. R. J^remie au uom de 
R. Hiya b. Aba dit : il y avail a Sihin 80 champs * de minerai (ou terre plus 
ferme, pour la poterie). II n'y en a plus de semblable de nos jours, dit 
R. Yanai. 

R. Zeira dit au nom de R. Houna : la plus petite des sections sacerdotales 
fournissait jusqu*& 85,000 adolescents k la pr^trise. R. Yohanan dit qu'un 
nombre presque 6gal de ces adolescents est mort k cause du sang verse de 
Zakharie. Ou ce prfitre fut-il tue, demanda R. Judan 4 R. Aha, est-ce au par- 
vis des femmes, ou a celui des hommes? Ni dans Tun, ni dans Tautre, fut-il 
repondu, mais dans celui des prfitres. Pourquoi n'agit-on pas 4 I'egard de son 
sang comme si un cerf ou un chevreuil avait 616 6gorge (Deut. XY, 22), et ne 
Ta-t-on pas convert pour purifier le sanctuaire? C'est que d'une part il est dit 
(Levit. XVll, 13): apris avoir versi le sang, on le couvrira de cendres ; et 
d'autre part il est dit (Ezechiel, XXIV, 7) : son sang est au milieu (Telle^ elle 
Va mis sv/r le rocher brillant (marbre) ; tout cela devait exciter la colere et 
susciter la vengeance ; elle ne Va point ripandu a ten^e pour ne pas le 
cou/vrir. En ce jour, les Israelites ont transgress6 7 defenses : ils ont tue un 
pretre, un prophete, un juge; ils ont vers6 le sang innocent, rendu le par- 
vis impur ; c*6tait un sabbat et jour de grand pardon. Lorsque Nebuzaradon 
arriva la, il vit ce sang faisant tache, et demanda aux servants d*oii il prove- 
nait. C'est du sang des taureaux, ou des agneaux, ou des b61iers, que nous 
offrions en sacrifices sur Tautel, repondirent-ils. Aussitdt, il fit venir des tau- 
reaux, des b61iers et des agneaux, et les fit forger 4 la m&me place ; mais le 
premier sang continuait k briUer. Comme les pr^tres ne voulurent pas lui 
avouer leur crime, il les fit pendre a des peignes de tisserand (Yep8to<;). Dieu, 
dirent-ils, a sans doute voulu r6clamer son sang par notre entremise ; et ils 
ajoulerent : c'est le saog d'un pr6lre, d'un juge et d'un prophete, puisqu'il 
nous a predit tout ce qui nous arrive ; nous nous sommes leves centre lui et 
Tavons tu6. A ces mots, Nabuzaraddon fit venir 80,000 adolescents de la pr6trise 
qu'il 6gorgea a la mSme place ; et le premier sang continuait k briller. Le ge- 
neral apostropha alors ce sang et lui dit : veux-lu que poor toi j'extermine toute 
la nation. Aussitdt, la mis6ricorde divine se fit jour et dit : puisque ce mortd 
cruel est envahi par la piti6 pour mes enfants, k plus forte rai8on6prouverai-je 
ce sentiment, comme il est dit (Deut., IV, 3i) : Car V Etemel ton Dim est 
un Dieu de misericorde\ il ne fabandonnera paSy ni te ddtruira, et n'ow- 
bliera pas V alliance contractde avec tes anc4tres. Aussitdt ce sang regut Tavis, 
et disparut. R. Yohanan dit : 80,000 adolescents de la pr^trise s'enfuirent 
dans les souterrains du Temple, et tons furent bdiles sous les d6combres. 
De tons, un seul fut sauv6 : ce fut Josue b. Yogadaq, le grand-pr6tre, dont il 
est dit (Zakharie, III, 2) : c'est un tison sauv4 du feu. R. Yohanan dit : il y 
avait 80,000 adolescents de la pretrise dans Tarmee de Nabuchodonozor et 

1. Les commentaires rendent ce mot par chariot, ou bofte. 2. Sifri, section 
/foajsfnoif, no 322. 
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tous emigr^rent chez les Ismaelites (Arabes). Comme ils demanddreniiboire, 
ayaoi soif, les habitants leur apport^rent des salaisons et des outres pleines 
de vent, les engageant i manger et k boire ; mais k peine Tun d*eux eut-il 
d6fait Touverture et mis le goulot a la bouche que le vent sortit et etrangla le 
jeune homme. C'estdece fait qu'il est dit(IsaYe,XXI, 13) : Fardeau (proph6tie) 
contre V Arable ; la grande charge (le mal) comprend les Ismaelites ; vous 
passerez pele-mile la nuit dans la forStj apres avoir 6t6 dans celle du 
Liban (k Jerusalem) ; vous 6tes dans les sentiers de Dedanim. Est-ce Ik 
Tusage des gens de Dodia ? Et pourtant lorsqu'Ismael eut soif au desert, 
on apporta de Veau d celui qui a soif (ib. 14) ; et il est dit (Genese, 
XXI, 19) : Dieu ouvrit ses yeux, et elk vit v/a puits contenant de Veau. Ce 
n*6st pas pour vous demander des services que les Israelites sont venus 
aupres de vous, car ils ont pris la fuite devant les ipSeSy devant Vipie de- 
gaime (Isai'e, XXI, 15), parce qu'ils n'ont pas observe le pr6cepte de laisser 
le champ en friche, selon ces mots (Exode, XXIII, 11) : En la I"" annee, le 
sol sera en fricfie et dilaissi (en favour des pauvres) ; et devant Varc tendu 
(dit encore le verset d'Isai'e), parce qu'ils n'ont pas observe lereposdu sabbat, 
selon ces mots (Neh^mie, XIII, 15) : En ces jours, fai vu en Judie des gens 
fouler le pressoir aujour du sabbat. Enfin (conclut le verset d'lsaie), ils ont 
fui deva/nt le fort de la bataille^ pour n'avoir pas voulu soutenir le combat 
de la Loi, selon ces mots (Nombres, XXI, li) : Cest pourquoi il est dit au 
livre des guerres du Seigneur, etc. 

R. Yohanan dit * : De Gabath k Antipatris, il y avait 60 myriades de villes 
dont la plus petite etait Beth Schemesch, comme il est dit (I Sam., VI, 19) : 
II frappa les gens de Beth Sc/iemesch, parce quHls avaient regards dans 
Carche de VEterneU H frappa aussi du peuple 50.070 kommes. Ce nom- 
bre de personnes etait d*un seul cdt^ ; or, si Ton plantait seulement autant de 
joncs Tun k c6t6 de I'autre, Tespace actuel n'y sufiirait pas. Cost que, dit R. 
Hanina, le sol de la Palestine s'est retreci. On pent voir, dit R. Zeira, quelle 
est la force du terrain PalesUnien par les fruits qu'il produit. Comment se 
fait-il qu'il y ait encore des fruits malgre toutes les devastations ? II y a 2 avis 
divers k ce sujet : Tun dit que c*est k cause du fumier qu'on lui prodigue, 
Tautre, parce qu'on a retourn6 la terre. 11 est arrive un jour k quelqu'un, qui 
semait dans la valine d'Arbel, d'appuyer avec effort sur le soc de la charrue ; 
une 6tincelle jaillit et brilla toute la semaille. On a enseigne que R. Yossa 
dit 2 : pendant 52 ans (de Texil) on n'a pas vuunoiseauvolerenTerre-Sainte, 
comme il est 6crit (J6r6mie, IX, 9) : Depuis les oiseaux du ciel jmqu'cmx 
animoAJrX^j tous ont fui et sont partis. R. Hanina dit: 40 ans avant Texil 
d'lsra^l en Babylonie, des palmiers fnrent plant^s, pour engager les Israelites 
k en recueillir les fruits dont la douceur habitue le palais a s'occuper de T^- 

1. J., tr. Meghillay I, 1 (f. 70«); SynhidHn, II (20b). 2. B., tr. Sabbat, 145b. 
3. Les comment, remarquent que la supputation du mot DDnS (animal) donne le 
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tude de la Loi. R. Hanina, fils de R. Abahou, dit : 700 espicea de poissons 
apies & la coDsommalioa, et 800 especes de sauterelles comestibles, et des 
oiseaiUL innombrables, odI pris le mSme chemio qu'Israel lore de la captivity ; 
et 4 leur retour, ces animaux lea ont suivis, k rezception du poisson estur- 
geoni. Mais comment les poissons ont-ils pu suivre? R. Houna b. Joseph dit 
qulls sont all^ par la voie de Tabime (par une eau souterraine), et ils sent 
revenus de m6me. Heureux, dit R. Yohanan, celui qui voit la chCile de Tad- . 
mor, car cette ville a contribue a la ruine du 1*' et du 2" Temple; au siege du 
elle aenvoy6 80.000 archers, et au 2* elle en a envoye 8000. — « Le soc 
de la charrue a passe sur la ville », dit la Mischn4. Rufus a fait cultiver le 
sol, retoumant m6me les ossements du sanctuaire. 

6. Dis le commencement du mois d*Ab, on diminue tout acte de joie** 
Dans la semaine, oil sur\'ient le 9 Ab, il est interdit de se raser et de 
blanchir, sauf le jeudi pour se mettre en 6tat d'honorer le sabbat. La 
veille du 9 Ab, on ne de\Ta pas manger de 2 plats diff(5rents, ni manger 
de la viande, ni boire du vin, R. Simon b. Gamaliel present de faire des 
changements (en signe de deuil). R. Juda tient pour obligatoire i'action 
de renverser le lit ; mais les autres sages ne partagent pas cet avis. 

— 3 II est defendu de blanchir, dit R. Yona, si c'est pour s*en revStu* aussitdt 
(avant le jeilne), non a titre de simple preparation pour une ^poque ulterieure; 
car on ne saurait dire qu*il est defendu au blanchisseur de se livrer k ses tra- 
vaux babituels (d'ou il vit). Notre MischnS. ne contredit-elle pas cet avis de 
R. Y6na, en disant : c La semaine dans laquelle est le 9 Ab, il est defendu de 
se raser, et de blanchir, sauf le jeudi » ? (N'en r^sulte-t-il pas que, m§me 
pour le sabbat, e^est interdit aux autres jours?) Gette distinction, dit R. Ydna 
au nom de R. Hamnona, a et6 seulement dtablie pour Tacte de se raser. R. 
Aba b. Cohen dit en presence de R. Yossa, ou R. A|^a au nom de R. Abahou : 
si le 9 Ab sc trouve dtre un saraedi, lesdits travaux (interdits) sont permis 
lors des S semainesqui rentourent(celle qui precede etcelle qui suit). Aux jours 
de semaine qui suivent un 9 Ab (ordinaire), est-il permis de se raser et de 
laver ? R. Yohanan Tinterdit ; Resch Lakisch le permet. R. Hiya b. Aba 
transmit ce meme avis aux habitants de Cippori; mais ils ne racoueillirent 
pas. Mais, dit R. Imi i R. Yos86, est*ce que le neveu de R. Hiya le grand 
(savoir Rab) ne conteste pas Tavis de R. Hiya b. Aba, et le defend ? La dis- 
cussion est formelle, fut-il r6pondu, entre R. Yol^anan et R. Simon b. Lakisch : 
Tun le defend, et Tantre le permet (il est done loisible d'adopter ce dernier 
avis). Quant k Tinterdit pronong^ par Rab, Resch Lakisch Tapplique au cas 
oti le 9 Ab est un samedi (en ce caa, selon lui, la semaine suivante est intor* 

1. Ge que Pline, HisL nat.y IX, 17, nomme Acipemer. V. une longue note de 
Landau d son ddition de VAroukhy IT, pp. 994^. % Dans les Editions de la 
Mischna, le § 7 oommence ici. 3. En t6te, il y a un passage repro4ait einlessasy 
I, 8, et traduit, tr. Beca^ V, 2 (p. 136) ; cf. tr. Kethoubdth, 1, 1 (24^). 
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dite pour lesdits iravaux) ; mais il n'est rien conclu pour les jours qui suivent 
UD 9 Ab survenant en semaine. R. Isaac b. Eli6zeri dis que le 9 Ab ^tait 
^coul6, criait aux barbiers de preparer leurs instruments, en ajoutant que 
ceux qui voulaient se faire raser le pouvaient. II est dit (Osee, II, 13) : Je ferai 
cesser toute sa joie, ses fiies^ ses niom^nies, ses sabbats, et ses solermitis, 
Aussi, les gens du midi s*abstenaient depuis la n6om6aie ; ceux de Cippori 
s'en passaient tout le mois (m6me apres le 9) ; ceux de Tiberiade, la se-* 
maine ; puis ces demiers adopt^rent Tavis des rabbins de Cippori. 

R. J^r6mie dit^ an nom de R. Hiya b. Aba : il serait juste de jettner aa 
10 Ab, jour auquel le Temple fut consumd par les flammes; mais le jetlne a 
lieu le 9, jour auquel la pimition a commence. En effet^ on a enseigne^ : ils 
y sont entr^s le 7, ont commence k briser les ustensiles le 8, y ont mis le feu 
le 9, et la consomption finale a eu lieu le 10, ainsi que R. Aboun et R. L6vi. 
R. Aba b. Zabda dit au nom de R. Hanina' que Rabbi voulut supprimer 
Tanniversaire du 9 Ab ; mais on ne le laissa pas faire. J'etais aupres de 
toi, lui observa R. El^azar, lorsque R. Hanina s'est exprim^ k ce sujet, 
etcen'est pas ce qu'iladit; seulement, Rabbi avait voulu supprimer un 
jeiine de 9 Ab qui se trouvait survenir un samedi, et on ne le laissa pas 
faire ; car, puisque le ]etne est ajoum6, avait-il dit, omettons-le, et ceux- 
ci, qui ^taient auprds de lui, proposerent de reculer le jeClne au lender- 
main (ce qui fut fait). C'est ainsi qu*Q a 6te enseign^ d*autre part : 
R« Yot^anan b. Broqa est d^avis d'appliquer k tous deux (k Thomme et 
k la femme) ce verset (Gendse, I, 38) : Dieu les binU et leur dU : oroissez 
et multiplieZ'VOus (en ce sens que le devoir de la reproduction incombe 
6galement aux femmes) ; et R. El^zar dit au nom de R. Hanina que Favis 
de R. Yol^anan b. Broqa est admis comme regie. Non, dit R. Aba b. 
Zabda, j'^tais aupres de toi lorsque R. Hanina a profess^ son opinion, et il a 
seulement dit que ce devoir incombe aussi k la femme si elle a demands 4 
6tre epous^e. A ces cas s'applique le verset (Eccl6s. IV, 9) : mieux vcmt deux 
qu'un * (puisque le second auditeur a rectifi^ ce que le premier avait mal 
entendu). 

Le (c changement », dont parle la Mischn&, consistera en ceci : celui qui a 
rhabitude de manger une livre de viaude se contentera d*une demie ; celui qui 
boit d*ordinaire 2 mesures de vin se contentera de la moiti6. Toutefois, dit 
R. Yol^anan, cette modification est seulement applicable au principal dernier 
repas qui pr6c6de le jetoe du 9 Ab. Ce detail est observer, dit R. Oschia, k 
partir de la 6® heure (depuis midi). R. Yoss6 applique les 2 recommandations 
de la Mischn& dans le sens le moins s^vire : ainsi, on pent manger le prin- 
cipal repaa de la veiUe du jeiUne, avant midi, quelque complet que soit ce 
repas ; et de m6me» on peut manger un repas apres la 6* heure, memo complet 
(plus de i plats), si c'est Tordinaire (non le dernier). — On a enseigne : si le 

1. J., tr. Meghillaj I, 4. 2. Tossefta k ce tr., ch. 3. 3. l.y tr. Yebarndth^ 
VI, 6, fin (f. 6^. 4. Cf. J., tr. GuUtin, Vffl, 10 (f. 49*). 
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9 Ab survient un samedi, ou si la veille du 9 Ab est en ce jour, il sera permis 
de manger a Theure habituelle un repas complet qui sera apporte k la table 
(sans restriction). Rab, apres avoir mange a sa faim, coupait a part un mor- 
ceau de pain qu'il trempait dans la cendre et qu*il mangeait ainsi, en disant 
que c*est le repas special a la solennit6 du 9 Ab, selon ces mots (Lament. 
Ill, 16) : ii m'a brisi les dents avec du gravier^ il m'a convert de cendres. — 
On comprend Tavis de R. Juda, « de renverser le lit; » pourquoi les autres 
sages n'adoptent-ils pas cet avis? Us comparent le deuil de cet anniversaire 
k celui qui a perdu un parent, et qui, aussi longtemps que Fenterrement n*a 
pas eu lieu, ne renverse pas le lit et dort m6me sur un lit non renverse. 

7 (8). R. Simon b. Gamaliel dit : il n'y a pas de plus grande fSte en 
Israel que les journ^es du grand pardon et du 15 Ab. En ces jours, les 
enfants de Jerusalem sortent v^tus de bianc, en empruntant au besoin 
de tels vetements pour ne pas fttre exposes i la honte si Ton n'en a pas, 
sauf en ce cas k les tremper dans un bain 16gal (pour 6viter tout contact 
douteux). Les filles de Jerusalem sortent par groupes dans les champs et 
vignes, en disant : jeunes gens, levez les yeux et voyez celles que vous 
allez choisir ; ne regardez pas k la beauts, mais k la famille. Ainsi il est 
dit (Cantique, III, 11) : AlleZy fiUes de SioUy et voyez le roi Salomon au 
jour de $e$ fianfaiUes^ ce qui est une allusion k la promulgation de la 
Loi, et aujour de la jaie de son ccbuTj ce qui vise la construction du Tem- 
ple, que nous esp^rons voir re6difi6 bientfit, de nos jours. 

On comprend que le jour du grand pardon etait une des plus grandes fetes, 
parce qu'en ce jour le pardon s'6tend sur tout Israel ; mais quelle est Timpor- 
tiince de la journee du 15 Ab? C'est une epoque favorable, dit R. Jacob b. 
Aha au nom de R. Yossa, pour couper le bois, et tout bois coup6 en ce jour 
ne sera pas expos6 a Tatteinte des vers. Or, il a ete dit ailleurs ^ : tout bois 
dans lequel on trouve un ver est impropre a la combustion sur Tautel (c'est 
une preuve qu'il n|est pas assez sec). Selon R. Hiya b. Asche aunon de Rab, 
en ce jour du 15 Ab. Os6e b. Elah a licenci6 les postes 6tablis par Jeroboam 
b. Nebat sur les grandes routes pour interdire les envois k Jerusalem (cette 
joum6e commemorative rappelle ce fait). Mais, demanda Cabana k Rab, puis- 
que cet Os6e a fait tant de bien, pourquoi est-il dit de lui (II Rois, XVII, 3) : 
Salmmtassar roi de Syric monta contre lui et Vassujettit ? C'est qu'il a 
rel&che le joug (coUare) de son ecu, suspendu au cou de tons les fideles; c'est- 
a-dire il a neglig6 d'ordonner a tout le peuple de s'y rendre, et il s'est con- 
tente de dire que ceux qui veulent aller a Jerusalem le peuvent d6sormai3. 
Selon R. Samuel b. R. Isaac, ou selon d'autres, il Ta dit au nom de R. Sa- 
muel b. Nahman, le 15 Ab rappelle qu'en ce jour il fut permis aux tribus de 
s'allier entr'elles par mariage ; puisqu'il est dit (Nombres, XXXVI, 7) 2 r heritage 

1. Tr. Midddth, II, 5. 
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ne sera pvs transports parmi les enfants d' Israel, de tribu en tribu ; car 
c/Kuyu/n des enfants d' Israel demeurera dans Vlieritage de la tribu de ses pb- 
res ; puis (ib. 8) : Et toute fillequi sera hcritiere d'une possession d'entre les 
tribus des enfants d^lsraHl sera mariie etc. Or, comment une fille peut-elle 
heritor de 2 tribus diverses? C*e8t possible lorsquo son pere faisait partie d*une 
tribu et sa mere d*une autre (done, d^s lors, les unions entre 2 tribus 6taient 
autoris^es). Les autres sages disent qu'en ce jour du 15 Ab on admit dans la 
communaut6 d'Israel la tribu de Benjamin (qui jusque 14 n*en faisait pas par- 
tie), comme il est dit (Juges, XXI,. 18): Maudit soit qui donne sa fille d un 
benjamite pour femme. Or, on avait lu un verset, que Ton a 6cart6, disant 
(Genese, XL VIII, 5) lEphraim et Manassi serontpour moi comme Ruben et 
Simion ; puis on a lu un autre verset, qui a ete adopte, savoir (ib. XXXV, 
44) : Une nation et une assemblee de nations seront issues de toi^ des rois 
sortiront de ton sein ; comme Benjamin n'6tait pas encore ne lorsque Dieu a 
adress^ ces derniers mots k Jacob ^ on peut en conclure que le premier terme 
est applicable k la naissance future de Benjamin, et Texpression suivante k 
Manass6 et Ephraim (sans toutefois les considerer comme distincts ; done, 
Benjamin doitfiire au nombre des 42 tribus). R. Aboun dit qu*au 45 Ab cessa 
Tappel mosaique d'avoir k creuser des fosses (la journee commemorative rap- 
pelle ce fait heureux) ; or, R. L6vi dit qu'i chaque veille du 9 Ab Moise fai- 
sait retentir un appel au camp (du desert), disant aux isra61ites dialler creu- 
ser des tombes; ils exteutaient cet ordre et allaient se (coucher ; et lorsque le 
matin ils se levaient et se comptaient, ils voyaient leur nombre r^duit d*un 
peu plus de 45.000 &mes. La demiere annee de leur sejour au desert, ils ii- 
rent de m£me ; mais une fois debout, ils apergurent que leur nombre etait 
rest6 entier. Peut-^tre nous sommes-nous tromp^s dans le compte du mois, 
dirent-ils; ils recommencerent de m&me le 40 Ab, le 44, le 42, le 43, le 44 et 
le l5.Lorsqu'ils virent par la pleine lune qu'ils etaient bien au milieu du mois, 
ils observirent que Dieu avait dd d^sormais annuler cette loi terrible ; ils se 
leverent et fixerent ce jour comme f^te commemorative. 

« Tons les vetements, est-il dit, devront ^tre trempes dans un bain 16gal ». 
11 en sera de mSme, dit R. Yanai b. R. Ismael, si ces v6tements etaient ser- 
t6s dans une etolfe. Pourquoi en ce cas le bain est-il aussi prescrit ? C'est que 
grace a cette rfegle g6nerale, on n'hesitera pas a les pr6ter (sachant que celui 
qui les rev^tira se chargera de la purification en cas de doute). Pour que per- 
sonne ne rougisse de ces emprunts, m^me la fille du roi empruntait des v6te- 
ments a la fille du grand-prStre ; et celle-ci a son tour emprunte^ la premiere. 
— Les filles laides disaient aux jeunes gens : Ne regarde pas a la beaute ; et 
les belles disaient^e ne faire attention qu'a la famille. Ainsi, il est dit : Allez^ 
filles de Sion, et voyez le roi Salomon etc., par allusion k la Loi et au Temple. 
4. Midrascb Rabba k Gen^e, ch. 82; B., tr. Horatotk, 4lK 
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CHAPITRE PREMIER 

1. La Meghilla (rouleau du rScit d'Esther) est lue tant6t le H Adar, 
tantfit le 12, ou le 13, ou le 14, ou le 15, sans d^passer toutefois ces 
2 limites extremes. Les villes entour^es de murs depuis le temps de 
Josui, fils de Noun, font cette lecture le 15 ; les autres grandes villes et 
villages la lisent le 14; enfin il arrive a de petites localites d'avancer cette 
lecture au 11, ou 12, oul3. 

R. Ila Simon b. Aba au nom de R. Yohanan * explique les mots (Esther, 
IX, SI) : cP observer ces jours de Powrim en lew temps^, cette derniere 
expression, « en leur temps est expliqu6e diversement par R. Y6ns^et 
R. Yossa: selon R. Ydna, ces mots indiquent qu'il y a d'autres temps deter- 
mines en dehors des jours presents par le texte (les 44 et 15) ; selon R. 
Yossa, le texte pr^voit que les sages ^tabliront d*autres dates, savoir les ii, 
If, 13, 14 et 15. II ne saurait ^tre question des 16 et 17 ; car, dit R. Abahou 
au nom de R. Eleazar, de Texpression sans (Upasser on conclut qu'on n*ira 
pas au-deli du 15. R. Nahman dit au nom de Samuel : comme il est 6crit a et 
sans d^passer », la conjonction et superflue indiquedene pas ajouter d'autres 
joumees au-del&. On ne saurait non plus avancer cette lecture jusqu'au 10 
Adar ; car, dit Samuel b. Nahman au nom de R. Yonathan, de ce qu'il n'esl 
pas dit (ib.)yow5, mais comme les jours y cette expression vise une analogie 
entre les dates, et Ton pourra fixer les 11 et If en regard des 14 et 15, ou les 
If et IS en regard des 14 et 15. R. Helbo dit : le 13 Adar 6tait le jour de la 
bataille (oil les Juifs ont combattu leurs ennemis), et la date m^me indique 
qu'il n'y a pas eu de repos en ce jour, et il ne saurait 6tre compt6 comme les 
jours oil les Juifs se reposh'ent{\t 13 doit 6tre supprim^). Non,futpilrepliqu6, 
on ne saurait interdire la lecture en ce jour ; car s'il est permis de lire le jour 
prdcSdent et le suivant, k plus forte raison est-ce permis le jour m^me. PeuU 
4tre ftiut-il consld6rer comme bons k cet effet les 9 et 10 Adar? De ce qu'il est 
dit <c comme les jours »,on dMuit qu'il s'agit de jours rapproch6sdesl4 et 15. 
Cependant, k ce titre de proches, on n'admet pas les 16 et 17, car R. Abahou 
a dit au nom de R. Eleazar qu'il ne faudra pas dipasser les dates bibliques 
des 14 et 15 ; et R. Isaac b. Nahman au nom de Samuel tire la memo d6duc^ 
tion de I'expression et sans dSpasser, — On a enseign^ au nom de R. Nathan : 
tout le mois est valable jjour cette lecture, comme ilest dit(ibid. IX, 2f) : a* 
mots qui a M change pour eux de Vangoisse en joie, etc. Toutefois, dit R. 
Helbo, ce n'est vrai que jusqu'au 15 ; puisque R. Abahou a d6duit au nom de R. 
Eleazar qu'il ne faut pas depasser cette date, ainsi que R. Isaac b. Nahman au 

1. CS, Midrasch Tanhouma^ k Gen^se, I. 
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nom de Samuel. — L'aulorisation d'avancer la ffite jusqu'au 11 n'a lieti que 
pour la lecture ; mais le repas officiel aura lieu le 14 ou lo 15, ainsi que la dia- 
tribution des dons aux pauvres, car ea ces jours seuls ils s'altendeut & rece- 
voir. Pourquoi ne pas preciser au contraire qu'aux jours bibliques on fera la 
lecture officielle, et les autres ceremonies pourront 6tre avanc6es ? C'est que, 
dil R. Helbo ou R. Houna au nom de Rab, du verset (ib. 28) cesjov/rs seroni 
rappelis et accompliSj on conclut qu*ils seront rappelSs d'abord par la lec- 
ture, puis accomplis par les repas joyeux. Toutes ces dMuctions prouvent 
qu'il y a lieu d'expliquer ex6g6liquement Thistoire d'Esther. Ainsi, R. Helbo 
ou R. Yassa dit au nom de R. Eleazar : de ce qu*il est 6crit \k (ib. 30) des 
paroles de paix et de v&ritiy et ailleurs (Prov. XXIII, 23) acquiers la vhiti 
et ne la cede paSy on d^duit que ce rouleau devra 6tre trait6 k T^gal du rouleau 
de la Loi ; pour 6crire Tun comme Tautre, il faut y tracer des lignes, et 
comme le rouleau de la Loi donne lieu k des explications ex^getiques, il en 
sera de mdme de celui d*Esther. R. J6r6mie dit au nom de R. Samuel b. R. 
Isaac : le rouleau remis par le prophfete Samuel au roi David (le plan du 
temple k ^difier) pouvait aussi donner lieu k des explications, comme il est 
dit (I Chron. XXVIII, 19) : tout par ^crit^, c'est de la Massora (texte trans* 
mis), par la main de Dieu, ou Tesprit saint, il m'a fait comprendre ; cette 
derniire expression a en vue Tex^gSse. Mais, demanda R. Jer^mie, pourquoi 
ne pas conclure que Tesprit saint Ta inspire, de la phrase suivante (ib.): et 
Vimage de tout ce qxCil avait en pensie avec lui? Ceci ne prouverait rien, dit 
R. Mena, car il pent s'agir l^i du souffle de la bouche (ou de la parole) ; tandis 
qu'au verset pr6cite Texpression souffle divln vise Tesprit (IMnspiration). 

« Les villes entour^es de murs depuis Josue b. Noun lisent le 15 », est-il 
dit. C'est, dit R. Simon au nom de R. Josu6 b. L6vi, un hommage rendu k la 
Palestine de ce temps, qui 6tait en majeure partie ruia6e au temps d'Esther, 
et Ton supposait (par respect) certaines villes fortifi^es comme au temps de 
Josue. Pourquoi ne pas etendre cet hommage a toutes les villes de la Pales- 
tine et y lire partout au 15 Adar? On compare, dit R. Abahou, les termes 
habiter employes dans 2 versets divers ; et comme il est employ6 dans le 
texte biblique au temps de Josu6 (XIII, 6), de mdme en parlant ici (Esther, 
IX, i9) d' habitants de villes ouvertes/i\ s'agitde celles qui existaient d6ji 
au temps de Josue. Pourquoi ces habitations ne sont-elles pas tenues 
d'etre comme au temps de Josue (fortifi6es), et ne pas lire partout le 
li? C'est que, dit R. Juda b. Pazi, on tire parti de Tanalogie des termes 
perazi; il est employ^ ici (ibid.), dans le sens d'ouvert, et ailleurs dans un 
sens particulier (Deut. Ill, 5) : en dehors des villes du Perazi, en grand 
nombre ; or, comme ce peuplo de Perazi existait du temps de Josue, 
on fait remonter au meme temps Torigine des villes dont il est question Ik 
(meme ruinees maintenant). On a enseign6 que R. Josue b. Qorha dit : 
il sufflt (pour lire le 15) que les villes soient entour^es depuis le temps d'As- 

1. V. Midrasch Rabba sur Samuel, ch. 15. 
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su6ru8. Mais, demanda R. Yosse b. R. Juda, qu'y a-t-il a ddduire de I'etat de 
Suse (sous le rapport des villes au temps d'Assuerus) ? Si Ton prend cette 
ville comme point de comparaison, on pent objecter que dans celle-ci (non 
entour6e de murs depuis Josu6) on ne devrait pas lire le 15, mais on devrait 
lire le recit d'Esther a cette date dans toutes les autres villes (ou les murs 
remontent notoirement k Josue). 11 y a done 3 avis divers a ce sujet ; selon le 
premier, les murs doivent dater du temps de Josue (comme dans la Mischn4) ; 
selon le 2* (de R. Josue b. Qorha), il suffit que ces murs remontent a Assue- 
rus ; enfin selon le 3® (de R. Yoss6 b. R. Juda), il importe geulement que ce 
soil une ville close (sans insister sur I'epoque). En somme, R. Josu6 b. Qorha 
et R. Yosse b. R. Juda expriment au fond le memo avis; seulement, le 1" 
fonde son avis sur le mot Su^e (et son etat contemporain) ; le 2" insiste sur le 
mot ville (ibid.). On a de m^me enseign6 * : la locality proche d'une ville 
(muree), visible en m6me temps que celle-ci, sera consider6e comme elle (et 
on y lira le 15). R. Aibo b. Nagri au nom de R. Hiya b. Aba cite p. ex. 
Hamalh, en disant qu'il s'agit d*un point analogue, sans dire toutefois qu'il 
s'agit de Hamath meme, entouree de murs depuis Josue. Ce verset le prouve 
(Josu6, XIX, 35) : les villes fortes de Hacidim, Cer, Hamath^ Reqeth, Kin- 
nereth. Or, Hacidim est le village actuel de Hitga; Cer est proche du prece- 
dent ; Hamath est la Hamatha actuelle, Reqeth est Tiberiade ; Kinnereth est 
Guinnosar. Mais, objecta R. L6vi, de ce qu'il est dit (ib. XII, 3) : la plaine 
jusqu'au lac de Kinerot (au pluriel), en resulte-t-il qu'il y a 2 localites nora- 
m6es Guinosar? Peut-6tre seulement y avait-il 2 districts locaux (ttoXei;) 
formant des fortifications autour de ce lac de Kinnereth, comme Bet-Yerah 
et Sennabaris^. Pres d*une ville jadis muree puis ruin6e et devenue paienne, 
quelle sera la regie (lira-t-on le 14 ou le 15) ? On peut resoudre ce point ainsi : 
puisque dans cette ville on ne lit plus du tout, il n'y a pas lieu autour d*elle 
de lire le 15. Hiskia recommandait de lire k Tiberiade le 14 et le 15 ; il tenait 
compte de Tinterpretation de R. Simon b. Yohai sur ce verset (Levil. XXV, 
29) : si qibelqu'un vend une habitation dans une ville muree ; il faut en 
exclure Tiberiade, qui a le lac pour mur (borne). R. Yohanan lisait le 15 4 la 
synagogue de Kifra (aux environs), disant que c'est la le noyau de I'ancienne 
Tiberiade, sans egard a I'avis de R. Simon b. Yohai' ; car on a 6te moins 
severe pour cette lecture d*Esther (admettant la defense du lac comme un 
mur). C'est ainsi qu'il est dit 3 : ce qui est a Tinterieur du mur est tenu k 
I'egal des maisons d'une ville muree, sauf les champs; R. Meir englobe m6me 
les champs; et Ton a ajout6 : la localite proche d'une ville mur^e et visible 
avec elle est consideree comme elle — *. 

Les villes enumerees par Josue ne s'elevent pas au nombre de cent. R. 
Simon b. Lakisch dit que Josu6 a seulement compte celles qui etaient forli- 

4. Tossefta k ce tr., eh. 1. 2. Rabba k Gen^se, eh. 98; V. Neubauer, ib., pp. 
207-215. 3. Tr. 'Erakhin, IX, 6. 4. Suit un passage traduit tr. Taanith, IV, 
5, ci-dessus, p. 193. 
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fiees ; selon R. Yoss6 b. Hanina, il a seulement enumere les villes limitrophes. 
Un verset conlirme ce deraier avis (Josu6, XIX, 33) : Lewr limite (de Neph- 
iaW) allait depuis Heleph et depuis Allon d Qaanannim et Adami Nekeb 
avec labneel jmqu'a Lakkoum. II est dit aussi (ib. 15) : Katiath^ Naluilal, 
Scimron^ Yidalah Bethleliem. Or, Mehelef (ainsi lu) est actuellement Helef; 
Meallon (sic) est Agalon actual ; Be^ananim est Agnia (le bassin) de Kedesch. 
Le nom Adami correspond a Damin ; Haaeqeb est Qai'datha ; Yabneel est 
Kefar Yama (? bourg de Yamoia) ; Lakkoum est Lougrin. Katath equivaut a 
Ketonith; Nahlal=.Mahloul ; Scbimron=Simonia(Suixo{cv) ; Yidalah=Hirieh ; 
enBn Bethlehem a conserve son nom, avec TepithSte Cerieh*. R. Aha, R. 
Juda b. Levi, ou R. Josu6 b. L6vi dit au nom de Rab : Lod et la valine des 
Haraschim (forgerons) 6taient entour6es de murs depuis Josue. Pourquoi ne 
pas citer aussi a ce titre Ono? Parce que cette ville est d^j^i nomm^epar 6crit. 
Mais Lod aussi est 6crit, et pourtant on en parle ici? C'est que Ton a enum6re 
comme villes fortieses depuis Josue, Gamlah, Guedod, Hadir, Ono, Jerusa- 
lem, et d*aatres analogues. Mais n'est-il pas 6crit (I Chron., VIII, 12) : Les fils 
d'Elfaal furent Ebery Misch'am el Schemed^ celui qui bdtit Ono et Lod, avec 
leurs environs? (Comment done pretendre qu'elles remontent au temps de 
Josue?) C'est que, dit R. Eleazar b. R. Yossa, au temps de la concubine frap- 
p6e a Gebaa (I Sam., X, 26), ces villes avaient ^te detruites lors des luttes, et 
Elfaal les rebfttit. Ainsi, il est dit (Juges, XX, 48) : Toules les villes qui se 
trouvirent Id furent consum4es par le feu, R. Hanania dit au nom de R. 
Pinhas : Lod et Ono ensemble constituent la vallee des Haraschim. — ^. 

Nahman fils de R. Samuel b. Nahman deduit des mots joie et allegresse 
(Esther, VIII, 16) qu'il est d^fendu de se livrer au deuil en ces jours ; du mot 
festiny qu'il est interdit de jeiiner, et du terme jovr de fete^ que Ton ne doit 
pas travailler en ce jour. Bien souvent, dit R. Helbo 3, j'etais assis devant R. 
Samuel b. Nahman, et je ne lui ai pas entendu exprimer cette derniere r6gle. 
As-tu entendu, lui repliqua-t-il, tout ce que mon p^re a entendu? (C'est done 
possible). Centre cet avis, on pent citer les faits de Rabbi, qui s'affichait en pu- 
blic 2 jours de Tannee, 1* pour se baigner le 17 Tamouz, et 2® s'occuper 
de ses plantations a Pourim. R. Habiba dit au nom des rabbins de Babylone : 
partout ou il est dit jour de fete^ il n*est pas dit : on agr^a, et si ce terme est 
usit6, on n'emploie pas les mots jou/rs de f^te^ tandis que pour la fete d'Es- 
ther, les 2 expressions sont employees (Esther, IX, 19 et 27). R. Simon dit au 
nom de R. Samuel b. Nahman : Texpression chaque famille (ib. 28) designe les 
villages ; par chaque province on entend les villes fortes (murees) ; enfin le 
mot villes est applicable aux grandes villes *. — Samuel a enseigne : on 
avance parfois la lecture d'Esther jusqu'au « jour de reunion » (au jeudi), afin 

1. V. Neubauer, ib., pp. 189 el 224-5. 2. Suit un passage traduit tr. Scheqalimy 
1, 1 (t. V, p. 260). 3. Cf. tr. Sabbat, III, 1 (t. IV, p. 43); tr. 'Eroubin, IX, 2 
Ob., p. 291); tr. Yebarndth^ IV, 7, fin (f. 5d). 4. Chaque s^rie de gens fixe ses 
jours, les uns les 11 et 12, d'autres les 13 et 14, d*autres les 14 et 15. 
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que les campagnards puissent fournir deg vivres & leurs frSres des villes for- 
tes. Mais, dit R. Polipa b. Proutadevant R. Yona, cettc disposition neprouve- 
t-elle pas qu'on ne doit pas travailler ce jour? Ceci ne prouve rien, lui r6pon- 
ditR. Yona, puisqu*aux jours de demi-Kte on ne doit pas se livrer au travail, 
et pourtant les villageois fournissaient en ce jour des provisions i leurs ireres 
des villes fortes (e'est seulement pour qu*iIs8oientlibres). Quant & la question 
des travaux, il sufflt pour les auloriser de rappeler que Rabbi s'y livrait publi- 
quement 2 jours de Tann^e, il sebaignait le 17 Tamouz, et plantait k Pourim. 
R. Yousta b. R. Schounam demanda devant R. Mena : n'est^ce pas Ezra qui 
6tablit ^ Tusage de lire dans la Loi les lundis et les jeudis et k TofQce des ve- 
pres le samedi ? Comment done supposer qu'Esther et Mardoch6e ont 6tabli 
un arrangement (d'avancer la lecture au jeudi, jour de r6union) en vue de ce 
qu'Ezra ^tablira plus tard? Celui qui a 6nonc6 la Mischnft (etnon Mardoch^), 
r^pondit R. Mena, a ^labli cette convention du jeudi en Tappuyant seule- 
ment sur un verset d'Esther (ib.) : chaque families chaque province^ chaque 
ville. 

2. La variation des jours pour cette lecture tient aux causes suivantes : 
Si Pourim est un lundi, les habitants des bourgs et des grandes villes 
liront le rouleau d'Esther le meme jour (le 14-), et ceux des villes forti- 
fiees le lendemain (le 15). Si le 14 est un mardi ou mercredi, les villageois 
Tavance rontau lundi, jour de reunion synagogale (pour ne pas les d6ran- 
ger k nouveau) ; ceux des gi^andes villes liront le mftme jour, et ceux des 
villles fortifi^es le lendemain. 

3. Si le 14 est un jeudi, les villageois et les citadins feront la lecture 
le mfime jour, et les gens des places fortifiies le lendemain. Si c'est un 
vendredi, les villageois Tavancent au jour de reunion (jeudi) ; ceux des 
villes ou des places fortes liront le m6me jour. Si c'est un samedi, les vil- 
lageois et les citadins Tavancent au jeudi, et les habitants des places for- 
tes attendent au lendemain. 

Chaque fois que la Mischni dit <f si le pourim survient », il s'agit du 14. En 
efifet, dit R. Yossa, la Mischn& le confirme en disant : ceux des places fortes 
lisent le lendemain (le 15). R. Yossa remarque : on ne parle pas de Thypothese 
d'un lundi, ni d*un samedi ; car si c'etait un lundi, le jeilne du grand pardon 
serait un dimanche (jour inadmissible), et si c*etait un samedi, le grand par- 
don Eurviendrait un vendredi (hypothese ^galement inadmissible^ ce grand 
jeClne n'etait jamais attenant au samedi). 

Devant R. Zeira on Ot remarquer qu*il y a 1& une sorte de contradiction : 
si le 14 est un vendredi, de sorte que les gens des villes maries auraient k 
faire leur lecture le lendemain samedi, ceux-ci Tavancent i la veille ; etensuite 



1. V. J., tr. Baba kama, II, 1 et ci-aprds, IV, 2 (f. 75«). 2. J., tr. Pesahim^ 
IV, 1 (t. V, p. 50). 
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il est dit (§ 3) que si le 14 survient un samedi, les villageoig et leg citadins 
avancent la lecture au jeudi, sauf ceux des viiles entour^es de mura ; pourquoi 
n'en estril pas de m6me d*eux et ne TavaDcent-ils pas aussi au jeudi ? C'esi, 
pond R. Ila, par 6gard pour ces grandes viUes, afla que Ton ne dise pas avoir 
vu lire le m6me jour les habitants des grandes viiles et ceux des places fortes. 
Si e'est par egard pour la distinction a ^tablir, on ne devrait pas avancer au 
jeudi les citadins, au cas ou le 14 est un samedi, puisque les villageois sont 
avances d'autant? En outre, des assemblages analogues ont lieu si le 14 est 
un lundi, ou un jeudi, ou un samedi? (Question non r^solue). On trouve un 
enseignement disant : les gens des villages, ou des viiles, ou des places fortes, 
lisent parfois en mdme temps, d'avance (si le 15 est un samedi)* N'est-ce pas 
1& un avis qui ne ressemble a aucun autre, et comment peut-il arriver que 
tons ces gens aient & faire la lecture k la fois ? C'est qu'il est d'avis que les 
gens des places fortes ne doivent pas pr^ceder d'autres citadins ; et en cas de 
d^placement du jour pour la lecture ofQcielle, ce ne sera qu*en un jour do 
reunion synagogale (il sera done impossible qu*en cas de distinction pour le 
14, on laisse lire a part en ce jour, soit les citadins, soit les gens des viiles 
fortes). Or, c'est Rabbi qui professe cet avis, qu'en cas de derangement, on 
doit les avancer tous i un jour de reunion, par suite des raisons enumer^es. 
Ensomme, quel avis* suivra-t-on? On adoptera, dit R. Yosse, Tavis ano- 
nyme de la Mischn&. 

On objecta devant R. Zeira ^ ; comme on a dit qu'au cas ou le 14 est un 
vendredi, la lecture qui doit avoir lieu dans les viiles fortes le samedi est 
avanc^e au vendredi, on devrait dire aussi que s*il y a lieu pour les [citadins 
de lire le samedi, on Tavance au vendredi, non au jeudi? C'est que la Mis- 
chn& adopte en partie 2 avis divers ; Tun pense que lorsqu'il y a un deran- 
gement de jour, on doit Tavancer la reunion synagogale (il se rapporte a la 
fin); Tautre ne partage pas cet avis (et justifie ainsi le commencement). Non, 
leur r^pondit R. Zeira, Rab a dit que le tout a 6t6 profess6 par un seul doc- 
teur; et Ton a enseign6 que si le 14 est un vendredi, les gens des viiles for* 
tifiees qui devaient faire la lecture le samedi Tavancent d*un jour, en vertu 
d'un autre motif, celui qu'a exprimd R. Helbo ou R. Houna et Rab au nom 
deR. Hiya le grand 3, savoir que tous peuvent remplir ce devoir le 14, 
qui est le moment opportun pour la lecture de la majorite ; de m£me, 
si par suite de la coincidence du 14avec un vendredi, les gens des viiles 
fortiQ6es auraient a ^faire la lecture le samedi, on I'avance au jeudi (non 
au vendredi), en raison du motif invoque par R. lielbo, que le 13 6tait le 
jour du combat, et il indique par lui-m6me qu'il n'y a pas eu de repos en ce 
jour (il n'est done pas approprie a la calibration de la fete). On a trouv6 
qu'un enseignement dit : les villageois liront le vendredi (si le 14 est un sa- 
medi) ; les habitants des viiles avanceront la lecture au jeudi, et ceux des 

1. V. Casuistique dite Kenesseth Ezekiel, Orak Hayim^ no 19. 2. Dans T^di- 
tion de Yenise, le g 4 commence ici. 3. Gi-dessus, § 1, et ci-apr^, 11, 3. 
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villes fortifiees la reculeront au dimanche (de cette fagon, ils ne liront pas 
simultanemeat). En fait, quel avis suivra-t-on si lei4estuii samedi?CeIa 
n'a jamais lieu, dit R. Yossa (comtne il est dit ci-dessus). Au temps ou cela 
pouvait encore avoir lieu (lorsquc la n6omenie dependait de la vue de la 
lune), on suivait Tavis anonyme de la Mischnfll. R. Aba dit au nom de R. 
Juda : chaque fois que la lecture est deplacee de son temps, elle doit se faire 
dans une assemblee d'au moins dix personnes. Cependant, nous avons vu des 
rabbins lire en dehors du 14, m6me seuls. R. Abina, au nom de R. Asse, dit 
(comme R. Juda) qu'en cas de deplacement de TofQce, il faut le c^l^brer en 
reunion d'au moins dix personnes. Selon R. Hanania, il y a discussion k ce 
sujet entre R. Houna et R. Juda : Tun exige une reunion d*au moins dix ; 
Tautre autorise la lecture m^me si Ton est seul. D'apres toi, dit le premier a 
son interlocuteur, si cette lecture pent se faire en 6tant seul, a quoi bon 
r^unir les villageois aux citadins, et pourquoi chacun ne lirait-il pas chez 
lui ? On ne saurait supprimer la Mischna, dit Rabbi, qui a etabli pourquoi les 
lectures ont lieu tantdt le 11, tant6t le 12, ou le 13, ou le 14, ou le 15 (il 
n'est question de lire seul qu'en cas d*ajournement). 

A (3). On appelle grandes villes* toutes celles ou il y a dix personnes ne 
s'adonnant pas aux travaux manuels (et ayant des fonctions officielles en 
vue du culte) ; s'il y en a moins, c'est un village. Au sujet de ces 6po- 
ques de lecture, on a present de les avancer (en cas de ddplacement), 
non de les reculer; mais pour Tepoquede roflre du bois des prStres, 
ou le jeftne du 9 Ab, ou le sacrifice d'une f6te, ou une convocation de 
tout le peuple, on reculera au lieu d'avancer. Quoiqu'il arrive parfois 
d avancer le jour de la lecture, au lieu de Tajourner, il sera permis en 
ces jours (supplementaires) de se livrer au deuil, ou de jeuner, et de 
faire les distributions aux pauvres. Enfin, dit R. Juda, on Tavancera 
aux jours de reunion synagogale du lundi ou du jeudi, dans les localit^s 
ou Ton se reunit d(5ji pour lire une section de la Loi ; mais li oii ce 
n'est pas Fusage, on fera la lecture au jour fixe (le 14 ou le 15). 

On a enseigne : par les dix personnes en question, on entend celles qui ont 
pour toute occupation de s'adonner entierement a la synagogue. Nous som- 
mes p. ex. en ce cas, dit R. Juda, ne vivant pas de notre enseignement (mais 
des fonctions publiques). On a enseigne ; dans un village ne contenant pas dix 
personnes de cette sorte, sa situation inferieure remedieprecisement a son 6tat 
liturgique, au point qu*au lieu de deplacer son jour de lecture, on lui assi- 
gnera le m^me rang qu'a la ville (on y lira le 14). — « A ce sujet, est-il dit, 
on a prescrit d'avancer la cer^monie, non de la reculer » ; ceci s'applique 4 la 
lecture du rouleau d*Esther et a Tofifrande des sides de capitation (il ne faut 
pas d^passer la date de la n6om6nie de Nissan). Le repas de la n^om^nie et 

1. Dans les Mitions de Venise, c'est ici le commencement du § 6. 
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celui de la fete de Pourim pouironl, au contraire, etre recules, non avanc6s. 
R. Zeira demanda devant R. Abahou, s'il est permis de faire ce festin un 
samedi?NoD, fut-il r^pondu, parce qu'il est 6crit (Esther, IX, 18) : d'en faire 
des jours de festin et de joie ; il s'agit done de jours joy eux etablis comme tels 
par le tribunal (par decision recente), a Texclusion du jour du sabbat dont la 
joie a 6te decidee par mesure celeste. Les coUectes faites pour les pauvres en 
vue du Pourim seront specialement consacrees a ce jour ; et R. Eleazar ajoute 
que le pauvre ne devra rien distraire de ce qu'il a regu, fAt-ce seulement de 
quoi acheter un cordon pour ses sandales (et Temployer exclusivement au 
repas de fete). Pour observer ce precepte des dons de Pourim, on ne devra 
pas etre trop regardant (pour savoir a qui Ton fait I'aumdne), mais on donnera 
a qui tend la main (fM-ce un pai'en), et Ton ne donnera pas d'autre [destina- 
tion A Targent remis en vue de cette fete. Est-ce k dire que Ton pent modifier 
le but de toute aumone? Voici la regie* : avant la remise des dons au tr6so- 
rier, on pent modifier leur destination : une fois cette remise faite, il n'est 
plus permis de changer le but. — * 

« Pour Tepoque du sacrifice de f^te, etc. » dit la Mischnft. II est dit d'une 
part (Exode, XXIII, 16): d la fete de la moisson tu apporteras les premices 
de tes travaux agricoles ; et d'autre part (Levit. XXIII, 21) : Vous ne ferez 
aucun travail. Comment concilier ces 2 preceptes, dit R. Hanina? Si cette 
f§te survient en un jourde semaine, on la c61ebre par le sacrifice, etTon cesse 
lous autres travaux; si ce jour est un samedi, on ajourne ce sacrifice au len- 
demain, et on celebrera alors la fSte en coupant aussi la premice de la mois- 
son. Toutefois, ajoute R. Yoss6 b. R. Aboun, on cueillera juste assez d'epis 
pour avoir de quoi faire une pftte (pas davantage). Ainsi, il a et6 enseign6 * : 
si quelqu'un s'engage par vobu k ofTrir du bois, ou des premices, c'est-a-dire 
pour la combustion de Tautel, ou des bClehes pour les rangeesdu Temple, il lui 
sera interdit en ce m^me jour de se livrer au deuil, ni au jeilne, ni au travail 
(en raison des ofTrandes). 

« Ou une convocation de toute Passemblfe », est-il dit. Selon R. Aba, fils do 
R. Hiya b. Aba, c'est a cause de la sonnerie* du cor (qui a lieu en ce cas) ; se- 
lon R. Isaac b. R. Hiya, c*est qu'il faut elever une estrade ^ servant de siege 
au roi. Mais ne peut-on pas T^difier la veille? Non, de crainte d'encombrer le 
parvis (deji surcharge de sacrifices en ce jour de fSte). R. Matnia 6nonce un 
autre motif, c'est en vertu de ce qu'il est dit (Deuter. XVI, 21) : tu ne te 
planteras pas d'AscMra^ aucun bois (ni une chaire, en bois, longtemps 6di- 
fi6e d'avance). — 

R. Judan Naci envoya k R. Oschia le grand un plat de viande et une me- 

1. V. B., tr. *Erakhin, 6«, et ci-aprfts, HI, i. 2. Suivent 2 passages traduits : 
lo tr. Scheqalimj IV, 1 (t. V, p. 280) ; 2o ci-dessus, tr. Taanith^lV, 6 (9), fin, p. 195. 

3. J., tr. PesaMm, IV, i (t. V, p. 47). Cf. ci-aprfes tr. Haghiga, II, 4 (f. 78«). 

4. Cf. tr. Scyaccay V, 4 (6), ci-dessus, p. 47. 5. Acta interdit le samedi. 6. Suit 
on long passage, traduit tr. Taanithy II, 12 (13), d-dessos, p. 161. 
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sure de via. Celui-ci lui fit r^pondre : tu as accompli envers nous le pr6cepte 
d'envoyer des dons cuux pauvres (c'est bien peu). R. Judan lui envoya en- 
suite un grand g&teau et un tonnean de vin. Maintenani, lui fit dire R. Oschia» 
lu as accompli envers nous le precepte (Esther, IX, 22) d'envoyer des presents 
Vvm, a son prooluxin. — On a enseigne : dans les localit^s ou Ton se r^unit* 
les lundis et jeudis, on fera toujours la lecture le ii (memo s'il ne coincide 
pas avec ces jours de reunion ordinaire). Mais, objecta R. Yosse, s'il en etait 
ainsi, on ne tiendrait aucun compte des autres dates ^nonc^es dans la Mis- 
chn&, en avance ? (Done, Tavis de la Mischn& doit predominer). 

5 (4). Si Ton a lu la Meghilld au mois d'Adar I, et que le tribunal a 
jug6 bon de rendre Tann^e embolismique, on relira cette histoire d'Esther 
en Adar II ; car la difference entre Adar I et Adar II consiste en ce que 
les devoirs de cette lecture et de distribuer des dons aux pauvres incom- 
bent k ce second mois. 

La Mischn^ present de recommencer cette lecture si la d6ci8ion du tribunal 
pour le mois embolismique a prec^6 la lecture ; mais si ce fait a precede la 
dite decision, il n'en serait rien (la lecture serait faite dans des conditions va- 
lables). Toutefois, il r6sulte des termes de la Mischn^ que si Ton a lu la Meg^ 
hilla en Adar I et qu*ensuite le tribunal a redouble ce mois par Tembolisme, 
il faut recommencer la lecture en Adar II (rinvalidite du mois est retroac- 
tive). R. Simon b. R. Josu6 b. L4vi interprete les mots (ib. 29) d^observer 
la lettre (r^cit) de Pourim^ la seconds ; de ce dernier terme, seconde^ on con- 
clut qu*en cas de lecture au mois d'Adar I d^une annde declar6e embolismi- 
que, il faudra la recommencer une 2" fois en Adar II. R, Jer6mie dit au 
nom de R. Samuel b. R. Isaac ce qu'ont fait Mardoch^e et Esther : ils 
ont ^crit une lettre, Tout adressee a nos docteors, en leur disant d'as« 
sumer sur eux la calibration de ces 2 jours solennels chaque ann^. 
Quoi, leur dirent les rabbins, n^avons-nous pas la charge d'assez de misses, 
et 11 ne devrait pas nous incomber encore celle du souvenir d'Aman (on nous 
reprochera de nous rijouir de sa chute). Aussi, Mardochee et Esther icrivirent 
une 2« lettre, selon le verset pr6cite, dans laquelle ils ajouterent : Voua n*avez 
rien a craindre de ce c6i6, puisque le fait historique est connu et inscrit dans 
les archives (apx«^0v), selon ces mots (ib. X, 2) : ils sont inscrits au livre des 
chroniques des rois de Mdde et de Perse. R. Samuel b. Nahman dit au nom 
de R. Yonathan : 85 vieiilards et parmi eux plus de 30 proph^tes se sont 
donne beaucoup de mal pour mettre ces sortes de faits par 6crit. Ainsi, il est 
dit (L6vit. XXVII, 34) : Voici les priceptes que VStemelaordonnls& Mo'ise; 
or, parmi les preceptes qui nous ont ordonnis par Moise, celui-ci nous a 
dit que nul autre prophete ne viendra faire aucune renovation essentielle. 
Pourquoi done Mardochee et Esther veulent-ils nous imposer ces nouvelles 

1. Le comment* Rnd^Moschi eorrige cette veition^ en oeUe^ei : « t*il y a du sang »^ 
adoptee aussi par IL Grteti, GetkUhte^ VJ, 465. 
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fetes? Il8 ne quittirent pas leur place, cherchant a 6claircir ce doute, jusqu'4 
ce que Dieu, ouvrant leurs yeux, leur edi fait trouver une allusion 6crite k ce 
sujet dans le Pentateuque, les Prophetes et les Hagiographes. Aussi est-il dit 
(Exode, XVII, 14) : L'£ternel dit d Mo'ise : inscrisceci ensouvenir dansun 
livre; le mot ceci vise la Loi (le Pentat.), comme il est dit (Deut, IV, 44) : 
Ceci est la Loi que Mo'ise a placie devant les enfants d' Israel ; le mot souve^ 
ntr vise les prophetes, selon ces mots (Malakhi, III, 16) : Un livre de souve* 
nir a iU icrit devant lui pour ceux qui craignerU Dieu ; Texpressioa dam 
un livre s'appliqueaux Hagiographes, selon ces mots (Esther, IX, 32) ; I'ordre 
d'Esther itait de garder ces paroles (ces faits) de Pourim et de les inscrire 
dans un livre. — Rab, R. Hanina, R. Jonathan, B. Qapara et R. Josue b. 
L6vi dirent : la Meghilla a 6t6 r6v61ee deji k Moi'se au Sinai', et il n'y a pas 
dans la Loi d'ordre* rigoureux (pour qu'il ait fallu en parler d'avance). 
R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch ^mettent 2 avis divers k ce sujet : Tun 
dit que si mdme les Prophetes et les Hagiographes sent annules un jour, le 
Pentateuque ne le sera pas^, en vertu de ces mots (Deut. V, 19) : ime grande 
voiXy qui ne cesse pas ; I'autre dit que ni la f^te d'Esther, ni les regies legates 
ne seront jamais annul^es, par analogie entre le verset pr6cite, um grande 
voix qui ne cesse pasy et celui-ci (Esther, IX, 28) : leur souvenir ne cessera 
(ne s'effacera) pas de leur posUritCy ni les regies l^gales, selon ces mots (Ha- 
bacouc, III, 6) : des voies^ iternelles sent d lui. Selon R. Levi au nom de 
R. Simon b. Lakisch, Dieu aprevu qu'un jour Aman, le cruel, voudra, par son 
argent, Temporter sur Israel, et dit : mieux vaut que Targent de mes enfants 
precede celui de cet impie ; voil4 pourquoi avant la fete d*Esther, on a soia de 
lire la section biblique des sides offerts au Temple (Exode, XXX, 11-16). 

R. Ababou dit au nom de R. £leazar (pourquoi la lecture d'Esther a lieu 
en Ader;II} : de Texpression en chaqvs anniey on deduit Tanalogie entre 
Tannic embolismique et celle qui ne Test pas ; comme dans une ann6e ordi- 
naire, le mois d'Adar touche celui de Nissan ; il en sera de mdme dans Tann^e 
embolismique ; de cette fa^on, ajoute R. Helbo, on pent rapprocher cette d6' 
livrance (sous Esther) de celle de la Pftques (en Nissan). Sfelon R. Hama b. 
Hanina, Tannic dans laquelle Aman fut vaincu a dti 6tre embolismique, ce 
que Ton pent dMuire des mots (Esthert III, 7) : d'wn jour d Vautre et d'un 
mois d Vautrei le XWy savair le mois d'Adar (cet ajournement de mois vise 
le redoublement d'Adar). Lequd ^ des deux est compt6 comme additionnel? 
En fait) cela importe, dit R. Samuel b. R. Isaac, pour T&ge des jeunes 
agneaux i offrir aux fStes (qui ne doivent pas avoir plus d'un an) : Lorsqu'un 
agneau est n^ le 15 Adar d'lme ann6e ordinaire et que Ton arrive ensuite a 

1. Cf. tr. Rosch ha-schanayly 1, d-dessus, p. 54 (f. 56*>) ; tr. Sdtay VM,3 (f.22*). 
2. V. Gasuistiqae de R. David Zimra^ U, not 666 et 828. 3. UUMi. : les che- 
mins (de rnnlTers); c'ett un Jeu de mots tur le doable sens de ni^Vn, voies et 
regies. 4. Gf. d-^ipr^ in, 4 ^) ; Rabba k hMU^ oh. 26. 5. Gf. Gasoialique 
dite Mamar Mordekhal, no 46. 
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une ann^e embolismique, si le mois d*Adar I est additionDel, I'animal jouira 
dc la faculte de cette proloDgation d'annee ; si au contraire Adar II est addi- 
iionnel, on ne pourra plus uliliser cet animal pass6 le 15 du mois d'Adar I. 
R. Ai'bo b. Nagri dit : il r^sulte d'une Mischn& qu'Adar I est une addition, 
puisqu'il est dit^ : lis ont temoigne qu*il est permis de declarer Tann^e em- 
bolismique durant tout le mois d*Adar ; car d'autres sages avaient enoDc6 
Tavis que la limite de cette fixation s'arrSte i Pourim (milieu du mois), et eox 
(R. Juda et R. Papias) que Ton pent determiner cette addition jusqu'au der- 
nier jour d'Adar, & la condition d'etre approuv^ par le Naci. Ceci prouve 
qu^Adar I est une addition ; car si c*etait Adar II, il ne resterait plus rien (au 
dernier jour d'Adar) de Tan 6coul6, et Ton ne pourrait pas la rendre embolis- 
mique. Mar'Ouqba trouva 2 Merits (emanant du Naci a ce sujet) ; Tun disait : 
« Nous avons juge opportun, du consentement de nos compagnons, d'ajouter 
30 jours a !a pr6sente annee » ; Tautre disait : « Nous avons juge opportun, 
du consentement de nos compagnons, d'ajouter un mois (29 jours) & la pr^- 
sente ann^e. » Selon la 1'* version, Adar I ayant 30 jours est additionnel, il 
doit avoir ce nombre de jours ; selon la 2* (ou il s'agit de 29 jours), Adar II 
serait additionnel. De \k on ne pent rien conclure, fut-il r^plique, car R. 
Jacob b. Aha, R. Judan Guezori et R. Simon disent au nom de R. Josue b. 
L6vi : il y aura toujours les 2 mois (d'Adar) pleins ; si par oubli on a seule- 
ment etendu le mois, non le second, cela n'a pas de consequence ; il y 
aura toujour un Adar(plein) voisin du mois de Nissan d^fectueux, k 29 jours 
(par suite de cette latitude, I'exemple des Merits trouv^s ne prouve rien) — 

6 (5). II n'y a d'autre distinction entre le jour de ftte et le sabbat 
que ce qui touche a la consommation. La difference entre le repos sabba- 
tique et la solennite du gi^and pardon consiste en ce que la transgression 
volontaire du premier entraine la peine capitale inQigee par le tribunal 
des homraes; tandis que pour la transgression de Tautre, il y a la pena- 
lite du retranchement (par vole celeste)-^. 

7 (6). Entre celui qui s'interdit par vobu de tirer aucune jouissance de 
son prochain et celui qui s'interdit seulement de rien manger de chez lui, 
il y a cette difference qu'au premier il est merae defendu d'entrer chez 
son prochain, ou d'emprunter des ustensiles, mdme s'ils ne servent pas 
k la consommation. Entre les objets offerts par voeu et ceux par engage- 
ment, il y a une distinction : des premiers on est responsablc au cas od 
les animaux offerts k ce litre sont morts ou ont vol^s ; des autres, on 
ne Test pas. 

Des termes de la Mischn&, il parait resulter * que les ustensiles servant k la 

i. Tr. 'Edoutjdthy VII, 7. 2. Suit un passage traduit tr. Scheqalinty I, 1 (t. V, 
pp. 260 et 262). 3. La Gueinara sur ce § se compose de 3 morceaux d^ji tra- 
duits : io tr. Beca^ III, 5, ci-dessus, p. 126; 2o ib., V, 2, p. 136; enfin 3o tr. Trou- 
mdtky VII, 1, fin (t. in, pp. 79-80). 4. Cf. I, tr. Ifedarim, IV, 1. 
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consommation sont iDterdits a lous deux. Mais est-ce que le voeu de Tun ne 
porte pas sur rabstention seule du manger^ non sur les vases ? Eu effet, dit 
R. Simon b. Lakisch, il faut an peu corriger les termes de la Mischn& et dire : 
il n'y a, entre celui qui s'est interdit par vgbu toute jouissance et celui qui s'est 
interdit de jouir de ce qui fouche au manger, etc. Voici ce qu'on a enseigne chez 
Rabbi : si Ton s'est interdit par voeu de jouir en rien du manger de son prochain, 
on ne pourra pas lui emprunter de tamis, ni van, ni moulin, ni four. Toutefois, 
est-il dit, on pourra emprunter desverres, des soupieres ou des marmites, qui 
ne servent pas a preparer les mets (comme les instruments precedents), mais 
seulement a les recevoir. Les 6cuelles (Xorc*;) et les pots (tous 2 k mettre au 
feu) sont interdits, ainsi que tout vase ou il s'agirait de moudre du bl6, ou d*y 
presser du raisin. Est-il permis d'emprunter en ce cas de tels vases pour la 
moisson ou la vendange? Est-ce consid6r6 (malgre le rapport lointain) comme 
servant a la consommation? Puisque Ton a enseigne quMl est permis alors 
d'emprunter une hache, on avait suppose qu'il s'agit d'un outil k fendre le 
bois (et des lors il serait permis d'utiliser de tels ustensilesen rapport indirect 
avec le manger) ; mais il n'en est rien, car il peut s'agir d'une hache agricole, 
et Ton ne peut done rien conclure de Ik. R. Abouna ou R. J6remie demanda : 
est-ce que la ceinture (Co)crrf;p), dont les (lis sont ecartes et que Ton peut em- 
ployer k vanner la farine, est consideree comme tamis (interdit), ou non ? 
(Question non resolue) — 

8 (7). Entre rhomme atteinl de gonorrh6e qui observe 2 ficoulements 
et celui qui en a observe trois, il n'y a qu'une difference, I'obligation pour 
ce dernier d'ofifrir un sacrifice lors de sa gu6rison. Entre le lepreux enferm6 
7 jours (Levit. XIII, 26), et celui qui apres ce temps est d^finitivement de- 
clare impur (ib. 27), la difference consiste en ce que ce dernier devra 
fetre complfetement d^pouilie de ses effets, il faudra les d^coudre (ou d^- 
chirer), lui raser la barbe, et plus tard offrir 2 oiseaux^. 

R. Juda b. Pazi dit rPavis de la Mischna d'imposer le sacrifice k celui qui 
a observe 3 ecoulements, doit emaner de R. filiezer, qui dit ailleurs^: On 
examinera la nature des ecoulements, mSme du 3", afin de pouvoir declarer si 
le sacrifice est obligatoire, ou non ; d*apres les autres sages, au contraire, il 
y a encore cette distinction que Ton examine la nature du 2*, et si c'est le 
produit d'un accident, le malade reste pur, et pour le 3* Timpurete est defini- 
tive, si memo il s'agit d'un accident. Non, dit R. Yossa, s'il etait admis que 
notre Mischna est en desaccord avec I'avis des autres sages, elle ne pour- 
rait pas non plus representor Tavis de R. filiezer, puisqu'il est enseigne 
qu'il a declare * : Mon avis n'a pas en vue d'annuler la gonorrhee (je re- 
connais la gravite de I'impurete), seulement, je dispense du sacrifice; 
et de ce qu'il ne pretend pas que Ton efface cette question de gonorrhee, endis- 

1. Suit un passage, traduit tr. Hosch lia-sckana^ I, i, ci-dessus, p. 60. 2. V. 
tr. Kilim, 1, 5. 3. Tr. Zabiniy U, 2. 4. B., tr. Nidda^ 37«. 

T. VI. 14 
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pensant seulement du sacriGce, il r^sulte que notre Mischn4 est justifiable 
d*aprts tous (m6me d'apres les sages) ; car, si elle etait coafonne k Tavis de 
R. £!li6zer seul, on aurait dd dire que si la 2^ observation faite est le produit 
d*un accident, Timpurete grave de la gonorrhee est renvers^e (nuUe) sans 
devoir le sacrifice^ et une 3° observation analogue n'entraine, ni Tannulation, 
ni le sacrifice, dependant, selon R. filiezer, si une femme a eu deux flux a 
Tetat calme et un par violence (ail), ce 3*^ cas amoindrit la gravity et fait que le 
sacrifice ne sera pas dt. R. Judan dit : notre Mischn4 doit parler de 2 bom- 
mes divers ; et les termes m^me de la Mischnll, ajoute R. Qanina, le prou- 
vent : « entre le lepreux enferme et celui qui est d6finitivement impur^ est-il 
dit, la difi'erence consiste en ce que ce dernier devra ^tre completement d^- 
pouill^ de ses efiets, qu'il faudra d^chirer, lui raser la barbe et lui imposer le 
sacrifice d'oiseaux )». II s*agit done bien de 2 personnes di verses; car s'il 
s'agissait d'une seule, on parlerait de distinction entre one grande tache (qui 
s'est dtendue aprds 7 jours) et une petite. Or, de ce que dans cette fin de 
Mi8chn& il est question de 2 personnes, on conclut qu^il en est de mSme au 
commencement (au sujet de la gonorrhee). Si la lepre a eclats * pendant que 
Thomme 6tait enferm^, R. Yohanan prescrit TofTre des oiseaux. R.Eleazar en 
dispense. R. Aba b. Mamal dit qu'un enseignement confirme Favis de 
Yolt^anan : de Texpression (ib. XIV, 3) du Upreux (superfine), on conclut* que 
si le mal a surgi sur toute la peau (ce qui entraine la purete), il faudra offrir 
les oiseaux (ib. 4). Mais ne peut-onle d^duirepara /b^^^ori? Comme ceux 
qui devenus purs, sans avoir sur eux les indices de Timpurete pr^alable, sent 
tonus d*oSrir le sacrifice des oiseaux ; k plus forte raison est-ce dil par celui 
qui est declare pur, bien qu'il ait encore sur lui les traces de Timpurete ? Non, 
car on pourrait opposer k ceci le cas d*une plaie que Ton aurait sur la figure 
pendant J semaines : on est alors pur, tout en ayant sur soi les traces de 
rimpuret§, sans qu'il y ait obligation de sacrifice; on aurait done pu supposer 
aussi- que si la lepre a ^clat6 sur la peau, et que Ton est pur, tout en gardant 
les traces du mal, il ne faut pas de sacrifice; c'est pourquoi on dMuit cette 
obligation de I'expression precitee. Or, puisque d'aprte R. fliezert rhomme 
enferm6 et d6clar6 pur & la suite de FerupUon du mal, n*offre pas d'oiseaux, 
i] devrait opposer ce cas ^ la d^uction par a fortiori^ en raison de Tanalo^ 
gie des Eruptions, au lieu d'opposer le cas d'une persistance en 2 semaines 
(c'est done que Tavis de R. Yohanan predomine). R. Hanania compagnon des 
rabbins dit : la fin de Tenseignement confirme Tavis de R. Yol^anan notre 
mattre, car on a 6nonc6 une autre objection faite au raisonnement (pr&;iti) a 
fortiorij et Ton a dit qu'il y a en effet dispense du sacrifice en cas d*ime 
plaie sur la figure pendant 3 semaines, parce qu'au bout de ce temps la gu^- 
rison a 6t6 complete, sans avoir pass6 par F^tat d'impuretS definitive ; tandis 
qa'au cas ot il faudrait passer parcet etat le sacrifice serait da (done, Favis de 

1. Ge qui d'ordmaire entraine la d^daralion de puret6; Unt. XIII, i% 3. To- 
rath cofianimy k oe verset 
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R. Yohanan Temporte). R. Jacob b. Aha dit que la fin de cet enseignemeni 
confinne Tavis de R. Elifeer : Celui qui est pur aprfts avoir 6te enferme, est-il 
dit, est dispense de se d^couvrir, de dechirer les v^tements, de se raser la 
barbe et d'offrir des oiseaux ; or, tout renseignement se rapporte au cas de 
puret6 par suite d*6ruption (et pourtant nul sacrifice n*est dA, ce qui est con* 
forme k R. Eliizer). R. Samuel b. Abdima dit : la discussion porte seulement 
sur le point de savoir s*il faut alors ofTrir des oiseaux ; mais tons reconnais- 
sent que Ton n'est pas tenu de presenter les sacrifices imposes au lepreux 
(3 animaux). On a enseign^ de m6me : de Texpression le 7* jov/r il se rasera ; 
et le Vjov/r il offrira (ib. 9 et 23), on conclut qu'au cas ou Ton est tenu de 
se raser, le sacrifice est obligatoire ; au cas contraire, le sacrifice n'est pas dH 
non plus (et c'est le cas pour la puret6 par Eruption). R. Hama b. Ouqba dit 
au nom de R. Yoss6 b. Hanina : du verset (ib. XIII^ 46) atissi longtemps 
quHl a laplaie il est im/pu/Ty on d6duit que celui dont Fimpuretfi depend de 
la plaie est soumis aux obligations impos^es au 16preux, non celui dont Tim-* 
puret6 cesse aprSs un certain nombre de jours (et c'est le cas pour celui qui 
6tait enferm6 une semaine ou deux). Par ce verset, il est juste de dispenser 
de la d6couverte et du d^chirement des effets Thomme dont la puret6 est uno 
question de jours (le verset parle de ces details) ; mais d'oii d6duit-«on la di^ 
pense de raser et d'offrir des oiseaux? EUe r^sulte, dit R. Eli^zer Dromia 
(du midi) au nom de R. Sam6i, de ce qu'il est dit : voici laloidu Upreux au 
jour oiL etc. (5b. XIV, 2) ; on d6duit de la demidre expression que la loi en- 
tiire est applicable k celui qui se trouve avoir ^te impur, puis pur le mdme 
jour (celui qui est gu6ri d^finitivement), non Thomme qui n'est pas impur et 
pur le m6me jour (et sera seulement d6clar6 pur apr&s avoir ^t6 enfermA une 
semaine ou deux). 

9 (8). Entre les rouleaux de la Loi et les sections bibliques iuscrites 
sur parchemin dans les phylact^res, ou celles attributes aux poteaux des 
portes (Mezouza), il y a cette difference que les rouleaux de la Loi peu- 
vent Stre transcrits en n'importe quelle langue, tandis que les phylacttres 
et la Mezouza seront exclusivement en caracttres carr6s. R. Simon b. Ga- 
maliel dit : pour la Loi, la seule langue 6trang6re permise est le grec. 

II est 6crit (Gen^se, XI, 1) : II arriva que la terre avait ms seule la/ngue 
et les m4m0s ^pa/roles ; ces demiers mots superflus sent interprdtts par R. 
Eleazar et R. Yohanan ; selon le premier, le texte veut dire qu'ils parlaient 
70 langues, tout en se comprenant tons ; selon Tautre, ils parlaient la langue 
de Vu/nique du monde, la langue sainte (I'htbreu). Bar-Kappara d6duit des 
mots (ib. IX, 27). Dieu ilargira Us biens de Japhet^ et il demeurera sous 
les tentes de Sem, que Ton parlera la langue de Japhet sous la tente de Sem. 
II est dit aussi (ib. Xy 9) i les fils de Japhet sont : Gomer, Magog, Madaly 
lawany Toubaly Meschekh et Thiras ; or^, Gomer est Germamia (Garamsei)^ 

1, V. B., tr. Ydmay 10*; Rabba k Gen^, ch. 37^ cL Neubauer, ib., pp. 428-6, 
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Magog designe la Gothie ; Madai*, la Medie ; Yawan, TEub^e (Grece) ; Tou- 
bal, laBithynie; Meschekh, la Mysie ; Thiras, est, selon R. Simon, la Perse; 
selon d'autres sages, c'est la Thrace. Les fils de Gomer sont : AschkenaZj 
Rifathy Togarma(\h. 10), Equivalents a Asie, Adiabene, et la Germanie*. 
Les fils de lawansont : Elischa, Tarsis, KiUimet Doudanim (ib. 11), ayant 
pour equivalents : Elis (^olis), Tarsos, Eub6e (? Achai'e), et Dardania; puis les 
peuplades Arvadi, les gens du midi, les Cemari el Hamathiy jusqu'd Lescha 
(ib. 18, 19). Par ce dernier terme, dit R. Eleazar, on entend CallirhoS. Ce nom 
(s'il est lu Chaldee, par confusion du d avec r), dit R. Judan b. Judan b. Sa- 
lom, est une allusion aux anciennes versions chaldeennes de la Bible. 

R. Jonathan de Beth-Gobrin dit : il y a 4 belles langues appropriees k 
Tusage du monde, savoir le grec pour le chant, le latin pour Texpose (avec 
precision), le syrien pour les elegies (iXer^tix^)^ Thebreu pour la parole ; d'au- 
tres y joignent Tassyrien (caracteres carrfe) pour Tecriture. Cette derni6re est 
parfaite comme Ecriture, non comme langue, tandis que Thebreu parfait 
comme langue laisse 4 desirer comme Ecriture. Aussi les juifs (en leur temps) 
ont choisi Tecriture carree et la langue h^braique^. Pourquoi cette ecriture 
porte-t-elle le nom Aschov/ri ? Parce qu'elle se compose de lignes droites et 
r^gulieres; selon R. L6vi, ce nom rappelle que les juifs ont importe cette 
Ecriture (sous Esdras) en la rapportant d*Assyrie. On a enseignE que R. Yosse 
dit : Ezra aurait merite que la loi fClt donnEe par son intermEdiaire k Israel, si 
Moise ne Veiii pas devanc6 *. Mais s'il n'a pas donne la loi, il a du moins con- 
tribuE k TEcriture et au langage (employe a cet effet), selon ces mots (Ezra, 
IV, 7) : Vicriture de la lettre est en aramden et la version est aiussi de 
Va/ramiin\ el pourtant ilest dit (Daniel, V, ilsne purent lire cette icri- 
tv/re\ ceci prouve qu'elle venait d'etre remise (etait encore inconnue). 

R. Gamaliel dit : la Loi a ete promulguEe dafts une ecriture enchevEtrEe * 
(? samaritain). Cet avis est conforme a celui de R. Yosse (qui precede) ; selon 
Rabbi, elle a Et6 remise en Ecriture assyrienne; lorsqu'Israel pEcha, TEcriture 
fut converlie en caractEres enchevEtrEs, et lorsqu'il redevint vertueux sous 
Ezra, les caracteres reprirent leur antique forme assyrienne*. II est dit 
(Zakharie, IX, 12) : en ce jour aitssi je te rendrai un double message^ et 
d'autre part (Deut. XVII, 18) : il lui 4crira un double de cette Loi sur un 
livre ; c'est une allusion k une Ecriture susceptible de modification (comme 
eelle de ThEbreu primitif ou phEnicien). On a enseignE que R. Simon b. 
Eleazar dit au nom de R. Eleazar b. Prata, et celui-ci au nom de R. EliEzer 
b. Modai : la loi a d\i Eire Ecrite en caractEres carrEs, puisqu'il est dit (Exode, 

i, Peut-Elre est-ce Germanicia en ArmEnie, dit LEvy, Neuhebr. fVdrterbuch^ s. 
v., et Gomer =Germanie. 2. fiquivalence k ajouter au diet. LEvy. 3. Of. B., 
tr. Synhddrin, 2ib. 4. Derenbourg, ib., p. 26. 5. V. Hofifmann, Lexikalisches, 
dans Zeitschrift fur altestamentL fVissenschaft^ I, 334-8; n, 53 72. 6. Les 
passages parallEles et les auteurs qui s'en sont occupEs sont citEs par M. F. Lenor- 



mant, la Propagation de Valphabet pKiniden dans i^anden mondCy I, 176 et 
281-2. 
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XXVII, 10) : les crochets (-^ii) des colonnes ; il faut done que la lettre ^ dans 
la Loi soit droite comme une colonne (fait sp6cial au caractere carre). R. Levi 
dit : d'apres R. Gamaliel qui dit que la Loi a ele promulguee en samaritain, 
la lettre 'Ain * etait un miracle ; si au contraire la Loi primitive a 6te 6crite en 
caracteres carres, il y a eu un miracle analogue pour la lettre D (S). R. J6r^- 
mie dit au nom de R. Hiya b. Aba et R. Simon que, selon^tous deux, le texte 
primitif de la Loi n*avait ni la lettre ni le d ferme (ce qui eHi et^ aussi 
miraculeux sur lesdites tables), mais le D seul ferme. 

« Selon R. Simon b. Gamaliel, est-il dit, la seule langue 6trangere permise 
pour la transcription du rouleau de la Loi est le grec ; » car, apres examen, 
on a observe que le texte de la Loi pent le mieux etre traduit suffisamment en 
grec. Un habitant de huttes (BurgensiSy tr6s humble) a forme pour eux (les 
Israelites) la version arameenne d'apres celle des Grecs. R. Jeremie au nom 
de R. Hiya b. Aba rappelle la version chald^enne de la Loi par le proselyte 
Aqilas, exposee devant R. Eli^zer et R. Josue qui lui en ont fait compli- 
ment et lui ont dit (Ps. XLV, tues le plus becm des hommes. — R. Juda 
b. Pazi dit que R. Josu6 b. L6vi objecta (contre le commencement de la 
Mischn^) : pourquoi ne pas dire qu*entre les rouleaux de la Loi et les 
phylacteres ou la Mezouza^ il y a cette difference que les chapitres des 
premiers peuvent ^tre ecrits sur 2 colonnes (4 la suite), non le contenu 
des phylacteres ou de la Mezouza (a mettre sur un seul cdte)? De m6me, 
R. Isaac fils de R. Hiya Kethouba opposa une question plus grave ; n'y a-t-il 
pas cette difference que les premiers peuvent etre transcrits sur plusieurs mor- 
ceaux deparchemin, et les autres doivent T^tre sur un seul? Ou encore, dirent 
les compagnons d'6tude devant R. Mens, n'y a-t-il pas cette distinction Aetablir 
que, pour les premiers, une mdme colonne sera parfois compos6e de 2 parche- 
mins juxtaposes (cousus ensemble), non pour les seconds? N'est-ce pas la 
plus grave difference de tout? Non, dit R. Mena, m^me pour les rouleaux de 
la Loi, il n*est pas permis de composer une colonne avec 2 morceaux (il est 
seulement permis d'en coudre cdte a cdte) ; mais il y a cette difference que 
pour les premiers, en cas d'omission d'un mot ou d'une lettre, on Tintercale 
entre les lignes, etjc'est d6fendu pour les phylacteres ou la Mezouza. Dans 
les rouleaux de la Loi, 6crils comme les phylacteres (en caracteres menus), il 
n*est pas permis d'intercaler des omissions ; mais lorsqu'au contraire, les 
phylacteres ou la Mezouza sent en grands caracteres comme les rouleaux, il 
est permis d*intercaler entre les lignes. R. Zeira dit au nom de R. Imi : lors- 
qu'on ecrit en faisant des reclames (signes de repere) au bout des lignes pour 
leur longueur, 'au /cas ou tout le chapitre est ainsi constitu^, lacopiesera 
valable ; au cas contraire, non. R. Zeira dit au nom de R. Imi b. Hinena ; 

1. Selon la tradition, les lettres des tables de la Loi dtaient gravies k jour; et 
comme r^quivalent samar. du ^ est y, ou le 0, cei7, des Pheniciens (angole), 
c*etait miracle que la lettre ne tombe pas. 2. Jodl, Slicke in der Religions 
Geschichte, pp. 43 et 65. 
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r^critare devra 6tre la m6me pour les rouleaux comme pour lea phylaoUres 
et la Mezouza. R. Zeira dit au nom de Rab : si au-dessus du jambage de 
droite du n un trou (un vide) est survenu, lorsqu'apres avoir gratte la iete, il 
reste encore un trait ^, la copie est valable ; sinon, elle est impropre a [rofiice. 
R. Zeira dit au nom de R. Hisda: si le :i atteint le bord extreme du parche-* 
min, au cas ou apr^s avoir gratte un peu il reste un petit jambage, la copie 
est valable, au cas contraire, non. R. Zeira dit au nom d'Aschian h. Nidba ; 
s*il est survenu 'un trou au milieu du 3^ au cas o£l le parchemin entoure la 
lettre de toutes parts (sans gratter), la copie est valable; aucascontraire, non. 
R. Zeira dit: Topinion de R. Hisda est conforme a celle de Rab (d'apres 
lequel il suffit d'avoir pu gratter un peu pour que la lettre soit partout entou-» 
r6e), et tons deux sont opposes k Tavis d^Aschian b. Nadiba (qui exige le 
mdme 6tat de la lettre sans le grattage). Les compagnons d'6tudes disent que 
ce dernier avis est conforme k celui de R. Yohanan au iujet des lettrea 
m616es — 

R. Aba dit au nom de R. Juda : si les lignes de la Mezouza vont en t*6* 
courtant, en forme de demi losange^ il faut que les lignes sap6rieuret jus* 
qu'aux S du bas aient au moins 3 mots, les suivants au moins 2 mots ; enfin, 
il suffit que la derni6re ait les mots sw la terre (Deut. XI, 24). R. Zeira dit 
au nom de R. Hisda : si les lignes sont dispos6es en triangle (outAfoivCa), 
la i'* ligne superieure suivie d*au moins 2 lignes devra contenir un minimum 
de 3 mots; la demi^re au moins 2 mots ; et quant a la mMiale, je Tignore 
(2 ou 3). Selon R. J6r^mie, R. Zeira dit au nom de R. Hisda, ou selon R, 
Ydna et R. Yossa disant tous deux que R. Zeira a dit au nom d'Aschia b. 
Nadba, ou encore, selon les compagnons d*6tude R. Zeira dit au nom de R. 
Hananel : si le v61in est tellement trou6 que Fencre passe au travers (sur le 
verso), il est impropre; si Ton s*en apergoitau moment d'ecrire, on opdre 
ainsi : on Uchera le v^lin k cette place, de fagon k Tisoler (et en continuant 
d'Acrire apr^s le trou). Si par megarde on a oublie d*6crire le nom divin, les 
uns disent de Tintercaler entre les lignes ; d'autres disent d'efifacer un mot 
profane et d'inscrire le nom divin k cetie place, en suspendant entre les lignes 
le mot profane. Ce dernier avis, dit R. Zeira ou R. Hananel au nom de Rab, 
sert de r^gle ; cependant, ajoute le mfime sage, si ce fait arrive pour les mots 
jesuis r£te7melvotre Z)iet*(Nombres, XVI, 41), il est permis^de les intercaler. 
Pourquoi? Est-ce parce qu'il y a 3 mots, ou parce que Tun d'eux est pro- 
fane? La difference entre ces 2 raisons est importante s'il s'agit d'ecrire les 3 
mots : Dim Sternel Dieu ; or, il y a bien 3 mots (constituant un ensemble), 
mais il n'y a rien de profane, et la question est pos6e pour le mot y^y ou 
(dont le pr6flxe est profane). R. Josu6 fils de R. Hananel dit^ : il faut (en un 
tel cas) 6crire le n au-dessous d» la courbure du ^ (non au niveau de la t6te) 

1. De facon que la lettre est entoor^e de v^lin de toutes parts. 2. Suit un pas- 
sage traduit tr. Berakhdlhy II, 3 (t. I, p. 87); tr. Sdferimy ch. 2, fin. 3. V. tr. 
Sdferimy IX, 6. 
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dans Texpression mn>'?n (Deut. XXXII, 6) : Est^ ainsiquevous vousmon- 
ires reconnaissants env&i's Dieu, comme s'il y avail 2 mots : qtioiy d Dim. 

Au sujot de la fagon d*ecrire la Mezouza il y a 2 avis : Tun dit de laisser 
ouvert (passer k la ligne) pour la 2« section (Deut. XI), trautre dit que c^est 
inutile (de suivre), et Samuel b. Schila au nom de Rab confirme le avis, 
puisque la 2* section ne suit pas la l** dans le lexte biblique. Or, si ralin6a 
consiste en ce qu*on a laiss^ du blanc en t6te, on nomme la section ferm6e ; 
si on a laiss6 du blanc k la fin, elle est ouverte ; si enfin apr^s avoir laiss6 
ouvert (un peu de blanc) on reprend sur la m6me ligne, on nomme anssi cette 
disposition ferm6e. Si par erreur on a saut6 un verset, au cas oii il y a 
assez de place pour r6parer remission en 2 ou 3 lignes par surcharge, c*est 
permis ; mais s'il faut 4 lignes pour cela, il ne sera pas permis de Temployer 
pour une lecture officielle. R. Zeira dit au nom de R. Hananel que la rftgle 
est la mfime pour la dechirure (jusqu*d 3 lignes, on pourra recoudre le 
velin). On a enseign6 ^ : dans tout rouleau de la Loi contenant 2 & 3 fautes 
par colonne, on pourra les corriger, puis y faire la lecture officielle, non s'il 
y a 4 fautes. Mais n'est-il pas dit que si un rouleau a seulement 85 erreurs 
jusqu'^t la section ce put au depart de Varche etc. (Nombres, X, 35), il es^ 
permis de le r6parer pour la lecture, non s'il y en a d'avantage (bien que 
cela doive representor moins de 3 fautes par page) ? Non, dit R. Simei, on 
vcut dire que dans un grand rouleau (ou pentateuque complet), il devra n'y 
avoir que 3 fautes par page; et dans un petit (un seul livre mosaique), pas 
plus de 85. R. Zeira dit au nom de R. Hananel s'il Ton y trouve une page 
entiire intacte, elle rach^te tout Texemplaire. Entend-on par intacte qu'il n'y 
a aucune erreur, ou seulement 3 et non 4 ? De m^me Hagra frere de R. Aba 
b. Abina avail remis un rouleau de la loi k R. Hananel ; el celui-ci Tayant 
parcouru dit au donateur que ce rouleau a besoin d'etre examine s'il est va- 
lable. On finil par y Irouver une page complete qui sauva le tout. Sur quoi, 
la m6me question que dessus fut pos6e, si Ton enlend par complet qu'il n'y 
avail aucune faute, ou seulement 3 el non 4 ? (Question non r^solue). 

R. Zeira ou R. Hananel ditau nom de Rab 3: la recommandation de coudre 
cdte k cdte les parchemins qui composent le rouleau de la loi est une r6gle 
institute par Moi'se au Sina!. R. J^remie au nom de R. Samuel b. R. Isaac 
donne la mfime origine aux noeuds des phylacteres *. R. J6r6mie ayanl cass6 
un cordon de phylacteres demanda k R. Aba b. Manuel ce qu'il fallait faire •? 
II sufflt au besoio , repondit celui-ci, qu'il y ail un noBud, selon I'expression 
tu les^ lieras (Deut. VI, 8). Comme les nerfs d'attache des phylactires de 
R. Zeira s'^taient rompus, il consul ta R. Houna et R. Qetina, qui lui permi- 
rent de le rattacher de m6me, ainsi qn'k une seconde rupture analogue, 

i. B., tr. Menakdth, 32». 2. Cf. tr. Sabbat, XVI, 1 (X. IV, p. 160). 3. B., 
tr. Maccdthj 14*. 4. B., tr. Menahdth, 35b. 5. V. Casuislique de R. M6ir de 
Rothenbourg, I, no 4. 6. L'ex^fete suppose coup^ en *2 le mot DH IC^pi, qa*il 
tradolt : lien par fait. 
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quoiqu'il n'existe pas de tradition k ce sujet (un tel lien n'^tant pas solide). 

R. Aba fils de R. Hiya b. Aba ou R. Hiya le grand dit au nom de R. Yoha- 
nan : il est de regie mosaique qu'en cousant cdte a cote les pages en velin du 
rouleau de la loi, il faut laisser un bord superieur et inf6rieur, pour eviler de 
dechirer les lettres quand on enroulera ce texte. Mais, fut-il objecte, si c'est 
une regie mosaique, a quoi bon invoquer comme raison la crainte de dechi- 
rer (les preceptes n'ont pas besoin de motifs) ; et, si c'est bien par crainte de ne 
pas dechirer, a quoi bon mentionner que c'est une regie? (Question non resolue). 
II est aussi de regie mosaique* d'ecrire la Loi sur parchemin, a Tencre, de tra- 
cer des lignes avec un jonc (stylet), de rattacher avec des poils (pour fixer) 
les parties enroul6es, d'y apposer des chiffons 2, de les coller avec un enduil, 
de les coudre avec des nerfs. Toute couture devra etre faite de cette fa^on 
(par des nerfs) ; et Ton aura soin de laisser entre une Jigne et I'autre, Tequi- 
valent d'une ligne, et entre un mot et le suivant la valeur d'une leltre ; enfio 
entre une lettre et Tautre un espace infime; entre une page et la suivante, la 
largeur d*un pouce. II est d^fendu, sous peine de rendre la copie impropre, 
de laisser au bas de la page une marge egale k celle du haut, car il faut lais* 
ser en haut un espace libre de 2 doigts, et au bas un espace de 3 doigts. Selon 
Rabbi 3, on laissera pour le rouleau de la Loi en haut 3 doigts et au bas uq 
paJme (4 d.). Entre une section du Pentateuque et Tautre, on laissera un 
espace de 4 lignes ; enfin entre les divers XII petits prophetes, on laissera seu- 
lement 3 lignes. On aura soin d^achever un livre (ou une section du Pentat.) 
au milieu de la page, et de reprendre le suivant sur la meme page (apres un 
espace de 4 lignes) ; mais pour un livre des prophetes, on Tachfevera au bas 
d'une page, et on reprendra le suivant en tete de Tautre page ; ce qui est in- 
terdit pour les XII petits proph. (qui devront se suivre). Toute bande de par- 
chemin * contiendra au moins 3 colonnes (pages) et 8 au plus ; cependant, ces 
chiffres se rapportent seulement au commencement, mais, a la fin, il pent n'y 
avoir au besoin qu'une page. Quant a la longueur, ou a Fepaisseur du par- 
chemin, les sages ne Tent pas determinee. — II faut ecrire sur peau entiere 
du c6t6 externe (du poil) ; mais sur une peaufendue, on ecrira du c6te interne 
(le cdt6 chair est plus lisse), et en cas d*inter version, la copie est impropre a 
TofHce. On n'ecrira pas A moitie sur la partie interne de la peau et k moiti6 
sur Texterne^; mais il sera permis d 'employer de la peau d'animal domes- 
tique pur pour la moitie et de la peau de bete sauvage pure pour Tautre moi- 
tie. En general, il n'est permis d'utiliser a cet effet que de la peau d'animal 
pur*, selon les mots (Exode, XIII, 9) : afin que la Loi de Viltei^ml soit sur 
ta bouche^ qu'elle soit ecrite sur ce que tu peux mettre dans la bouche (qui 
soit pur). Mais n*est-il pas dit qu'il est permis aussi d'ecrire sur de la peau 

1. Tr. Sdferim, 1, 1. 2. Les commentaires ne sont pas d'accord sur le but de 
cet acte, 8*il s'agit d'une juxtaposition, ou de boucher un trou. 3. B., tr. Baba 
bathra, iSK 4. B., tr. Menahdth^ 30*. 5. Tr. Sdferiniy II, 40. 6. B., tr. 
Sabbat, 408«. 
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de charogne ou d'animaux d6chir6s (impropres k la consommation) ? II s*agit 
toajours d'une espSce pure. — On 6tablira un cylindre de bois, pour y coller 
la fln d'un texte complet de la Bible (a y enrouler), et pour un texte du Pen- 
iateuque^ il y aura 2 bois, dont un k chaque bout ; aussi, on enroulera une 
bible complete de facon a laisser le commencement ouvert, et pour le Penta- 
teuque, on laissera libre la parlie m6diale. II suffit pour cela, dit R. Samuel 
ou R. Zeira au nom de R. Hiya b. Joseph, qu'il y ait 2 bandes d'un c6t6 et 
le resle de Tautre ; R. Zeira ou Samuel b. Schilath au nom de Cahana recom- 
mande settlement de rouler de facon que la couture soit visible (pour eviter 
de dechirer). 

R. Aha dit au nom de R. Samuel b. Nahman ' : Lorsqu*il n*y a pas d'6toffe 
de garde autour d'un livre biblique, on le pose du cdte de Ficriture, pour 
que celle-ci no soit pas exposee. Certaines lettres de I'alphabet affectent 2 for- 
mes : la 1'* (courbe) s'emploie au commencement et au milieu des mots ; la 
2* (a jambage droit) n'est qu'une lettro finale ; en cas d'erreur sur ce point, 
la copie est impropre a Toffice. De cette assertion, R. Matia b. Harasch a 
conclu que les finales y. r|. ]. *], o sont de tradition mosaique. Dans Tensem- 
ble de ces lettres, dit R. Jeremie au nom de R. Samuel ou R. Isaac, on voit 
une allusion a une « institution faite par des voyants. » En quoi les voyants 
sont-ils intervenus ? Un jour de forte pluie 2, les sages (retenus chez eux) ne 
se rendirent pas i la maison d'etudes ; les enfants y allerent, disant : nous 
aliens constituer une reunion, afin qu'il n'y ait aucune interruption, et ils ex- 
pliquerent pourquoi ilya2D,23,2S, 2D,23. Ces signes servirent k la 
transmission entre la parole divine a Moiseet celle du l^gislateur aux hebreux 
(sans modification), entre un homme digne de foi et un autre, entre un juste 
et Tautre, d'une bouche k I'autre, enfin pour passer des mains de la Provi- 
dence k celles de Moise 3. Les sages les remarquerent, et tons ces enfants 
devinrent de grands savants ; on dit m6me que R. El^azar et R. Josue ^taient 
parmi ces enfants pr^coces. R. Jeremie au nom de R. Hiya b. Aba et R. 
Simon disent tons deux : dans Tancien texte de la Bible, ni le n ni le □ n'6- 
taient fermes; done, le D T^tait d6ja. R. Simon et R. Samuel b. Nahman 
disent tons deux que les gens de J6rusalem ^crivent le nom de cette capitale : 
ierousalai'mah, sans faire attention, en apposant la meme finale {ah ou /la), 
aux mots Nord ou Sud. 

Les sages ont modifi6 13 passages bibliques * pour le roi Ptolemee (dans la 
version dite des Septante) : 1. Dieu cria au commencement (Genese, I, 1) ; 
2. Je ferai Vhomme d « une image et en une » forms (ib. 25) ; 3, 11 les cr^a 

1. J., tr. 'Eroubin, X, 3 (t. IV, p. 297); tr. Sdferim, III, 16, et II, 11. 2. Rabba 
k Genese, ch. 1. 3. Les 5 lettres en question sont les initiales des 5 mots sui- 
vants : Maamar (parole), Niman (v^ridiqae), Cadiq (juste), Pi (bouche), Kaf 
(main). 4. Y. Mekhilta, section ch. 14. Ges modifications ont pour but d'^- 
viter, itoit des contestations dogmatiques, soit des inyraisemblances. soit des terra es 
blessants. 
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mdle « avec pa/rHe femelle » (ib. 27) ; 4. II cessa <c » jour, U se reposa 
le V (ib. II, 2) ; 5. « Je » vais descendre (ib. XI, 7) ; 6. Sara rit « entre pro- 
ches » disant etc, (ib. XVIII, 12); 7. Car dans leu/r coUre ils out tui un 
« ta/ureau » et dam leur impitiwsiti, ils ont abattu un bcmf gras (ib, 
XLIX, 6); 8. Moise prit sa femme et ses en fonts et les fit monter « 5wr les 
porteurs d'hommes » (Exode, IV, 20) ; 0. La durie du sdjour (Tlsrail en 
Egypte « et en d'autres pays » fut de 430 ans (ib. XII, 40); 10. Au lieu du 
mot lUvre (Levit, XJ, 6), dans r6nuin6ration des animaux impurs, on dit a la 
b^te aux courtes pattes » ; car la m^re du roi PtoIem6e portait le nom d'Ar- 
natha (assez semblable 4 celui d'Arnebeth « lievre », ce dont le roi pouvait 
6tre offenB6) \ ii, Je n*ai pas emportS un « objet pricieux » (Nombpos, XVI, 
16) ; 12. Que Viternel ton Dieu a distribute parmi vous « pour iclairer tous 
les peuples sous les cieux » (Deut. IV, 9); 13. Je n*ai pas ordonniaux 
« nations de les servir » (ib. XVII, 3). 

Les lettres prefixes (en tele) d*un nom divin sent profanes S et peuvent (le 
cas echeant) 6tre effacees, p. ex. ^^Di ^^3. ^^ttf ; et Ton trouve sup le 

frontal du pontife le prefixe ^ (d) d^tache, dans Texpression « saint a Dieu ; » 
le prefixe sera ecrit en bas, et le nom divin un peu plus haut. Les suffixes au 
contraire (^i la fin) sont tenus pour sacrees, et ne peuvent pas 6tre effac6es, 
comme dans les termes « Dieu notre, votre. » Voici les noms divins qu*il n*est 
paspermisd'effacer* une fois qu'ils sont ecrits : le letragramme mn^ (Iahw6), 
^K. D^hSk (Dieu, les dieux), ou avec suffixes divers, Schaddai^ Sabaothf 
Ehye ascher ehyff^Qe suis celui qui est, Exode, III, 14). Si Ton 6crit les 2 pre* 
mi6res lettres du mot Adoruii (Seigneur), ou les 2 premieres du mot ehyi^ ou 
celles de Sehaddal^ ou celles de Sabadlh, on pent les eCfacer (ilest loisible d*y 
voir des mots profanes), et on pent en effacer les prefixes, comme la lettre \ (k) 
en tfite du mot « A Dieu, » ou « k Tfiternel. » Mais -si Ton a ecrit les 2 pre- 
mieres lettres du t^tragramme divin, ou du mot Dieu, il n'est pas permis de 
les effacer (ces 2 groupes ont chacun le sens de Dieu). En rdgle g6n6rale, 
chaque fois qu*en ce cas le nom pent avoir un sens complet ailleurs, il n*6st 
plus permis de Teffacer. On a enseigne que R. Yoss6 dit : ceux (les membret) 
de la famiUe de Haghira^ k Jerusalem etaient des 6crivains habiles (de pro- 
fession), et s'ils avaient 6crit le commencement de Sabaoth^ iJs Teffagaient, 
puisqu'il a un sens profane ailleurs, p. ex. dans ce verset(Deut. XX, 9) : on 
itablit des chefs de Ugions en t^te du peuple. Tous les noms (divins) Merits 
dans la Bible au sujet du patriarche Abraham^ sont sacr6s, excepts un seul, 
dans ces mots (Genese, XX, 13) : il arriva que lorsque les Dieux m'ont fait 
errer hors de la maison de mon pdre. Selon d'autres, ce nom aussi est sacre, 
en ce sens : Sans Dieu, j*aurais erre dej^ hors de la maison paternelle. Tous 
les noms (divins) ecrits pour Mich^e sont profanes, quoique composes des 

1. B., tr. Scheboudtk, 35b. 2. J., tr. Ydma, IV, 4. 3. Ce n'est pas un nom 
de lieu, comme L^vy, s. r. semble le croire, dit Lattes, dans ses Giunte^ 4. Tr. 
Sdferim, IV, 6. 
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lettres n, ^ (Dieu) ; un seul est sacr6 : aussi langtemps que la maison de Dieu 
itaU d Sil6 (Juget, XVIII, 31). Tout nom divin ecrit au sujet de Naboth et 
contenant la syllabe (Dieu) est sacr^, p. ex. (I Rois, XXI, 13) : Naboth a 
blasphimi contre Dim et le roi ; mais on consid6re comme profanes les mots 
gradeoxiv mis^ricordieux, longanime, plein de gr^ce, roi des rois, eleve, grand, 
redoutable, sup^rieur, puissant, juite, Equitable, pieux, pur, fort. II n*est pas 
pemis k Tecrivain du texte biblique de couper en 2 les noms propres ^ : *AmieI, 
Amisohaddai, Qouriel, Qourischadai, Gamaliel, Pedahcour, Pedahel (tous 
noms composes) ; mais on 6crira en S mots les suivants : Beth-El, Beth*Awen, 
Hara-Af, Poti-F6ra', gofnath-Paneah— 

10 (9). Entre le pontife oint par rhuile d'onction et celui qui Test par 
un surcroit de vStements officials (depuis la disparition de cette huile 
sous Josias), la difference consiste en ce que le premier seul (s'il a inonc^ 
une doctrine erron6e) est tenu d'ofiVir en expiation un taureau pour la 
communaut6. Entre le pontife en exercice et celui qui I'a remplacd pro- 
visoirement, la distinction consiste en ce que le i*' ofire le taureau du 
grand-pardon et la dime d'^pha. 

On a enseign6 ^ : le pontife oint ofTrira un taureau d*expiation (en cas de 
p^ch6), non celui qui est seulement pontife par le surcroit de vfitements ; e'est 
contraire k Favis de R. Meir qui impose le m6me devoir k ce deruier pontife 
(non oint). U le d^duit de ce qu*outre Texpression oint (L6vit. IV, 3), le texte 
emploie aussi le mot pritre (superflu) ; ce dernier terme a pour but d'eten- 
dre Tobligation k tout pontife (mAme non oint). Les autres sages au con- 
traire disent que par le mot oint (seul) on aurait pu comprendre le roi ; c'est 
pourquoi le texte ajoute le mot pretre ; et pour que Ton ne puisse pas sup* 
poser, par ce mot seul, qu'il s'agit de n'importe quel pontife, le texte a soin 
de dire : Voint. EnQn, pour que Ton ne soit pas port6 k croire que ce devoir 
s*£tcnd au prfitre oint pour la guerre^ il est dit Yoint^ qui n*a personne au- 
dessus de lui (le pontife). Est-ce que les sages ne sent pas en contradiction 
avec eux-m^mes? Li, il est dit l*oint, etle mfime terme se retrouve apres (ib. 
5); comment done se fait-ii que pour la dime d'Epha ils deduisent de ce 
terme I'extension du devoir de cette offrande k tout pontife qui Test par le 
surcroit de8]v6tements ^, tandis que celui-ci est exclu par le mdme terme pour 
le taureau d*expiation? G^est que, dit R. Ila, chacune des deductions est con- 
forme au sens du verset en question ; au sujet de TEpha, tout le chapitre est 
consacri a ; Aron, et pourtant on rappelle le mot pritre (superflu), afln de 
fonder sur ce terme une extension, celle du pontife [par le surcrott de v6te- 
ments ; mais au sujet du taureau de Terreur, le chapitre ne traite pas d*Aron, 
et s'il y avait le mot oint seul, non celui de pretre^ on aurait pu croire qu*il faut 
Tappliquer k celui qui auroit commis une erreur de doctrine ; et bien qu'il soit 

i. Ib., V, 11. 2. Suit on passage tradoit tr. Sauoea^ m, 9 (10;, ci-dessns, p. S8. 
3. B., tr. Horatolhf 12*. 4. Sifra, section Caw^ k ce verset. 
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question d*auire part de rcxpiation due par le chef (ib. 22), on aurait pu 
croire que la section mentionnant Voint lui est aussi applicable, pour qu'en 
cas d'erreur de doctrine il soit tenu de sacrifier un taureau, et en cas d'errcur 
de fait (d'acte accompli) il devra offrir un bouc (ib. 23); voila pourquoi le mot 
prStre est employ^ 14 (pour bien specifier de qui il s'agit). Si au contraire le 
moi pr^tre etait seul usite, non le mot oint, on aurait pu croire que le chef est 
toujours tenu d'offrir le taureau pour une ignorance de doctrine, avec dis- 
pense du bouc pour une erreur de fait ; voila pourquoi le mot oUU est indis- 
pensable, accompagn^ du mot pr^tre (pour exclure Toint qui n'est pas pon- 
tife; et, en ce cas la ddduction d'une exclusion est justifiee). R. Yohanan dit : 
si le pontife suppliant a olTert la dime d*Epha (qu*il ne doit pas), roflfrande 
est pourtant valable — 

\i (10). Entre un grand autel communal ^ et un petit (particulier), il 
n'y a de difference que pour le sacrifice pascal. En r6gle generale, lout 
ce qui est dil par voeu ou par engagement est offert m6me sur un petit 
autel, non les autres sacrifices qui ne sent pas le r^sultat d'un voeu ou 
d'un engagement. 

Pendant 3 ans et demi, R. Yohanan n'alla pas a la maison d*etudes, a cause 
d'un profond chagrin. Au bout de ce temps, R. Eleazar vit en songc que le 
lendemain le mont Sinai' descendrait et apprendrait du nouveau a Tassemblee. 
En effet, R. Yohanan (figure en reve par le Sinai) monta et dit sur quel texte 
etait fondle, comme vraie, Tobligation d'alTecter les premiers-nes au 
cultc 3; on le d^duit de ce verset (Nombres, VIII, 17) : car d moi revient 
tout aine depuis le jour ou fai frapp6 tous les aines enEgypte; et il est 
dit d'autrepart (Exode, XII, 12) : et \contre toutes lesdivinites de VEgypUy 
fexercerai des jugements sevdres (c'est une allusion a ce que les premiers-nes 
ne devaient plus servir les idoles, mais Dieu). Avant cette consecration au 
culte, il y avait certaines traces de culte analogue, selon ces mots (Genese, 
XXVII, 15) : Rebecca prit les v6lements precieux d'Esail son fils aincj qu'elle 
avail avec elle d la maison ; le terme precieux prouve que I'ain^ etait rev^tu 
de Toffice de grand pr^tre *. R. Levi interpr^te ces mots (Isale, XIV, 5) : 
Dieu a brisl le baton des impies; c'est une allusion k ce qu'on avait com- 
mence par sacrifier les premiers-n6s au veau d'or. On pent offrir sur les au- 
tels isol6s tout sacrifice, soit d'animal domestiqae, soit bete sauvage, oiseaux 
grands oupetits, m^les ou femelles, intacts, mais non ceux qui ontun defaut, 
purs, non les impurs ; tout pent passer a Tetat d'holocauste, sans avoir besoin 
d'etre 6corch6, ni depece, comme les idol&tres agissent encore de nos jours 
(sacrifiant partout). On sait que les mdles et les femelles etaient admis, dit 
R. Abahou au nom de R. Yosse b. Hanina, de ce qu'ii est dit (I Sam., VI, 

1. Suit un long passage traduit tr. Ydma, I, i (t. V, pp. 163^). 2. Avant 
Pexistence du Temple, on sacrifiait partout. 3. B., tr. Zebahim^ 110». 4. Rabba 
k Nombres, ch. 4. 
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44) : ilsont offert les laureaux en holocaustes d VElemeL En tiers et non 
defectueux, est-il dit ; car, observe R. Yossa, R. Eleazar a expos6 aux com- 
pagnons * que du verset (Genese, VI, 49), de tout 4ire vivant, de toute chair, 
on deduit que les membres des animaux k offrir doivenl 6ire tous complets. 
Quant k Toiseau deplume, R. Eleazar deduit son interdiction de ce qu'il est 
dit(ib. VII, 14) : tout oiseau^ tout ee qui vole, k I'exclusion des volatiles 
ii'ayant plus d*ailes completes. EnGn on salt que ces offrandes seront exclusi- 
vement pures, non impures, dit R. Aba fils de R. Papi, ou R. Josu6 de Sikh- 
nin au nom de R. Josu6 b. L^vi ; car Ho6 a deduit certaines lois des pr^cep- 
tes qu'ii avail re^us. Ainsi il lui a eti dit (ib. IX, 5) : comme la verdure des 
champs je vous ai donni toute chair ; Textension que comporte ce dernier 
terme expletif s*applique aux animaux purs, et Noe put en emmener jusqu'a 
7 dans Tarche, parce qu*ils servent seuls aux sacrifices. Aux idol^lres (Noahi- 
des), il est permis de nos jours d'offrir des sacrifices surles autels isoles. Tou- 
tefois, dit R. Aba au nom de R. Juda, il est d^fendu k Tlsra^Ute de les aider, 
ni m^me de servir de messager k cet effet. Antonin demanda a Rabbi s'ii 
pouvait ^difier un autel pour y offrir des sacrifices (puisqu'aux strangers 
cette edification est permise)?Batis-le, r^pondit Rabbi, puis enfouis.lespierres 
(elles serontinutiles, les sacrifices etant interdits). M'est-il permis d*imiter I'en- 
cens d'office? Qui, repondit Rabbi, k condition d'omettre un des ingredients 
de la composition mosalque. Mais, fut-il objects, puisquMl est dit (Exode, 
XXX, 37) vous n'en feres pas pour vouSy n'en r^sulte-t-il pas que cela vous 
est interdit, mais que d^autres peuvent en fabriquer -pour vous ? En effet, 
dit R. Hanania, lorsque Rabbi eut charge R. Romanes de fabriquer de Ten- 
cens pour Antonin, 11 conditionna d*omeltre un detail. 

Selon les uns, Antonin s*est converti au judaisme * ; selon d'autres, non, 
car au jour du grand pardon on I'a vu sortir avec un Soulier ouvrag6 (inter- 
dit en ce jour). Ceci ne prouve rien, r6pliqu6rent les premiers, car on voit 
des gens ires religieux sortir parfois ainsi chauss^s (pour eviter de se salir). 
Antonin demanda a Rabbi si dans le monde futur illui fera m&nger du Levia- 
than : oui, dit Rabbi. — Puisque tu ne me donnes pas k manger de I'agneau 
pascal, r^pliqua le remain, comment peux-tu me promettre une part de Levia- 
than? C*est que pour Tagneau pascal, je n y puis rien, dit Rabbi, car il est dit 
(ib. XII, 48) : nul incirconcis n'en mangera. En entendant ces mots, il alia 
et se circoncit; puis retrouvant Rabbi, il le priade voir si reparation ^taitbien 
faite. — Quoi, s'6cria Rabbi, je n'ai jamais regards la place de macirconcision, 
et je verrai la tienne ! Cest pourquoi Rabbi est surnomm^ le saint 3, parce que 
de sa vie il n*a examine cet organe. De m6me, Nahoum est appel^ Thorome 
du Ires saint, pour n'avoir de sa vie examine une pi^e de monnaie (contenant 
Teffigie d'dtres vivants). 11 r6sulte de ces faits qu' Antonin s'est converti. C'est 
aussi ce que prouve Topinion suivante des rabbins : R. Hiskia ou R. Abahou 

1. J., tr. Pesahim, IX, 5 (t. V, p. 141). Cf. tr. Sdta, IX, 5. 2. Cf. ci-apr^, 
m, 2; tr. Synhidrin, VI, 5. 3. J., tr. 'Aboda zara, HI, 4 (f. 42^). 
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dit au nom de R. Eleazar que si dans le monde futur les proselytes volontaii* 
res se presentent ^ Antonin sera 4 leur tele (parmi eax). R. Eleazar et R. 
Yoss6 b. Hanina different d*avis quant aux devoirs des Noa^des (semi-pro^ 
selytes) : d'apres Tun, ils out offert des sacrifices pacifiques a Diea; d'apres 
Tautre, €*6taient des holocaustes. (Mais, objecta R. £16azar a R. Yoss6 b. Ha* 
nina, n'est-il pas dit (Genese, IV, i Abel aussi offrit des premiers nis de 
son troupeauet de leur graissef (ce detail de separation de la graisse ne yise*- 
t-il pas le sacrifice pacifiqtie?) Gette derniere expression ' signifie, selon R. 
Y0S86 b. Hanina, qu*AbeI prit des plus grasN Mais, objecta le mime Rabbi k 
son interlocuteur, n'est-il pas dit formellemetXExode, XXIV, 5) : // envoy a des 
jeu7i£S gens d' Israel qui offrirent des hohcausies ^fc.?Cela signifie, selon R. 
Yoss^, que des animaux 6taient ofTerts entiers, ni 6corch6s ni dipecis (ju8qu*4 
leur entree sous la tente sacree). Mais, fut-il encore objects, n'est-il pas ditfor* 
mellement (ib. i^) : Jethro le beau-pire deMotse pritun holocauste et des so* 
crifioes d offrir d J9i^? II se pent, dit R. Yos86, qu'il faille adopter ravis 
d'aprds lequel Jethro est venu apr^sla promulgation de la Loi (lorsqu'on avait 
dej4 connaissance des diverses offrandes). Or, R. Houna dit qu'il y a S aris 
A, ce sujet exprim^s par Juda b. Rabbi et R. Yanai : d*apr6s Tun, Jethro est 
venu avant la promulgation de la Loi ; d'aprds Fautre, il n'est venu qa'aprte 
elle. On ne savait pas i qui attribuer chacun de ces avis; on peatTinf^rerde ce 
qu'il est dit (ib. i) : Jethro^ pritre de Midian, beau-pdre de M6ise^ appri$ eto.; 
ii apprit, selon R. Hiskia, le fait du passage de la mer Rouge ; et c'est aussi 
I'ayis de R. Josu6 ; selon R« L^vi, il eut connaissance de la guerre d'Amaldc; 
enfin, selon Juda b. Rabbi, il sut que la Loi a iH promulguto ; done, k ce 
dernier il faut attribuer I'avis disant que Jelhro est venu voir Molse aprte la 
promulgation de la Loi. R. Aba et R. Hiya au nom de R. Yohanan expli- 
quent le verset suivant, de fa(on 4 confirmer Tavis de R. Yossi b. Hanina 
(au sujet des holocaustes) : iveille^toi nord, viens sud {Cd^iiqw^ IV, 16); 
la i** partie de ce verset s'applique k Tholocauste egorg6 au nord du Temple« 
et il est dit k ce sujet c< 6veille*toi »^ comme de quelqu'un qui 6tait endormi 
(usage dej4 pratique sous No4) et que Ton iveille ; la expression est apidi- 
cable aux sacrifices pacifiques k forger au midi, et il est dit k ce sujet 
« viens », parce que c'est un fait nouveau. R. Yoss6 b. Hanina applique ainsi 
ce verset au temps de Viveil de la captivity, qui s^jouma au nord ; les exiles 
viendront alors construire le Temple sis au svd. R. Aba, flls de R. Papi, on 
R. J0SU6 de Sikhnin dit au nom de R. L^vi que le verset suivant confirme 
aussi Tavis de R. Hanina (L^vit. VI, i) : iX>ici laloi de Vholoca/usie^ c.-A-d. 
de Tholocauste d£j4 connu, offert par les fils de N06, et en passant au texte 
qui eoncerne les sacrifices pacifiques, il est dit (ib. VII, 11) : voiSi la Un des 
sacrifijoes pacifiques, et il n'est pas dit a que Ton a offsrt mais que Von 
offriira^ a Tavenir, 

i. Rabba k Uvit, ch. 3. 2. Rabba A Gen^^ ch. 23 et 87, 4 LMt, oh. 9, eC & 
Nombres, ch. iS. 




TRAITfi MEGHILLA 



223 



Oil brtdaii-on (lors de Fexistence des aaiels) les taureaux ou les boucs k 
consumer? N'importe ou, fiit-ce au-dessus d*une tombe; et il devait y en 
avoir, puisquHI a €16 enseign^ : entre un autel general et un particulier, il 
n'y avail de difference que pour Tagneau pascal. C'est aussi ce que dit noire 
Mischnft en propres lermes, contrairemenl k Tavis de R. Juda qui a declare^ : 
il esl permis d*offrir un sacrifice ezpialoire ou Fagneau pascal sur Taulel 
g^n^ral (public), non sur I'aulel d*un parliculier. On a enseign6 que R. 
Juda dil : loul ce que le public ou le particulier offrait sous la lenle de 
Talliance (mosalque) au d6ferl, il pouvait Toffrir aussi h Taulel provisoire 
deOuilgal (sous lesjuges); or, la difference entre ces 2 sancluaires provisoires 
consisle en ce qix'k c6i6 du premier il n'etail pas permis d^eriger un autre 
aulel, tandis que c'^tail permis k cdte du second. Sur Tautel au som- 
met de la maison (parliculier), Tindividu isol6 ne pourra offrir que des hole* 
caules el dei sacrifices pacifiques. Selon d'aulres sages, tout ce que le public 
pouvail offrir sous la tenle de I'alliance au desert ^lail aussi admis k celle de 
Ouilgal ; ni dans Tune, ni dans Taulre, le parliculier ne pouvail offrir d'aulre 
chose qu*un holocausle ou un sacrifice pacifique. R. Juda fonde son avis sur 
ce qu'il est dit (Deut. XII, 8) : Vov^ ne ferez plus d Galgal tout ce que nous 
faisons ici a/ujowrd'hui (la 1'^ partie du versel s*applique k Taction des indi- 
vidus isoles ; la suite s*adresse au public) ; chacun fera ce qui lui paraitra 
canvenable ; c'est«4rdire vous aceomplirez Ik ce qui mene k la droiture, savoir 
Tholocauste el le sacrifice pacifique. Selon les autres sages, il faut Texpliquer 
ainsi : quand vous serez dans les localit^s oii tons les autels divers vous se- 
ront permis, vous n'agirez plus comme ici (oii Tindividu isol6 offre parfois des 
sacrifices obligatoires) ; mais dans Tun el Fautre ce sera interdil k Fhomme 
isoM, lequel pourra seulemenl offrir ce qui mene k la droiture, savoir Fholo* 
causle ct le pacifique. Les rabbins disent: une defense a 616 adressee au par- 
liculier (au desert), et une permission lui est d6volue (it Galgal); sur Fautel 
ao sommel de sa maison, les sacrifices publics lui sonl defendus, mais on lui 
permel Fholocauste elle pacifique. Selon R. Juda, le public el les parlicuUers 
sonl Fobjel des m^mes interdits ; seulemenl, il esl arriv6 que le public a M 
relev6 de Finlerdil (p. ex. sous Samuel el Elie), tandis que Finterdiclion 
pour les particuliers dWrir des sacrifices g^niraux a 616 maiulenue. On a 
entetgne au nom de R. Simon : le public ne pent offrir que ce qui esl pros* 
* cril par le texte biblique ; car R. Simon pense que toute prescription mosal- 
que ne sera plus jamais annul6e. Quelle diff6rence pratique y a-t-il entre Fa*- 
vis des sages el celui de R. Simon|? II y en a une, dil R. Aba b. Mamal, pour 
Foffrande d*expialion en cas d'ignoranee de doctrine (les sages le prescrivenl 
k litre de sacrifice public ; R. Simon dil de le suspendre, F6poque pour Fac« 
eomplir elanl illimil6e); selon R. Yossa, la diff6rence esl applicable aux 
VCBUX publics (qui n*onl pas non plus d*6poque d6termin6e)« On a enseignd 
que les hommes comme les feomies peuvenl offrir dea sacrifices sur les autels 

1. J., tr. Pesakim^ 4 (U p« 29). 
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provisoires ; R. Yohanan en exclut les femmes, parce que le texte biblique 
(Levit. IV) emploie le mot homme. On pent aussi y sacrifier, est-il diU, les 
victimcs dues par les nazir^ens a Texpiration de leur voeu ; R. Yohanan 
rinterdit, car ces sacrifices, quoique particuliers, son! obligatoires (et Ton y 
admet seulement les oiTrandes voloniaires des pariiculiers). 

On a enseign^ que Ton peul aussi y r6pandre les libations dues. Get avis, 
declare R. Yoss6 b. R. Aboun, est oppos6 a Tavis de Rabbi, puisqu*il est dit : 
selon Rabbi, m6me a partir deTentree d'Israel en Palestine, les libations doi- 
vent ^tre versees a Tinterieur seulement de Tautel (dans un autel grand, 
pourvu d'une cavite), en vertu de ce verset (Nombres, XXVIII, 7) : dans le 
sanctuairCy off're una libation de liqueur forte d V^temel. — On sait bien, 
par le verset precit6 (du Deut. XII, 8), qu*une d6fense negative s'oppose a 
la presentation de sacrifices publics sur un autel priv6 ; mais d'ou sait-on que 
c'est interdit aussi Texterieur ? On le sait par ce qui suit : Celui qui egorge 
Tagneau pascal sur un autel prive lorsque I'autel provisoire est interdit est 
coupable de la transgression d'une defense, en vertu de ces mots (Deut. XVI, 
^) : tune pourras pas sacrifier Vagneau pascal d Vune de tes partes (parti- 
culieres). Or, ne sait-on pas deja qu'en un tel cas (d'un sacrifice ofTert au 
dehors), on est passible de la peine du retranchement? Pourquoi done parler 
d*un simple interdit? II s*agit seulement, dit R. Simon b. Lakisch, de celui 
qui egorgerait Tagneau pascal sur un autel prive, k Tepoque de leur autorisa- 
tion, apres midi ; et comme il s'agit d*un sacrifice obligatoire, qui, vu Theure 
est en dehors de son but officiel, la Loi le defend. Pourquoi alors Fenseigne- 
ment precit^ parle-t-il d*un etat interdit de Tautel ? On veut dire seulement 
qu'i ce moment Tautel est interdit (Vu qu'avant midi I'autel isol6 peut rece- 
voir une ofTrande pacifique privee, et admettre Tagneau pascal 4 ce titre) ; et 
il est appele « en dehors de son but officiel », pour que Ton ne suppose pas 
qu'a raison de Vheure, Toffrande est valable a titre de sacrifice pacifique (et il 
y aurait transgression de defense). On peut encore conclure a Tinvalidite, d'a- 
pr^s ce qui suit, en cas disgorgement apres midi : il est vrai qu'un tel sacri- 
fice ofl'ert avant midi est valable, mais seulement en dehors du but pascal. 
Cela prottve, ajoute R. Yosse, que si des sacrifices pacifiques sont issus d'une 
permutation de Tagneau pascal, ils sont valables, m^me ofTerts sur un autel de 
ce genre. Un holocauste ayant pour origine un sacrifice de peche sera-t-il vala- 
ble, selon R. filSazar, sur un tel autel? On peut le savoir par la fin de la Mis- 
chna : En regie generale, tout ce qui est dil par vcbu ou par engagement est 
oiTert m^me sur un petit autel, non d'autres sacrifices qui ne sont pas dans ces 
conditions (et le sacrifice en question ne sera pas admis). R. Yoss6 b. Hanina 
dit^ : la defense de sacrifier des victimes sur les autels (lors de Tinterdit) n*a 
pu 6tre levee que par ordre prophetique, selon ces mots (Deut. XII, 13): 
garde-toi de consumer tes holocoMtes dans toute place qus tu verras^ mais 
seulement Id, etc. Comment se fait-il qu*elle ait ofTert sur son autel lors de 
1. B., tr. Zebahim^ 2. Midrasch 4 Ps,, ch. 24. 
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rioterdit? C'est que, dit R. Samlai" Debir, il a execute Tordre qui lui a 616 
adresse, en ces termes (I Rois, XVIII, 36) : fai suivi ta parole^. 

12 (H). Entre Tautel do Silo et le Temple de Jerusalem, il y a cette 
difference qu'i Silo il est pennis de consommer les saintetes secondaires 
et la 2** dime en tout lieu d'ou Tautel de Silo apparait, tandis qu*4 Jeru- 
salem on a pour limite Tenceinte de la capitale. Dans Fun et Tautre, on 
mangera les saintetes sup6rieures au parvis interieur. Ce qui est consacr6 
par Silo devient libere plus tard (a la destruction de cet autel); mais ce 
qui est sacre i Jerusalem n'est plus jamais liber6 (aprfes la destruction 
du Temple). 

R. Yohanan b. Marieh deduit la liberation de ce qui a 6t6 consacr6 sur les 
autels provisoires d*apres ce qui suit*: du verset (Josu6, VIII, 30), alors 
JosuS irigea un autel d VEtemel Dieu cTIsrael sur le mont Ebal, on sait 
que c'est permis sur cette montagne ; on le sait aussi pour Silo par d6duction 
du verset suivant (I Sam. VII, 9) : Samuel prit un agneau de lait et fit con- 
sumer un holocauste entier d VEtemel. Or, dit R. Aba b. Cahana, 3 defen- 
ses ont et6 levees pour cet agneau de Samuel : il n*6tait pas ecorch6, n'avait 
pas la limite de temps (moins de 8 jours), et il etait offert par un levite (Samuel 
n*etant pas cohen), sans qu*il soit question de Templacement (il faut done 
supposer que Tautel provisoire etait alors permis). Ceci ne prouve rien, 
observe R. Yosse, et il se pent que les autres autels etaient inlerdits, comme 
adeclar6 R. Abab. Cahana: 7 interdits ont etelevespourToffrande de G6d6on, 
puisqu'il a employ6 des pierres impropres, du bois d'Aschera, un animal a 
destination speciale (de la culture), ayant dej^ servi aux champs (Juges, VI, 
25-26); il faisait nuit (ib.), le sacrificateur 6tait etranger au sacerdoce, et 
Tautel etait interdit. Celui qui voudra elre bien renseigne adoptera les d6duc- 
tions faites par R. Samuel b. Nahman dece verset (I Samuel, VII, 17) : Puis 
il sen retournait a Rama, oU itait sa maison, oil il jugeait Israel et oil il 
bdtit un autel d VEtemel (cette construction d'autel 4 Rama prouve que 
c'etait permis apres la ruine de Sil6). II est dit aussi (ib. IX, 24) : le cuisinier 
avait leve une 4paule avec ce qui itait au-dessus^ et il le mit devant Saiil; 
selon R. Samuel b. Nahman 3, c'6tait Tepaule avec la chair du haut; selon 
R. Yohanan, c*etait la cuisse avec la queue (sise aupres) ; selon R. Eleazar, 
c'etait la poi trine outre T^paule (pos6e dessus), car, selon ce dernier*, la poi- 
trine et I'epaule reviennent aux pr6tres si le sacrifice est offert sur un autel 
general, et elles sont au proprietaire si I'offrande a lieu sur un autel prive. 
R. Zeiradit au nom de R. El6azar : la peau d*un holocauste est aux pretres 
s*il est offert sur Tautel gen6ral, et au propri6taire si I'offre a lieu sur un autel 
prive. R. Zeira dit au nom de R. J6remie : le pr616vement sur les pains d*ac- 

i. J., tr. Taanilh, 11,8, ci-dessus, p.i59 (Ure XYIH). 2. Rabba iL6vit., ch^22, 
3. B., tr. 'Aboda zara^ 25«. 4. B., tr. Zebahim, 119^. 
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tion de i^rftce revient aux prStres s'ils sont offeris sur ua autel general, et au 
propri^taire s'il s'est servi d'un autel priv6. 

R, Yo^anan demanda s*il est permis de sacrifier la nuit sur un autel priv6 ? 
Certes noUi r6pondit R. Eleazar, puisqu'il est 6crit (ib. XIV, 34) : Saiil dit : 
allez gdei Id parmi le peuple, et dites-leur que chacun m'ambne son tau- 
reau en cette nuit ; et il est dit (ib. 33) : On fit un apport d Saul en ces ter- 
mes : Voici, le peuplepdche contre V£ternel, mangeant la chair avec le sang ; 
et il dit : vous avez commis des fautesy roulez en ce jour etc. Or, comment 
accorder ces deux termes, l^nuit et lejourt C*est qu'a la nuit on ^gorgeait 
les animaux destines au mat>ger profane, et le jour les viclimes consacrees. 
Lorsque R. Yohanan entendit cette deduction, il Tapplaudit. — R. Kleazar ou 
R. Pinhas ditau nom de R. Yossa b. R. Ilai* : d*une part il est ^crit (Ps. 
LXXVIII, 60) : il abandorma la « demeure » deSilo^ et d'autre part (I Sam, 
I, 24) : elleVamena dla « maison » de Silo ; cette divergence d'appellations 
tieni & ce que Ton nomme maison la construction (de Silo) en pierres, sise 
sur le sol ; et Ton nomme demeure Tensemble de rideaux situe sur le toit, 
constiiuant un lieu de repos. Toutefois, ajoute R. Zeira, la construction du 
baa n*avaitpas plus de dix palmes. Mais puisqu'a Tinstar de la situation des 
rtdeaux 4 la tente d'assignation (mosal'que), ceux de Tautel de Silo 6taient 
tondus de m6me, comment done expliquer la situation du contenu de Tun et 
Tautre enclofl si la construction n*avait que 10 palmes de hauteur ? C*est que, 
dit R. Yo8s6 b. R. Aboun, ses crochets^ ses ais, ses barres, ses piliers, ses 
soubassermnts (Bxode, XXXIX, 33 ), etaient places au-dessus de Tespace de 

10 palmes occupe par la base ; si bien qu'a Silo ces ustensiles paraissaient ele- 
vis comme des etoiles au ciel^ 

R. Hiya le grand dit a R. Simon b. Rabbi : j*ai entendu dire par ton pere 
que ka divers emplacements choisis comme residence divine se trouvaient 
tous dans la division territoriale de Benjamin, selon ces mots (Deut. XXXIII, 
12) : il riside entre ses 4paules. Mais n'est-il pas dit (Ps. LXXVIII, 67) : II 
didaigna la tente de Joseph et ne choisit point la tribu d!'Ephratm? II est dit 
aossi, fuUl r6pondu, qwHl choint la tribu de Juda (ib. 68) ; or, cela ne veut 
pas dire que ce choix fut exclusif, puisqu'il est notoire que d'autres fois, p. 
ex. i Silo, on 6tait dans le territoire de Benjamin ; il faut done comparer en* 
tr'enx les termes cAoio?, et supposer que, dans Tun et Tautre cas, Benjamin 
est compris. R. Yona ou R. Abahou, au nom de R. Joss6 b. Hanina, explique 
les mots la bienveillance de celui qui apparut ddns vm, buisson (Deut. 
XXXIII, 16); ce sont les sainteb6s agr6ee8, que Ton consomme dans le terri- 
toire de Joseph ; R. Abdoma de Cipporin dit : une bande de terre du sol 
de Joseph pto^trait, comme le sommet d'un triangle, sur le territoire 
de Benjamin ; sur ce prolongement fot plao6 Taotel de Silo, comme 

11 est dit (Josu6, XVI, 16) : la limite towrnait d Vest^ vers Taanath' 

jusqu'aux seuils (^aCmI) de Sild. R. Ydna ou R. Abahou au nm 
1. Rabba sur Ezode, ch« 35. 
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de R. Yo8s< b. Hanina explique ainsi I'expression la bienveillance de celui 
qui a risidS au buisson : la ProvideDce a reside dans les buissons de Joseph 
(sur une bande limitrophe appartenant k Juda). — R. Eleazar dit au nom de 
R. Oschia : puisqu'il est permis de manger des saiotet^s secondaires et la f* 
dime dans tout lieu d'oii Ton voit I'autel de Sil6, Tinterloculeur de la MischnA 
n'a pas besoin d*insister sur Tinterdit d'en manger ailleurs, mais sur la ques-* 
tion de combustion, selon ces mots (Deut. XII, 13) : garde-tot d*offrir tes 
holocaustes partout oil tu verras, c.-a-d. de ne pas monter an dela. R. Simon 
b. Mesa demanda devant R. Eleazar s'il suffit de voir la ville de Sild (seule), 
ou Sild avec Tautel 7 II faut 6lre en vue des deux, comme on le serait en 6tani 
plac6 a Beth Madn ; seulement, entre ce dernier point et Sild, il y a un objet 
de separation, et la MischnA exige qu*il n*y en ait pas pour la vue. Voici, dit 
R. Yossa au nom de R. Yohanan,un indice pour savoir quand lesautels ^talent 
autoris6s et quand ils ne le furent pas : quand Tarche de Talliance ^tait A 
Tinterieur d^une piece speciale (p. ex. A Sild ou A Jerusalem), d^autres autels 
etaient interdits; lorsque Tarche 6tait au dehors (aux autres ^poques), tons 
les autels etaient autoris^s. Cette autorisation, demande R. Zeira devant 
R. Yassa, s'etend-t-eUe aussi A une sortie momentan^e de Tarche, comme celle 
qui eut lieu sous le pontife Eli? Non, dit R. Abahou au nom de R. Vohanan, 
par deduction de Tanalogie des mots Zd, employes Tun au sujet de la 2* dtme 
(ib. 14) et Tautre au sujet de Tagueau pascal (ib., XVI, 6); or, comme en 
ce dernier cas Tautel priv6 est interdit, il le sera aussi A chaque emploi de ce 
Id (comme pour Eli, I Sam., IV, 4). S*il en estainai, demanda Lakiftch 
devant R. Ya^sa, lorsquUl n'y * pas d'arche (comme sous le V ^ple), 
n*ofFre^t-on pas Tagneau pascal? Si, repondit R. Yosse b. R. Aba, par analo- 
gie des termes se souvenir y dont le texte biblique se sert pour les sujets pre* 
cedents ; or, c'est seulement lorsque les autels priv^s sent interdits pour Tun 
qu'ils le sont aussi pour le reste (sans quoi, non). De meme, R. Juda et R. 
Simon autorisent de manger de la 2* dime A Nob et Guibeon (epoque d*exis- 
tence d*autels divers). Cette permission est justifi^e d*apres R. Juda, qui a 
dit plus haut (§ 11) : il est permis au particulier d'oflfrir un sacrifice expia- 
toire, ou Tagneau pascal sur Tautel general, non sur Fautel d'un particulier; 
mais comment Texpliquer selon R. fcimon (ib.), d'apres lequel m6me le pu- 
blic ne pent offrir que ce qui a 6t6 prescrit par le texte biblique A Epoque fixe 
(et c'est le cas pour la 2* dtme)? C'est que R. Simon est d'avis qu*une fois 
la 2* dtme d^termin^e pour la consommation (A Sil6), elle ne cesse plus 
d'avoir son effet ailleurs (et d'dtre admissible A d*autres autels) — ^ 

Selon un enseignement^, le mot repos 8*appUque A Silo et le mot Mritage 
A Jerusalem ; selon d^autres, au coDtraire, le mot repos est dit de Jiruselem^ 
et hiritage, de Silo. Le avis est bas6 sur ce quHI est dit (Deut. Xll, 9) : 
car jusqu'd prisent vous rCites pas arrivis au repos^ dernier terme dit de 

1. Suit un passaga tradoit tr. Pe$a/4m, 4 (t V, p. SB)* % B| tr. Zepa^imj 
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Silo; et Theritage de Jerusalem, selon ces mots (Jeremie, XII, 9) : mon heri- 
tage est-il devenupour moi comme un oiseuu deproie teint de sang. L'au- 
tre avis se fonde sur ce verset (ib. 8) : mon heritage a etipour moi comme 
un lion dans la forit (passager), elle repos designe Jerasalem, dont il est 
dit (Ps. CXXXII, 14) : Voicimon repos d jamais ^ ce qui s'applique a la ca- 
pitale, semblable a celui qui aurait attach^ sa tente par un cable, en signe de 
fixite. Ainsi, pendant Texistence de la tente d'assignation au desert, d'autres 
autels ^taient interdits ; lorsque Tarche sainte etait a Galgal, d*autres autels 
^taient permis ; pendant la duree de Fautel Silo, les autres etaient interdits ; 
pendant le s^jour de Tarche 4 Nob et Guib6on, ils furent de nouveau permis ; 
mais depuis la construction du temple a Jerusalem, les autres furent interdits 
pour toujours. Ceci ressemble k Tordre royal defendant aux serviteurs de 
boire du vin de Tiberiade, de Cesar^e et de Cipporis ; done, il est permis de 
boire de celui qui croit dans les intervalles. De m^me, la tente d'assignation 
au desert dura pres de 40 ans ; celle de Galgal, 14 ans ; de plus, 7 ans s'ecou- 
lerent pour conquerir ^la Palestine, et 7 autres pour la diviser. A Silo, elle 
dura 369 ans ; a Nob et Guibeon 57 ans, savoir 13 a Nob et 14 a Guibcon. 
Enfin a Jerusalem, le culte fut celebre au 1" Temple 410 ans, et au second 
420 ans, afin de confirmer ces mots (Haggee, II, 9) : la gloire de cette se- 
conde maison sera supirieure d celle de la premise. 



i. Si on lit la Meghilla (recit d'Esther) k rebours, le devoir n'est pas 
accompli, ni si la lecture a 6t6 faite par coeur, ou en une version chal- 
de6nne, ou une langue quelconque ; mais k ceux qui parlent une langue 
etrangfere il est permis de faire cette lecture dans cette langue. L'^tran- 
ger qui a entendu cette lecture faite sur le texte hebreu (qu'il ne com- 
prend pas) a rempli son devoir. 

Le texte (Esther, IX, 27) dit : selon Vecrit (non k rebours) ; « ni par 
coBur, » est-il dit, « ou en une version chaldeenne », en raison de la m^me 
expression selon Cecrit ; « ni en une langue quelconque » (autre que Thebreu) 
a cause de Texpression suivante (ib.) ><lans leur langue. — *. 

R. Yossa dit au nom de R. Aha ou R. Zeira au nom de R. fileazar : il est 
permis k ceux qui parlent une langue etrangere de lire ce recit en cette lan- 
gue, k condition qu'il soit ecrit de meme*. De quel cas parle la fm de la Mis- 
chn^, disant : « Tetranger qui Ta entendu lire sur le texte hebreu a rempli 
son devoir? » 11 ne saurait s'agir d'un texte ecrit en hebreu, d'apres lequel 
on lit une version ^trangSre, puisqu'il est deji dit qu'en toute autre langue la 
lecture n'est pas vaJable ; et Ton ne saurait pas supposer qu*au contraire le 
texte est ecrit en langue etrangere et que lecteur le traduisait en hebreu, puis- 

1. Suit un passage tradoit tr. BeraklMh^ II, 4 (t. I, p. 40). 2. V. Casuistiqae 
de R, Jada b. Simha, 391 ; Beth-Ahram^ no 4. 
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qu'il a et6 enseign6* : Enire les rouleaux de la Bible entiSre et celui 
d'Esther, la seule difference consisle en ce que ces rouleaux pourront 
^tre Iranscrits en n'importe quelle langue ; et celui d'Esther sera exclusive- 
ment ^crit en h^breu ? U faut admettre le cas, r6pond Samuel b. Sisarti, ot 
le texte (hebreu) etait 6crit en caracteres grecs (Ypmov). Samuel a enseigne : 
si par erreur le lecteur a omis un verset, mais le traducteurTa traduil,le devoir 
est rempli. Comment se fait-il que,d*une part, Tusage d*une langue ^trangere 
est declare interdit, tandis qu'ici Ton permet la version d'un passage? C'est 
que Samuel est consequent avec sa maniere de comprendre la fin de la Mis- 
chn4, savoir que si le texte est ecrit reguli^rement (en hebreu), il est permis a 
Tetranger de le prononcer par d'autres caracteres. R. Abahou dit au nom de 
R. Eleazar*: celui qui comprend rWbreu et la langue ^trangere peut employer 
soit Tun, soit Tautre, et il est aussi evident que si Ton sait seulement lire les 
caracteres strangers, on lira le texte ainsi ^crit; mais il reste a savoir si, sa- 
chant les deux, on peut aussi acquitter d'autres de ce devoir, en se servant de 
la langue ^trangere? (Suffit-il que le lecteur comprenne, ou faut-il que Taudi- 
teur comprenne aussi?) On peut r^pondre k cette question a Taide de ce qui 
est dit 3; celui qui n'est pas soumis a un devoir ne peut pas en dispenser 
d*autres (Vetat des obligations devra 6tre en tout semblable). 

2. Si Ton a lu le r6cit d'Esther en s'interrompant parfois, ou en 
s'assoupissant, le devoir est pourtant rempli ; si on r^crit, ou Texplique, 
ou le corrige, le devoir est aussi consider^ corame rempli, si Ton a soin 
de s'y appliquer k cet efFet; au cas contraire, c'est insufBsant. Si pour 
Tecrire on aemploy6 dela couleur vegStale*, ou du carmin,ou du rouge 
(gummi) ou du vitriol (xaXxovOov), sur du papier % ou sur du velin, ai^O^pa, 
imparfaitement lanne, le devoir n'est pas consid6r6 comme rempli ; il 
est indispensable d'employer T^criture carrie, des bandes de parchemin, 
et de Tencre. 

On a enseign6 : les Siroughin (interruptions) sont permises, non les Si- 
rousim ; le premier terme d6signe une lecture faite par soubresauts ; le 
2«, une lecture en desordre, en sautant des versets pour les lire plus tard — 

R. Manasse 6tant assis devant R. Zeira s'endormit. Tu devras recommen- 
cer, lui dit R. Zeira, car tu ne t'es pas applique. — « Si on T^crit, est-il dit, 
le devoir est considere comme rempli ». Cela prouve-t-il qu'il est permis de 
travailler en ce jour de Pourim (ce qui est conteste ci-dessus, 1, 1 fin) ? Non, 

1. B., tr. Sabbat, 145b. 2. J., tr. Sdta^ Vn, 1 (f. 21b). 3. Tr. Bosch ka- 
schanay III, 9. 4. Oropimento, ou orpiment, dit le commentaire. 5. Pour ce 
mot, le comment, de Maimoni a Zddj, au liea de ravoir pour le suivant (= vitriol), 
comme au tr. Sabbat, XII, 4 (t. IV, p. 142 et n.); le comment, a : vidriolo, 

6. Maimoni rend le mot "I^^J (=;^), papier ^ par le persan *>s^\^, pour lequel le ms. 
H. 328 de la B. N. a et les Editions un mot encore plus corrompu 

7. Snivent 2 passages traduite : 1^ tr. Schebiitk^ IX, 1 (t. II, p. 411), 2o Berakhdth^ 
T. II, 1 (t I, p. 29). 
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car il pent s'agir de qaeiqu'im qui lit au 14 Adaf , qudqn'a ae tmmve dans 

ime place forte (pik la CSte est le 15). II en est de radme « s'il Texplique », 4 
co];ulition que Tex^se ne s*etende pas a d'autres sujets. — « Ou s'il le cor- 
rige estril dit. On a enseigue : ii n*est pas necejf^saj^e d'etre trop minutieax 
quant aux fautes. Aiusi, R. Isaac h. Aba b. Mahsia et R. Hananel elaient 
assis devant Rab: l*un lisait Yehoudim {fuifSj dans ce texte) ; Tautre : YehotA- 
diim (avec 3 a), et pourtant Rab n'a fait reeommencer aucun d'eux. R. Yoha- 
nan lisait toujoors (dans ce texte) Yehoudim (un seul f). Selon R. Helbo ou 
R. J^remie au nom de Rab, de ce qu'il eat dit d*une part (Esther, IX, 32) : 
livrei et d'autre part (ib. 29) : leUre^ ondMuit qu*il y a lieu d'etre peu severe 
pour la couture de ce rouleau, et qu*entre une bande et IFautre il suffit de i 
ou 3 points pour rendre le rouleau propre k Toffice. 

S; Si rhabitant tfune ville s'est rendu dans une place forte, ou si au 
cofltraire un habitant de cette demifere s'est rendu dans une ville, au 
cas ou Ton comple rentrer dans sa locality habituelle, on adoptera 
I'usage de cette aerni^re pour la lecture officielle ; au cas contraire, on 
lit avec les habitants de la ville oix Ton se trouve* 

On comprend.qu'it soit question de lire au retour pour rhabitant de la place 
forte qui se troure dans une villa simple, ptdsque son jour de lecture est 
post^rieur (1^ 13) : mais comment Texpliquer au cas contraire, pour un habi- 
tant de ville se trouvant dans une place forte, puisque son jour de lecture est 
ant^neur(le 14)? En effet, repond R. Judan, il faut supprimer de la Mischn& 
la I'* hypolhese, de Thabitanl de ville qui se trouve dans une place forte. 
Cast aussi la version adoptee dans Tecole de Rabbi. Selon R. Yoss6, on peut 
maintenir complete la version de notre mischni, et pour la 1" hypothese, il ne 
6'agit pas de retour imm^diat, mais de savoir si cet individu se fixera dans la 
place forte k Tavenir, ou non. Selon R. Yossah au contraire, il peut s'agir du 
cas oii Ton quitte la place avant Taurore; mais si Ton quitte apres cette heure, 
la nuit avec cette heure matinale a englobe le jour (le 15), el Ton se trouve d6- 
sormiiis dispense du reste. S'il en eat ainsi, demanda R. Nahman b. Jacob, si 
un proselyte a 616 circoncis apr6s le lever de Taurore en ce jour, sera-t-il dis- 
pense de cette lecture au m6me tltre? (et pourtant le devoir r6el a lieu le jour). 
Di'autre part, R. Aboun b. Hiya objecta ceci : on comprend la dispense de la 
lecture pour rhabitant de la ville qui a quitt6 avant Taurore du 15 (ayant 
d6j& lu au 14); mais Thabitant de la place forte qui se serait deplace la nuit 
du i4 et ne serait pas arrive k temps chez lui le 15, serait-il tout-a-fait dis- 
pense des 2 cdtes? En outre, un habitant de ville (qui doit lire le 14) peut-il 
remplir ce devoir pour un habitant de place forte (devant lire le 15)? On peut 
r6pondre ce dernier point par ceci : celui qui n'est pas soumis un devoir 
ne peut pas en dispenser d'autres. Mais, k Tinverse, I'habitant d'une place 
forte peut-il dispenser du devoir de cette lecture un habitant de ville (tenu au 
14)? Lui appiiquera-t-on aussi la rdgle g6n6rale pr6cit6e, qu'ea li'6taiit pas 
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soumit & m devoip on na peut pas en dispeas^ d*a«Uirfi«? Ou dir«rUon 
qn'k son 6gard on adopte Tavis da R. ^eU>o, ou R. Haunt w wm ^ 
R. Hiya le grand (I, 1), qa*au besoin toua pauvent s'on acquiUar la 14, 
qui eat un jour legal de lecture ? (question non r63olue). R, Judan da- 
manda : si Thabitant d*une ville s'e$t propose de sa daplacer la nuit du 15 
pour etre ce jour dans la place forte, se dirigera-t-il d'apr6s son projat (at 
Wtera le 15), ou I'aat actuel (oi il est le 14) remporte-t^il ? Mais, futril ripli- 
que, la Mischn& dit explicitement que si un habitant de ville ya dans una plaoe 
forte, il se reglera d'apres cette demiere (cela ne souffira p4S da douta). II y a 
une distinction, fut-il observe : la Mischni parla d'm citadin qui se irome 
dans une autre place, tandis que la question posae iei a'appliqua aaulaiDaAti 
un projet de d6placement non effectue. Or, il est dit * : caux qui voyagant 
ou traveraent des d^erts, liront ce r6cit \e 14 r^guliarement ; il en sava done 
de mSme dans Thypothese pos^e par R. Judan. Geci ne prouve rian, dit R. 
Hena, car il peut s'agir de gens qui rentreront plus tard dans laur villa sim- 
ple (oil c'est obligatoire le 14). On peut resoudre sa question, dit R. Pin^, 
de ce qu'il est dit (Esther, IX, 19) : c'esi jxyurquoi les Juifs habiknt Uk cam- 
pagne ; or, au moment ou cet habitant formait la projat de se d^aaar» il 6taU 
dans une ville ouverte (et il devra lire le 14). 

4. Quelle partie de la Meghilla faut-il lire pour que le devoir soit rem- 
pli ? R. M6ir prescrit de lire le tout; R. Juda exige de lire i partir des 
mots un juif (ib. II, 5) ; R. Yoss6 exige un peu plus, h partir des mots : 
apris ces fails (ib. 4). 

R* Abahou dit au nom de R. Eleazar : R. Meir prescrit de lire toat» aelon 
ces mots (ib. IX, 26) : c'est pourquoi on appelle eic.^selon nUn^T^ les 
paroles de cette lettre ; R. Juda prescrit de commencer aux mots un^juif^ 
comme il est dit (ib.) : d'aprds ce qui en itait risulti (s'attaehant au bit 
essentiel) ; enfin, le dernier dit de commencer aux mots apr^ ces faits^ pra- 
nant pour base les derniers mots du m^me versat : et ce qui leur itait arrivS 
(il faut commencer au r^cit). R. Simon au nom de R. Josu6 b, L^vi axplique 
ainsi les 3 opinions : la a pour base ces mots (ib. X, 2) : Vensemble des 
exploits de sa force et de sa puissance ; la 2* se fonde sur la suite (ib.) la 
description de V elevation de Mardochee ; la 3^ sur ces mots (ib.) d laqicelle 
le roi Va promu, R. Yoss^ b. R. Aboun au nom de R. Josu6 b. L4vi inter- 
pr^te les termes redondants de Texpression tout ce qui itait requis (IX, 29), 
en 3 mots ; le i" terme s'appliquera au r6cit de ce qu'a fait Haman ; le 2* aux 
faits de Mardochee ; le 3« k ceux d'Assuerus. On a enseign^ que R. Simon b. 
Yohai dit : des mots en cette nuit (VI, 1) on d^duit qu'^i la place m6me ou 
Haman fut dechu, Mardochee fut eleve au pouvoir. R. Aba ou R. J^r^mie dit 
au nom de Rab que Ton adopte pour regie Tavis de R. Meir, qui prescrit de 
lire le texte entier. R. Zeira dit au nom de R. Yohanan^ : pour la question de 

1. Tossafla k ca tr., ch. 1. 2. Cf. tr. Eroubin, VI, 5, at Vn, 11 (t lY, pp. 268 
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Veroub (melanges des distances) et celle du jeClne public, on se dirige toujours 
d'apr^s Tavis de R. Meir; ei de meme, dit R. Jacob b. Aha aa nom de 
R. Yohanan^ on adopte Tavis de R. Meir au sujet de ]a lecture officielle du 
recit d'Esther. R. Helbo ou R. Matna Yoss6 b. Maneischa dit au nom de 
Rab : les 3 interlocuteurs de la Mischnd s'accordent a exiger que le texte 
ecrit servant a la lecture d'Esther devra ^tre complet. Le m^me rabbi dit : si 
le texte d'Esther est ecrit dans un recueil d*hagiographes comprenant les 5 
rouleaux* (non part), on ne doit pas s'en servir pour la lecture publique 
(ce n'est pas assez special) ; car, dit R. Tanhouna, pour les gens ignorants 
(i^Kotai), on semblerait lire un texte quelconque. — Oula Birieh (ou de 
Berea?), ainsi que R. Eleazar, dit au nom de R. Hanina Raguil: il faut 
lire le r^cit d'Esther a la nuit et le r6p6ter le jour. Les compagnons d'etu- 
des avaient suppose qu*au jour il faut expliquer la Mischni relative a ce 
sujet ; non, dit R. Aba Mar6 de Babylone, il faut repeter la lecture du 
texte biblique. R. Berakhia, ou R. Helbo, Oula Birieh, R. Eleazar au 
nom de R. Hanina dit ^ : 4 Tavenir, Dieu se mettra en tete de la danse 
joyeuse des justes dans le monde futur, selon ces mots (Ps. XLVIII, 14) : 
dvrigez voire esprit vers la danse ^; et les justes le montreront du doigt, 
comme il est dit (ib. 5) : void Dieu, notre Die^i, d tout jamais^ il nous diri- 
gera Stemellement ; le terme 'almouth a le triple sens de cache, de rapide 
(dans sa course vertigineuse), d'alerte comme la jeuncsse *. La version d'Aqui- 
las traduit ce mot par aOavada (immortality) : un monde ou il n'y a pas de 
mort 5 ; et les justes, se le montrant du doigt, diront : voici Dieu, notre Dieu 
4 tout jamais, il nous conduira 6ternellemcnt, en ce monde et dans Tautre. 
R. Helbo ou R. Hama b. Gouria dit au nom de R. Hama b. Ouqba, au nom 
de R. Yoss6 b. Hanina : de la repetition du mot famille (IX, 28), on conclut 
que mSme les sections sacerdotales et levitiques interrompront le service du 
culte pour faire cette lecture ; de m^me R. Helbo en conclut qu'on interrompt 
les etudes k cet effet. Simon b. Aba dit au nom de R. Yohanan : par le verset 
(ib.), leur souvenir ne disparaiira pas de leur poster on trouve justifi6e 
rid^e que les sages ont consacr^ a Esther un traite talmudique. 

5 (4). Tous sont aptes k lire la Meghilla, sauf un sourd, ou un idiot, 
ou un enfant ; R. Juda autorise Tenfant k cet effet. On ne lira la 
Meghilla, on ne circoncira, on ne prendra de bain legal, on ne fera 
Faspersion purifiante, et de mfime la femme observant chaque jour son 
6tat de purete (menstruata) ne se baignera qu'apres le lever du soleil ; 
cependanty tous ces actes sont valables s'ils ont 6te accomplis dfes Tau- 
rore. 

et 278, avec notes); tr. Taanith^ lY, 1. 1. Gantique, Ruth, Lament., Eccl^iaste, 
Esther. 2. J., tr. Meed qaton. III, 7 (f. 83b) ; B., ib., 7». 3. Littoral. : vers le 
rempart, G'est un jeu de mots sur le double sens de n^^n, danse et rempart. 
4. &di>ba ft Uvil.y ch. 11. 5. Le vaoVAlmouth est la ici (par permutation) niD^X- 
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— R, Juda dit: etant enfant j'ai lu le rouleau d'Esther devant R. Tarfon 
k Lod. De ce que tu etais enfant k ce moment, lui fut-il replique, tu ne peux 
rien attester, Tenfant n'etant pas admis a temoigner. Rab raconte avoir lu 
comme enfant devant R. Juda Ouscha; ceci ne prouve rien, lui dit-on, car 
c*est precisement lui qui le permet. A partir de ce moment, la majority des 
gens prit Thabitude de faire cetle lecture a la synagogue. Bar-Kappara 
dit : il faut lire ce recit en presence des femmes et des enfants, pour qu'en 
raison du doute a leur egard leur devoir soit rempli. Aussi R. Josue b. Levi, 
au moment de lire Esther, r6unissait toute sa famille. — « On ne lira la Me- 
ghilla, est-il dit, qu'au 1*' rayon du soleil », car il est ecrit (Esther, IX, 1) : 
au iijov/r » ou les ennemis des Juifs ont pens4 dominer sur eux (il faut done 
un plein jour) ; « ni circoncira », comme il estdit(Levit. XII, 3) : au 8* « jour » 
on circoncira la c/iair de son prdpuce; « on ne prendra pas de bain legal », 
selon ces mots (Nombres, XIX, 4) : il fera V aspersion et Von se baignera ; 
or, comme Taspersion doit avoir lieu le jour, il en sera de m^me du bain. Et 
d'ou sait-on que Ton doit asperger au jour? De ce qu*il est dit (ib. 19) : 
pur aspergera Vimpur oaa 3° « jow ». — 

6 (5). Toute la journee est valable pour lire la Meghilla, ou le HaUel 
(psaumes speciaux), ou pour sonner du (chofar, ou prendre le loulah^ ou 
dire la prfere de woMs^a/ (additionnelle, des fetes), ou offrir le sacrifice 
des victimes additionnelles, ou dire la confession qui accompagne les 
taureaux d'expiation, ou la confession en offrant la 2* dime, ou celle du 
gi'and pardon, ou Timposition des mains, ou T^gorgement, ou la presen- 
tation en agitant, ou Tapport simple, ou la prise d une pinc^e de farine, 
ou Tencensement, ou Taction de lordre le cou (d'un .oiseau), ou la recep- 
tion (du sang d'une victime), ou Taspersion, ou Facte de faire boire une 
femme soupfonnte d'adultere, ou celui de briser la nuque d'une g6aisse 
(en cas d'assassinat), ou la purification d'un lepreux gu6ri. 

7 (6). Toute la nuit, il est permis de cueillir la gerbe d'omer (premice 
de la moisson), ou faire fumer a I'autel les graisses et membres k briller 
des offrandes. En rfegle generate, tout pr^cepte k accomplir le jour pourra 
Ykire toute la journ6e, et ce que Ton doit faire la nuit pourra 6tre exe- 
cute toute la nuit. 

« Toute la journee est valable pour lire la Meghilla, » selon le verset (pre- 
cit6) : « jour » oil les ennemis des juifs espiraieni les dominer ; ou lire 
le HaUel, » selon ces mots (Ps. CXVIII, 24) : void le « jour » que VEternel 
a fait ; soyons joyeux et rSjouissons-nou^s en lui ; « ou sonner du schofar, 
selon le verset (Nombres, XXIX, 1) : ce sera pour vou>s un a jour » de reten- 
tissement; « ou prendre le loulab », comme il est dit (Levit. XXIII, 40) : vou^ 

i. En t^te de ce § est on passage traduit tr. Berakhdth^ II, 2 (t. I, pp. 38-39). 
2. Suit un passage traduit tr. Sabbat^ II, 1 (t. IV, p. 30). 
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prendres pov/r vous au « jour » : « <m rfcitef led priires additioBHeHes, 
ou offrir les sacrifices additionnels », conime il est dit (ib. VII, 38) : au 
« jour » oil il ordonna aux enfants Israel ; enfln « rimposition des mains, 
r^gorgement, la presentation en agilant, Tapport simple, la prise d'une pin- 
cee de farine, Tencensement, Taction de tordre le cou (d'un oiseau), la recep- 
tion du sang, Faspersion », toutes ces operations ont lieu tout le jour, en vertu 
du m^me verset : aujour ou il ordonna aux enfants d' Israel. 

Toute la nuit est propre pour compter Vomer (rintervalle de P^bquesi 
Pentec6te). Get avis, dit R. Yohanan. doit emaner de R. fili6zerb. R. Si- 
mon, qui conclut* des termes bibliques (Deut, XVI, 9) :aw commencement de 
lamoisson,.,, tu commencerasd compter, que ces 2 actes auronllieu en- 
semble. Aussi d6s la fin du jour de f6le (de Piques), on va k Textr^mitfi 
de la limite sabbatique, afin d'en sortir dds la nuit et pouvoir aussit6t mois- 
sonner; or, il est impossible de connaitre le moment initial precis de la nuit; 
voila pourquoi il est d6clar6 que toute la nuit y est apte. Si au moment d'ap- 
porter Toffre dela 1" gerbe, elle devient impure entre les mains, on dira k 
cet homme d'en offrir une autre ; s'il n*en a pas d'autre, on lui dira d'avoir 
rhabilele de se taire (au besoin, elle sera valable), selon Tavis de Rabbi ; R. 
Eli^zer b. R. Simon est toujours d'avis (en cas d'impuret^) d'accepter la gerbe 
coupee en premier lieu, car celle qui n'aurait pas ete coupee selon les regies 
exigibles (avanl le jour) serait impropre, et il est d'avis de ne pas pouvoir 
prendre de gerbe au grenier (prete d'avance) pour Yomer. Rabbi dit : eel avis 
de R. Eliezer b. R. Simon est conforme a celui de R. Akiba, le maitre de 
son pere, car il a et6 enseigne ailleurs^ : En regie generate, selon R. Akiba, 
pour tout travail que Ton a pu faire la veille du samedi, on n'interrompt pas 
le repos sabbatique ; au cas contraire, on le rompt. Mais n'a-t-on pas dit 
d'autre part^ que lorsqu*il arriva k plus de 40 couples (de t^moins) de venir 
attester la n6omenie, R. Akiba les arreta k Lod? (N'est-ce pas une preuve du 
respect sabbatique, bien que Ton n'ait pas pu faire ce travail la veille?) Non, 
c'est parce qu*il y avait 40 couples (inutiles) ; mais il n'aurait pas arrete un 
couple seul (utile). Si la gerbe d'omer a ete accueillie le jour, comment est- 
elle consideree ? Ust-elle aussi valable que si elle a ete coupee la nuit, ou est-ee 
comme si elle venait du grenier? Or, la difference reside en ceci ; si elle res- 
semble a une gerbe coupee la nuit, on trouvera que la discussion entre R. 
filiezer b. R. Simon et les autres sages reside en ce que ces derniers assimi- 
lent la coupe faite le jour a celle de la nuit, ce que R. filiezer b. R. Simon 
n'admet pas ; si au contraire on considere cette gerbe comme prise au grenier, 
on trouvera deux points de litige entre R. filiezer b. R. Simon et les autres 
sages, d'abord la question d*assimilation d'une coupe faite le jour ^ celle de la 
nuit ; puis, au sujet de la prise du grenier, les rabbins Tadmettent comme 
valable, et R. filiezer b. R. Simon la repousse comme impropre — 

1. B., tr. Menahdth, e6«. 2. Tr. Sabbat, XIX, 1. 3- Tr. Rosch ha^sehana, 
I, 5, ci-de88U8, p. 68. 4. Suit an passag^e traduit tr. Roioh lufrschana^ I, 8, ci- 
dessus, p, 72. 
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i. Si des habitants ont cid6 la place publique de la ville (od Ton prie 
h certains jeiknes), on achitera une synagogue avec Targent de la vente. 
Pour une synagogue vendue, on achelera une eslrade d'offlce * ; pour 
uneestrade vendue, on se procurera des manteaux de la Loi ; contre la 
vente de ces objets, on acquerra des rouleaux bibliques ; contre la vente 
de ceuvci, on achfetera des rouleaux du Pentateuque. Mais h Tinverse, 
contre la vente d'un rouleau du Pentateuque, on ne devra pas acheler de 
rouleaux bibliques (moindres) ; contre ceux-ci, on n'achfetera pas de man- 
teaux de la Loi; contre ceux^ci, on n'achetera pas d*estr?ide; contre 
celle-ci, on n'achfetera pas de synagogue ; et enQn conti*e celle-ci, on n'ac- 
qiiierra pas la place publique de ville. De mtoe, si en cas d'^change il y a 
un reliquat, on ne Temploiera pas a acqu^rir une saintete de moindre 
degr6. 

R. Yohanan dit : Tavis exprime dans la Mischn& doit ^maner de R. Me- 
nabem b. R. Yoss6, d'aprfea lequel la place publique des villes comporte un 
certain degre de saintet6, puisqu'il arrive parfois d'y apporter le rouleau de la 
loi pour le lire en public ; selon les autres sages, le seul respect de la 
place publique consistera en ce qu'apr^s y avoir pri6, on devra s'eloigner de 
cette place d'au moins 4 coudees (avant de cracher, ou de d^poser une im- 
mondice) — ^. 

Les habitants de BeYsan demanderent k R. Imi s'il est pcrmis de prendre 
des pierres d'une synagogue (ruinee) pour en conslrulre une autre 3? C'est 
interdit, r6pondit-ii*. R. Imi ne Ta defendu, repond R. Helbo, qu'afin de 
laisser subsister cette ruine p6nible (que le chagrin inspire par cetle vuc sus- 
cite la restauration). R. Gorian dit que les habitants de Migdal demanderent 
h R. Simon b. Lakisch s'il est permis de prendre des pierres de la synagogue 
ruinee d'une ville, pour en construire une dans une autre ville? C'est defendu, 
dit-il. R. Imi enseigne qu'il est defendu m^me de les deplacer de Test & Touest 
d*une m^me cour, afin de lalsser intacte la premiere mine 4 litre de souvenir 
sacr6. Est-il permis de vendre une synagogue pour acheler une maison d*etu- 
des? On peut d^duire que c'est permis, d'apres ce qu'a enseign^ R. Josu6b. 
L6vy ; le verset (II Rois, XXV, 9) il brUla la maison de V6lernel se rapporte 
au Temple ; et la maison du rot, c.-4-d. le palais (palatium) de C6dekias, et 
toutes lesm^isonsdeMrusalem^ savoir les 480 synagogues qui se Irouvaient 
k Jerusalem ; car, dit R. Pinhas au nom de R. Oschia 5, c'6tail \k le nombre 
des synagogues de la capitale, donl chacune avail une salle de lecture et une 
salle d'etudes ; dans la premiere, on lisait les textes bibliques ; dans Tautre, 

i , On ne fera des Changes qn'^ up de^ supi^rieiir de saintete. 2. Suit un 
passage traduit tr. Berakhdth^ III, 5, fin (t. I, p. 69). 3. V« Gusuistiqae Mamar 
Mordekbai, no 55. 4, Rabba k Lament., U, 2, 5» J., tr. Ketl^mhCih, XIII, 1 . 
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on expliquait la Mischni. Le tout a ete mine par Vespasien^ // a consvmi 
dans le feu touie la grande maison (ib.) ; c'est une allusion k Tecole de R. 
Yohanan b. Zaccai' 2, ou Ton exposait les grandeurs de la Providence, comme 
dans ce verset (ibid,) : Raconte-moi done toutes les grandes CBuires faiUs 
par Elisie (done, la saintete d'une telle maison est superieure a celle d'une 
synagogue). R. Samuel b. Nahman dit au nom de R. Jonathan : la Mischna 
permet seulementde ceder une synagogue (centre une saintete superieure), si 
elle est a un parliculier ; mais c'est defendu si elle est communale, car il se 
pent qu'au bout du monde, il se trouve un proprielaire ayant participe a son 
erection (on ne pent pas le deposs^der). Mais n'a-t-on pas enseigne qu'il est 
arriv6 a R. EU6zer b. Qadoq d'acheter la synagogue des Alexandrins 3, pour 
Temployer a son propre usage profane? C'est que les Alexandrins Tavaient 
edifiee a leurs propres frais (ils etaient consideres comme des particuliers). 
On connait ainsi la regie si la maison a ete Edifiee en vue de la synagogue ; 
mais si apres Tavoir construite comme une cour ordinaire on Ta consacr^e au 
culte, quelle sera la rSgle ? On pent le savoir a Taide de ceci : Si quelqu'im 
s'est interdit par vobu d'entrer dans telle maison, et qu'elle devient une syna- 
gogue, R. Eliezer lui en permet Faeces, etc. *. Cette nouvelle denomination 
prouve que, quoiqu'edifiee dans un but profane, la maison pent ensuite etre 
sainte. Quand cette saintete commence-t-elle? Est-ce de suite (des la designa- 
tion), ou k partir du premier emploi pour le culte ? On peut y repondre par cet 
enseignement (de la Tossefta) : si Ton fait une armoire pour y placer 
les rouleaux de la Loi, ou des manteaux afm d'envelopper ces rouleaux, 
on peut Tutiliser 4 un but profane aussi longtemps qu*on ne Fa pas em- 
ployee pour les rouleaux sacres, et elle n'est consacree qu'4 partir de 
ce dernier moment. Or, si un tel meuble fabrique specialement pour la 
loi ne devient sacre qu'au moment de Temployer aux objets sacres ; a 
plus forte raison sera-ce dr^ memo pour une maison construite dajis un but 
profane, et destinee plus tard k un but sacr6. Qu'arrivera-t-il si Ton a fabri- 
que une armoire ou des manteaux en vue d'objets profanes, et qu'ensuite on 
les consacre au culte? Seront-ils sacres? Oui, aussi bien qu'une maison 
edifiee d'abord dans un but ordinaire, puis destinee a servir de synagogue — 

Tons les ustensiles servant a la synagogue sent aussi sacres que celle- ci. 
Tels sent les sieges et les btuics de la synagogue, et la tenture qui couvre 
Tarche sainte est aussi sacr^e que Tarche. R. Abahou posa un vetement au- 
dessous de cette tenture (montrant qu'en raison de son service indirect, 
TetofTe reste profane). R. Juda dit au nom de Samuel : ni Testrade, ni les 
planches qui la composent n'auront la meme saintete que Tarche, mais la 
saintete qui s'attache k la synagogue. De meme, les pupitres, cacCko^zioi^ 

4. Par analogic avec le Temple. 2. M. Cohen, Pharisiens, II, 163, ren- 
voie (?) k ce passage, pour signaler Fimportance de ladite ^cole. 3. c Qa'ilb 
avaient dans la capitale 1, ajoute M. Derenbourg, ib., p. 263. 4. J., tr. Nedarintj 
IX, 2 (f. 4ic>. 5. Suit an passage tradoit tr. Ydma, HI, 6 (t. V, p. 192). 
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servant & Tarche, n*ont pas la meme saiotete qu*elle, mais le degre de sain- 
tete inherent a la synagogue. R. J6remie etant alle a Gawalna', (? G61an) vit 
mettre un marteau dans Tarche ; et, comme il s'en 6tonnait aupres de R. Imi, 
celui-ci lui dit que c'etait sans doute une condition faite des Terection de Tar- 
che, de Temployer parfois aux objets profanes. R. Yona fabriqua une armoire, 
en conditionnant que la partie superieure servirait de d^pdt aux rouleaux de 
la loi, et I'inKrieure aux vetements. — Pour la vente des manteaux de la 
loi, on achetait des livres bibliques; pourtant, m^me contrfe la cession des 
manteaux de rouleaux de la loi, ou d'une section seule du Pentateuque, on 
pent acheter des livres prophetiques ou d'Hagiographes ; contre la [vente des 
rouleaux de la Loi, on n'achetera pas de leurs manteaux, et de ra^me contre 
la cession des livres prophetiques ou d'Hagiographes, on n'achetera pas les 
manteaux des rouleaux de la Loi, on de sections isol6es. On enveloppe les 
rouleaux de Pentateuque * dans leurs manteaux sp6ciaux, et des sections iso- 
lees dans leur manteaux sp6ciaux, et de mSme pour les livres prophe- 
tiques; on pourra pas envelopper les rouleaux de Pentateuque, ou ceux des sec- 
tions dans les manteaux devant servir aux livres prophetiques ou d'hagiogra- 
phes, mais on ne pourra pas a Tinverse envelopper cesderniers livres dans les 
manteaux destines a eotourer un Pentateuque, ou une section Isolde de ce 
livre. 11 est permis de placer un rouleau de la loi sur un autre semblable, ou 
une section sur une autre analogue ; ou encore un rouleau de la Loi et des 
sections isolees sur des livres prophetiques ou d'hagiographes, non Tin verse, 
ces derniers sur des rouleaux de la loi ou des sections. R. Jeremie dit au 
nom de R. Zeira : quant au rouleau de la Loi (pentat.) et aux sections, le doc- 
teur ne s*est pas prononce. A la suite du rouleau de la Loi, il est permis d'e- 
crire les prophetes (dans le meme volume), selon R. Meir; les autres sages 
rinterdisent, etils permettent seulement de joindre les prophetes aux hagio- 
graphes. R. Jeremie dit au nom de R. Samuel b. Isaac : le Pentateuque 
et les sections isolees de ce livre ont le m6me degr^ de saintete; or, il n'est 
pas permis de decouper un rouleau du Pentateuque entieren 5 sections, mais 
au contraire de reunir des sections Ceci prouve, dit R. Yossa, que si mal- 
gr6 cette defense un Pentateuque a 6te divise en 5 parts, elles constituent 
ensemble une seule et m^me saintete (au point de vue de la superposition). 

R. Samuel b. Nahman, dit au nom de R. Jonathan : dans un rouleau defec- 
tueux de la Loi, on ne devra pas faire la lecture publique 3. Mais n'a-t-on pas 
enseign6 qu*une telle lecture est autorisee dans un volume dont la Genese 
n'irait pas jusqu'aux chapitres du deluge, ou le L^vitique jusqu'au chapitre 
IX, ou les Nombres jusqu'au chapitre X (v. 38) ? Or, lorsqu'Ursicinus fit 
brAler les rouleaux de la Loi a Cennabaris, on demanda a R. Yona et R. Yossa 
s'il est permis de faire la lecture officieile dans un rouleau mutil6 par le feu 
(ne contenant que les chapitres pr^cites), et ils repondirent que c'est de- 
fendu? Ceci ne prouve rien, fut-il observe, et Tinterdit a seulement pour but 

1. Tossefta k ce tr., eh. 3, 2. Tr. Sdferim^ eh. IIL 3. B., tr. Guittin^ Ql. 
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d'6veiller dans Vtme des regrets et de faire acheter d'autres rouleaux com- 
plets. — « II en sera de meme, dit la Miscbnd,, si en cas d'echaDge il y a des 
reliquats. » Ainsi, lorsque les tresoriers des aumdnes ont reeueilli de Targent 
dans un but sacre et qu*il y a un reste, il ne faudra pas Temployer a une sain- 
tet6 moindre. Ainsi, R. Hiya b. Aba s'etant rendu a Hame^ (Em^se), on lui 
donna de pelites pieces d'argent k dislribuer aux veuves et aux orphelins; et, 
par erreur, il les distribua aux rabbins. Est-il tenu de rembourser de sa 
bourse cet argent mal reparti? R. Zeira Ty oblige ; R. Ima Ten dispense, et 
c'esl aussi Tavis de R. Yossa au nom de R. filiezer. En eflfet, dit R. Jacob b. 
Aha, ou R. Yossa, R. fiieazar au nom de R. Hanina, avant la remise des 
dons aux tresoriers, on pent modifier leur destination ; une fois cette remise 
faite, il n'est plus permis de changer de but*. 

2. II n*est pas permis de vendre une propri6t6 communale k unparticu- 
lier; ce serait la faire dechoir de son degrd de saintete, selon Tavis de 
R. Meir. S'il en 6tait ainsi, dirent les autres sages, on ne pourrait pas 
non plus changer de residence d'une grande ville dans une petite. 

Trois del6gues d'une synagogue ont autant d^autorit^ que Tassemblie on- 
tiere, et 7 del6gues d'une ville peuvent la representor toute entiire (pour les 
achats ou ventes). A quel cas se rapporte cette regie? Si les habitants ont 
consenti a un marche, un seul suffit pour signer les contrats : s'ils n'y ont pas 
consenti, le nombre des contractants nesert k rien?Il s*agit decas ordinaires 
pour lesquels on n'a rien precise (et on lear a laisse toute latitude). Un habi- 
tant qui aura deja pris part ailleurs k des distributions sera adjoint aux admi- 
nistrateursde la bienfaisance, mais s'ily enaplusieurs, ilsprendront settlement 
ce qu'ils ont a r^partir et le remettront aux pauvres de leur ville. Ainsi, dit 
R. Hiya au nom de R. Yohanan^ il y avait a Maon un 4iidge public oil Ton se 
r^unissait pour le marche (et les ^changes avaient lieu dans ces mSmes con* 
ditions). De m^me, R. Helbo exposait rexeg^se a Cippori (y etait stranger), et 
apres y avoir administre la bienfaisance, il voulut faire des distributions dans 
sa propre ville : tu es seul a ce litre, lui dit R. Imi, et tu dois par consequent 
le bien dont tu disposes ila ville de Cippori. — Si un lustre, ou une lampe, a 
ete donne a une synagogue, aussi longtemps que lenom du donateur n'est pas 
oublie dans la communaute, il n'est pas permis de deplacer ce don ; mais a 
partir du moment ou ce nom sera oublie, on pourra placer ces objets ailleurs. 
R. Hiya dit au nom do R. Yohanan : si le nom du donateur est grave, on ne 
roubhera jamais. Ainsi Antonin fit don d'un lustre k une synagogue ; en Tap- 
prenant, Rabbi s'ecria : soit beni Dieu de lui avoir inspire la pensee de faire 
un tel don k la synagogue. R. Samuel b. R. Isaac demanda si Rabbi a dit : 
a beni soit Dieu », ou « notre Dieu » ; or, s'il a dit la !** formulo, on pent en 
coQclure q«' Antonin ne s'est pas convert! ; s'il a employee la f* formule, on en 
deduira qu'A&toaia s'est converti au Judsdisme. — K 

' 1, Cf. d-dettms, t, 4 {% p. 305; B., tr. 'EroMm^ 6>. 2, La repoaia est dans 
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Bst-il permis, dans une correspondance, d'intercalerSou 3 mots d'lmverset 
biblique ? Mar Ouqba envoya une letl?e au chef de lacaptivite devant leque^ 
on chanlait k son lever et k son coucher, en retournant ce verset (Os6e, IX, 
i) : Israel, ne te rijouis pas a\4, miliBu des nations ; m sois pas joyeux (il 
6tait done d'avis de ne pas citer plus de 2 mots d'un verset). R. Aha ^crivait 
(Prov. X, 7) : le souvenir du juste est citi en benediction (il autorisait 
3 mots, pas plus). R. Zeira ecrivait (II Chron., XXIV, 22) : Le roi Joas 
ne se souvint pas (il autorisait jusqu'i 4 mots). R. Jer^mie envoya a R. Judan 
un 6crit avec ces mots (II Sam., XIX, 7): de hair ceux qui Raiment et 
d'aimer ceux qui te haissent (renversant aussi les 2 deux propositions). R. 
Hiya, R. Yosse et R. Imi avaient condanine une nommee Tamar (surprise a 
mal faire) ; elle alia se plaindre aupres du proconsul (ovO^jxato?) de Cesar6e, 
Les rabbins, inquiets de ce c6l6, s'adresserent a R. Abahou (pour qu'il in- 
tercede en leur faveur). II envoya une lettre disant : nous avons deja pu 
obvier aux maux qu*ont voulu nous susciter 3 m^chants(deIatores),nommes : 
bien n6, bien forme (ou : bien instruit) et Tarsis * (marin), soit en grec 
K5toxo^, ESjAouffo^, ©iXa^fftog, mais Tamar reste amire dans son amertume' ; 
nous avons cherche 4 Tadoucir, mais en vain le fondeur a fondu (Jer^mie, 
VI, 29). R. Mena envoya k R. Oschia b. R. Samei une lettre, oti 11 y avait 
(Job, VIII, 7) : ton commencement est petit, ta fin sera grande (ces demiers 
mots en armenien, pour n*avoir pas plus de 2 mots du texte h^breu). — R. 
Yohanan dit * : on ne saurait maintenir les termes de la Mischna, de ne pas 
vendre k un particulier un bien communal. D'apres qui cet avis est-il dit ' 
Ce ne saurait Mre d'lspres R. Meir, puisqu'il defend seulement (plus loin, § 3) 
une vente a condition ; ni d'apres les autres sages, qui autorisent une vente 
definitive au particulier, sauf pour 4 objeis ? II pent s'agir, r6pond R. Hiya 
au nom de R. Yohanan, d*un rouleau de la Loi appartenant k la communaut^ 
(ce serait descendre de sa saintet6, mime selon R. M^ir, de le c6der), 

3 (2). II n'est pas permis de vendre une synagogue (bien communal) 
k un particulier, sauf en formulant la condition de pouvoir reprendre 
oe bien & volont6, tel est Tavis de R. Meir ; les autres sages pennettent 
de la vendre d^finitivement, k Texclusion de 4 destinations : le bain, la 
tannerie, le bain 14gal« le lavoir ; selon R. Juda, on pourra la vendre k 
litre de cour, et Taoqu^reuf en fera tout ce qu'il voudra. 

(3). R. Juda dit encore : dans une synagogue ruin^, on ne pronon- 
cora pas d'oraison fundbre, on ne tendra pas de corde (dans un but peu 
oonvenabie), on ne {KMera pas de pi6ges, on ne mettra pas sur son toit 

la suite, traduite ci-dessus, I, 11 (13), p. 221. 1. V. Greelz, IV, 488, 2. Pour 
ce dernier, dit J. L^vy, 8. t?;, on pent songer soit au port espagnol Tartessus, soit k 
la pierre fine de la couleur d*eaa de mer, et toutes deux rappellent OiXoj^a. 
3. Jen de mots entra ^"11*1Dn et son bomonyme Tamar. 4. L'Mit. de Venise fkit 
commencer id le { 8, «t le eomment. Fni MoscM Tadopte aoiii. 
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des fruits i secher, on n'en fera pas un passage, campendiaria (via), 
comme il estdil (L^vil. XXVI, 31) : Je devaslerai vos sancluaires; ainsi, 
meme ruin6s, ce seront des saintet6s ; si des herbes y ont pouss6, on ne 
les arrachera pas, afin que Y-ixne s'afflige de ce spectacle. 

Les interdits qui viennent d'etre enonces sent applicables a la synagogue 
d'un particulier (non si celle-ci est bien edifiee) ; mais pour une synagogue 
conimunale, meme bien construite, les dites defenses subsistent toujours. 
R. Hiya b. Aba raconte que R. Yohanan bl^mait les femmes qui ^tendaient 
leur linge a Fair libre* devant lasalle d'^tudes (c'est inconvenant). Samuel 
dit : si Ton est entr6 dans cette synagogue ruin^e, sans vouloir en faire un 
passage (dans un but special), il est permis de sortir de Tautre c6te. On 
a eoseigne : on ne doit se conduire legerement ni dans les synago- 
gues, ni dans les salles d'etudes, ne pas y manger ou boire, ni s'y pro- 
mener, ni dormir, ni venir s*y abriter centre le soleil en 6te, ni contra 
la pluie en hiver, mais settlement y ^tudier et se livrer a Texegese de la 
Bible. R. Josu6 b. L^vy dit : ces constructions sont faites pour les sages 
et leurs eleves (pour tous leurs besoins, meme profanes). R. Hiya et R. Yassa 
recevaient les strangers dans la synagogue (les h^bergeaieut la). Ainsi R. Imi 
recommandait aux mattres d'ecole : s'il arrive aupres de vous (a la salle 
d'etude) un homme ayant seulement une teinte d'etude de la Loi, recevez-le 
la, lui, et son &ne, avec ses bagages. R. Berakhia etant alle a la synagogue 
de Belh-Sean vit un homme se laver les mains et les pieds dans une amphore ^, 
Ycjpva; et le lui defendit. Le lendemain, ce meme homme vit R. Berakhia 
faire ses ablutions dans la dite eau. Quoi, lui dit-il, ce serait permis a toi, et 
non a moi? Ccst vrai, dit le rabbin, et il en est ainsi conformement a Favis 
de R. Josue b. Levi, que les synagogues et les salles d'etudes sont des- 
tinees au service des sages etde leurs eleves. Est-il permis d'employer comme 
passage Tavant-cour libre, 9pcupi, autour de ces salles? R. Abahou passa par 
une telle place ; mais cela ne prouve rien en general, car, dit R. Zakharie, le 
gendre de R. Levi 6tait un maftre trte redoute (severe), et si R, Abahou 
n'avait pas pass^, il n*aurait sans doute pas laissealler les enfants (par ^gard 
pour lui, le maitre n*a rien dit). 

4. Lorsque la neom^nie d'Adar survient ua samedi, on lira officiel- 
lement ce jour la section des sides oflFertsau Temple (Exode, XXX, H- 
16); si elle survient au milieu de la semaine, on avancera cette lecture 
au samedi precedent, puis aura lieu une interruption (de fa^on i lire la 
section d'Amalek (Deut. XXV, 17-49) juste au samedi qui precede Pou- 
rim). 

R. L6vi dit au nom de R. Simon b. Lakisch 3 : Dieu a pr6vu qu'un jour 

1 . Y. casuistique Peir ha-dor^ no 70. 2. On : Lavabo, selon Fleischer, NachtrUge 
aa Dictionn. de J. Mvy, I, pp. 437-8. 3. Gf. ci-dessus, I, 5 (7), p. 207. 
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Aman le cruel voudra, par son argent, Femporter sur Isra^I^ et il dit: mieux 
vaut que Targent de mes enfants pr6c6de celui de cet impie; voili. pourquoi 
avant la ftte d*Esther on a soin de lire la section biblique des sides. Si cette 
ftte survient un vendredi, que fera-t-on * T Selon R. Zeira, on fera celte lec- 
ture le samedi precedent ; selon R. Ila ou R. Abahou au nom de R. Yohanan, 
on fera la lecture le samedi suivant. R. Zeira (6tonn6 de cet avis) regardait 
son interlocuteur. Que me regardes-tu, demanda R. Ila? Moi J'^mets un avis 
bas^ sur une tradition, tandis que le tien ^mane de toi seul ; tu n*as done 
pas lieu de t'^tonner. II y a un enseignement i Tappui de chacun de ces 2 
avis. Dans Tenseignement a invoquer en faveur de R. Zeira, il est dit : On 
nomme premiere semaine (sur 4) celle oil survient la n6omenie d'Adar, tHUce 
le vendredi. Samuel a enseign^ & Tappui de Tavis de R. Ila : On nomme 
2* semaine celle qui contient la f&ie de Pourim, filt-ce un vendredi (done, en 
ce cas la dite section sera lue le 2^ samedi du mois, ou apr^s la n6om6nie). 
R. Nahman b. Jacob Gt une objection : S*il 4tait possible d*admettre que le 
15 Adar survienne un samedi, il ne serait pas permis de lire le r^cit d'Esther 
avant Theure de vSpres, vu qu'auparavant on ne doit pas lire des Hagiogra- 
phes^; comment done supposer que la lecture de la section da souvenir 
{Dent XXV, 17-19) serait lue au samedi qui, pour les gens de la campagne, 
suitle Pourim (qui lisent au 14)? En effet, filt-il r^pondu, Rab d^duitdu ver- 
set (d'Esther, IX, 28), ces jours seront rappeUs et exicuth^ que le souvenir 
doit pr^ceder la calibration effective (il est entendu que si le 15 est un ven- 
dredi, on lit Esther partout le 14, et on lira le chapitre du souvenir le samedi 
precidant Pourim). R. Aba, fils de R. Papi, objecta: mais si le 14 Adar sur- 
vient un samedi, les habitants des villes fortes lirout le r6cit d*Esther le len- 
demain dimanche 15; n*est-ce pas qu*en ce cas le rappel pricdde la celebra- 
tion effective (pourquoi alors Tavancer d*un samedi)? II a it6 expose 3, 
fut-il riplique, que cette hypothese est inadmissible (en raison des inconvi- 
nients pour le grand-pardon qui arriverait de m6me) ; et si mSme c'etait pos- 
sible, il faudrait avancer la lecture m§me dans les grandes villes (done, le 
rappel se fera toujours le samedi pricMent). 

5. Le 2* samedi (des 4 avant Piques), on lira le smvenir (d'Amalftk) ; 
le 3% le chapitre de la vache rousse (Nombres, eh. XIX) ; le le cha- 
pitre de la Pique (Exode, XII) : ce mois est pour votis, etc. A partir du 
5* samedi, on reprend Fordre habituel A toute fftte, on interrompt 
Tordre biblique des sections pour lire la partie sp^ciale k ces solennit^s, 
p. ex. aux jours de n6om6nie, de Qanouca, de Pourim, ainsi qu'aux 
jours de jeune, et pour la lecture faite par les repr&entants israilites 
des sections de service au Temple, comme au jour du grand-pardon. 

1. Devra-t-on lire ce chapitre le samedi pr6c6dent, ou le suivant? 2. B., tr. 
Sabbaty XVI, 1. 3. Gi-dessos, I, 2. 4. Poor les ffaflardthy dit le comment. 
Pni'Mouhi; car, pendant ces 4 samedis, on lit una haftarah spddale. 

T. VI. 16 
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6 (&). A Pftqu6S, 6a lit h sectidli du Liviliqiie (XXII-Hl), relative m 
fStes; i t^entec6te, la section des semaines (Deut. XVI, 9 et suiv.); au 
l*' jour du nouvel-aii, le chap, du Vll^ mois (L^vit. XXIII, 23 et s.) ; 
au graud-pardon, le ch. XVI ; au 4*' jour de la f§te des tentes, le cha- 
pitre des fi^tes (ib. XXIII), et aux jours suivants de celte fSte, les details 
des sacrifices de ce jour (Nombres, XXIX). — 

7 (6). A la f£te de Hanouca (des Machab^s)^ on lira le chap, des chefs 
(Nombres, VII) ; k Pourim, la section Amalek vint (Exode, XVII, 8-17); 
aux htom^nies, les Versets el au commencement de vos mois (Nombres, 
XXVIII^ 4i-15) ; lei sections hebdomadaires des simples Israelites (n'al- 
lant pas au Temple) lisent le ehapltre de la creation (Genfese, I) ; aux 
jours de jeAtte, leS chap, des benedictions et maledictions (Livit. XXVI) ; 
aU milieu de la lecture des maledictions, on he s'interrompra pas, et 
elies seront lues par une seule personne ; le lundi et le jeudi, ainsi que le 
samedi k vSpres, on Ura comme d'ordinaire (le commencement de la 
piricope hebdomadaire), sans tenir compte des interruptions qui ont eu 
lieu le samedi pour une cause partiouli^re ; car il est dit (ib. XXIII, 44) : 
Mmeinon^ lee fetes de VEtemd aux enf ants d^ Israel; il insiste sur 
cette attribution^ afin d'indiquer que c'est un devoir rehgieux pour cha- 
cun de lire ofBciellement la section des diverses fetes to leur temps. 

Aba dit tii horn de Hiya b. Asche : entre le samedi consacre i rap- 
pcler le S&UAj&nk de Ptturim el celui de la vache rousse, U n'y aura pas d'in- 
tefriiptioii. tl. Levi dit aii nom de R. Kama b. Ha&ind : on ne s^hiterrompra 
pas etitte le &amedi consacre k lite le chapitre de la « vache roiisse » et celui 
du mois de ia P&(}iied (eh. Xll). R. Levi dbnn^, eotnme bdice de la rigM k 
suivre jpoui' l^s interruption^, la thgle des A Coupes ; or, entre celles-ci aussl 
il est pei'mis d6 boire (en dehors du vin ofBciel), sauf entre la 3* et la 4^ 
coupe. Levi dit ausdi au nom de R. Hama b. Hanina : il serait JUste que 
la lecture du chapitre du mois (pascal) pHcii6 celle du chap, de la vache 
rou^ilt\ 1^ sanctuaire a ete erige le 1*^ Ntssatl, et la vathe rousse a ete 
brfilte le i dd ce mois ; eependant, cette demiire lecture sera hite aUpara- 
vatit, par€ii qu*il 8*agit \k de la purification d'bragl en entier. 

« On ne devra pas s*interrOmpr^ au milieu de la lecture des maiedic- 
ti(NftS| » est-il dit (§ 7). G'est conforme, dit R. Hiya b« Gamda & 00 
verset (Prov. Ill, 11) : ne miprise pas ses rem^ntrances ^ et ce se- 
rait un signe de mepris de les enoncer par fragments. Selon R. Levi, 
la Providence ne trouverait pas juste que ses enfants soient excliisivement 
maudits (sans remisssion), tandis qu*on la benit. Ce n'est pas \k le motif, dit 

1. toule la Guemdra de ce § est tradtiite tr. TadnUh,Vfy2^ fih, d-deesOs, p.iSO. 
% Suit un passage Iraduit Ir. Berakhdth^ IV, 1 (I. I, pp. 77-79). 3. tr. Sdfh'im^ 
ch. XIL 
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R. Aboun, maid celhi qui se trouve Teslrade pour la lecture bfficiefle de la 
Loi devra corbmencer par un fait favorable (de b^u^dictiou) et terminer de 
m6me. Levi b. Pasli demauda 4 R. Houna : est-ce que la serie de malidic- 
tious 6nohc6es comme p6nalit6s (Deut. XXVII, 15-26) doit Mre lue par 
une seule et iti6me personne, qui fera Us benedictions d*u^age avaiit 
et apres la lecture? Non, r6pondit-iI, ces benedictions ne sont exigibles (coil- 
stituant le chapitre d*une seule personne appeiee & la Loi) que pour les ma- 
lediclions contenues au Levitiijufe (ch. XXVI) et dans le Deuteronorae (dh. 
XXVIII). R. Jonathan, maitre d'ecole 4 Gofta, s*6tant rendu eH Palestine^ dit 
que le maitre d'ecole Mar-Abbuna, en lisant le Cantique du puits (NombreS^ 
XXI, 17-40), recitait la benediction ant6rieurc el posterieure (cOmme poUr titi 
bhapitre distinct). Mais, demanda R. Jonathan, y a-t-ll lieu de proceder ainsi? 
Certes, lui repondit R. Abouna, tu ne peux ignorer que, pour les chants, on 
doit reciter les 4 benedictions anterieure et posterieure (comme h un chdpitre 
isoie); On consulta ft ce sujet R. Simon, qui repondit aU nom de R. Josue !>. 
Levy : ces benedictions (isoiemeht) sont seulement feXigibles pour le cantique 
de la mer rouge (Exode, XV), les dll commandements (lb. XX), les maledic- 
tions du Levitique (ch. XXVI) et celles du fieateronome (ch. XXVltl). ie ne 
Tai pas entendu dire, observe R. Abahou, mais cet avis paraU justifie pour 
les dix commandements (enraison de leur gravite). Ri. Ybssa b. k. Aboun dil: 
les 8 demrers versets du Deuteronomd exigent en raison de leur importance 
lesdites benedictions anterieure et posterieure. Est-ce que, sans cette particu- 
larite, celui qui commence une lecture dans le Pentateuque, comme celui qiii 
Tacheve, ne doit pas reciter les benedictions d'avant et d'apreF? ll a faliu le 
dire pour le cas oii la neomenie- survienl un- samedi (et en raison de la lec- 
ture suppiementaire pour la neomenie, on aurait cru devoir dire la benedic- 
tion finale aprds cette derniire lecture); 

R. Yosse b* R. Aboun dit : 1^ Gantir^ue des Lerites (Deut. ch. XXXII) sdra 
reparti entre 6 lecteurs, en prenant pour signe les lettres 1^ ^^^^ (initialei de^ 
versets ot comoiencera cbaque lecture). R. Jereinie dit au nom de Rab : le 
ji^tique de la mer rouge et le chant de Debora (Juges, V) daivent 4tre ecritSi 
en alternant un carre ^crit> avec un autre vide (formant un damier allonge) ; 
la listedes dix flis d*Aman (Esther,. IX, 7-9) et celle des rois de Canaan (Jo- 
sue, Xlt, 9-23) doivent etre ecrites en colonnes symetriques avec blanc au mi- 
lieu * (fixees en haut et en has par des lignes pleines) ; car loute construction 
ifui he fterliit pas consblidee de ci^tte kgon he tiehdrait pas. En quel Sens, cette 
|)re8criptiidn est-elleenbucee? Est-Ce seuiemeht & titre de recomihandatioh f 
OU la non-observance Sekii-elle uh obstacle k la lecture ofScielle f Rabbi dit k 
R. Hanania neveude R^ Oschia^ : Souviens-toi quelorsque nous nous trou- 
vioBS devant les boutiques de R. Oschia ton oncle, R. Aba b> Zabda passa; 
fious Tavons interrog^ 4 ce sujeli et il noUs a repondu au liom de Rab 

i. Litt^^l. : latie centre kriqne et briqn'e centre latte. ^ Ujtt^raL .: latte sup 
latte et brique sor brique. 3. CSf. tr. Taanithj I, % ci-dessajs, 145. 
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Tomission de ce detail graphique serait un obstacle a la lecture officielle. R. 
Hiya fils de R. Ada de Yaffe (Joppe), ou R. J6remie au nom de R. Zeira. 
dit qu*il faut lire les dixnoms des ills d^Aman d*un seal trait ^ R. Yosse 
b. R. Aboun recommande que le mot hommes (Esther, IX, 6) soit ecriten t^te 
de ligne, avee la particule (avant ces noms) ; c'est Timage de la chute 
de Torgueilleux, qui du haut du pouvoir tomba rapidement comme un 
poids de quintal, ^UaiJ. Rab ajoute : apres la lecture d'Esther on dira* : 
« maudit soit Aman, maudits soient ses fils. » On dira aussi, ajoute R. Pinhas, 
queHarbona soit rappele en bien. R. Berakhia, R. Jereoiie, R. Hiyadit aunom 
de R. Yohanan : lorsque R. Jonathan ^tait arriv6 au verset (Ibid. II, 6) que 
Nabucodonozor enmena en exiU il disait de ce roi, « dont les os sont mou- 
lus » (en signe de malediction) ; car chaque fois que ce nom est mentionne 
dans Jer6mie, il s'agit d'un roi encore vivant, tandis qu'ici il s'agit d'un 
mort. — « On ne tiendra pas compte des interruptions sabbatiques pour 
cause de fetes, » esl-il dit. Selon une version, on en tient compte. R. Zeira, 
Aba b. Jer^mie, ou R. Matna dit au nom de Samuel que la version de notre 
Mischn& disant de n'en pas tenir compte, sert de regie. Selon les uns, au 
moment d'etre appele a la Loi, on ouvrira le rouleau et apres Tavoir regarde 
un instant, on Tenroulera^ pour dire la benediction initiale ; selon d'autres, 
apres I'avoir ouvert et regard^, on dira la benediction (sans Tenrouler), et ce 
dernier avis sert de regie, suivant R. Zeira, Aba b. Jeremie, ou R. Matna au 
nom de Samuel; car il est dit (Nehemie, VIII, 5 : en VouvrarU, tout le peu- 
pie se leva ; puis 11 est dit (ib. 6) : Ezra binit VEtemely le Dieu ilevi (sans 
nterruption) — *. 



1. En lisant la MeghiUay on peut s'asseoir ou Sire debout, et le devoir 
est rempli si elle a ete lue par une personne, ou par deux. Dans certaines 
localites, il est d'usage * de dire la benediction (4 la suite) ; dans d'au- 
tres, ce n'est pas Tusage. Le lundi, le jeudi, ou le samedi k vfipres, on 
appelle trois personnes k lire dans la Loi, ni plus, ni moins, sans ajouter 
une lecture complement aire prise dans les propheties, ou haflarah. 
Celui qui commence la lecture dit la pri^re initiale, et celui qui rachfeve 
recite une formule finale. 

De ce que la Mischn4, pour permettre la lecture dela Meghilla faite en etant 
assis, s'exprime au passe, r6sulte-t-il qu'en principe une telle lecture serait 
defendue?Et pourtant on a enseigne qu'il est arrive k R. Meir de faire cette 

1. Litteral. : d*un seul souffle^ pour design^er qu'ils ont expire ensemble, disent 
les commenlaires. 2. Tr. Sdferim^ ch. XIV; Rabba k Genese, cb. 9. 3. II ne 
faut pas avoir Fair de reciter une formule qui serait ecrite dans le rouleau. 4. Suit 
un passage traduit tr. Berakhdthj YII, 4 (t. I, p. 134); of. tr. Sdferimy ch. XIII. 
5. Gf. tr. SouccUy Ul, 11. 
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lecture en ^tant assis dans la synagogue de Tab^in, puis remit le rooleau k une 
autre persoDne qui recita la b^nMition flnale? En effet, il faut corrigerle texte 
de la Mischni, en disant (au present) : on pent la lire debout, ou assis. D'oii 
vient que, dans le fait pr^cit^ relatif k R. Meir, il soit question d'un autre 
qui recite la benediction ? C'est pour dire que Ton pent faire la lecture, et un 
autre dira la benediction. II en r6sulte, dit R. Hounaau nom deR. J^r^oiie, 
que Taction d'entendreequivaut 4 la lecture: ainsi il est dit (II Rois,XXII,i6): 
que Von lut devant le roi de Judie; mais n'est-ce pas Schafan qui lut? II r6- 
sulte done de cette identification que Tacte de Taudition et celui de la lecture 
reviennent au m^me. £st-on obIig6 de se tenir debout en presence du rouleau 
delaloi? Certes, repondit R. Hilkia ou R. Simon aunom de R. El6azar ^ ; 
comme Ton se tient debout devant les fils de la Loi (en presence des savants), 
k plus forte raison le doit-on pour elle-m^me. Lorsqu*on se tient debout 
pour la lecture officielle dans la Loi, est-ce pour I'honorer, ou par 
respect du public? Et voici en quoi il importe de le savoir: si c'est 
en rhonneur de la Loi, il faut rester debout m^me en la lisant seul ; si 
c*est par respect pour le public, et que pourtant seul on se tient aussi de- 
bout, n'est-ce pas pour honorer la Loi ? C'est vrai, et c'est dA ; seulement, si 
Ton etait toujours tenu d'etre debout 4 cet eifet, on negligerait parfois cette 
lecture par paresse (ce n'est done obligatoire qu'en public). R. Samuel b. R. 
Isaac entra dans une synagogue et vit que Thomme charg6 de rinterpr6tation 
chaldeenne du texte s'appuyait k la colonne. Cette pose est d^fendue, lui dit- 
il ; car, comme nos anc^tres ont regu la Loi avec crainte et respect, de m^me 
nous devons envers elle avoir la m^me attitude respectueuse. R. Hagai' dit 
que R. Samuel b. R. Isaac entra dans une synagogue et vit Tofficiant tra- 
duire le texte, sans Tadjonction d'un interprete. Ceci est iuterdit, lui dit le 
rabbi ; car, comme la Loi nous a ete transmise par un interm6diaire (Moi'se), de 
meme il faut (a part) un interprete pour la version chaldeenne. R. Judab. Pazi 
vint et exposa le meme sujet sous forme de question et r^ponse ; il est dit 
(Deut. V, 5) if^taisplaci entre V£temel etvoibsd ce moment pour xxyus dire la 
parole divine (de m^me, entre Tofficiant et le public, il y aura un interprete). 
R. Hagai' raconte aussi que R. Samuel b. R. Isaac entra dans une synagogue 
et vit un maftre d'ecole lire la version chaldeenne d'apres un livre : ce mode 
de traduire est defendu, lui dit-il, car ce qui a ete transmis oralement doit 
etre repete de meme^, et ce qui a et6 mis par ecrit devra rester ainsi — ^. 

On a enseigne ^, une personne lit le texte de la loi, et Tautre traduit ; mais 
il ne faut pas qu'il y ait un lecteur et 2 traducteurs, ni 2 lecteurs et 1 tra- 
ducteur, ni 2 lecteurs et 2 traducteurs; de mSme, pour les Prophetes, il n'y 
aura qu'un lecteur et un traducteur , non deux, ni pour le texte ni pour la 
version ; mais pour la lecture de la Meghilla, il pent y avoir indifieremment 

i. Cf. tr. Biccourim, III, 3 (t. Ill, p. 384). 2. Qd. B., tr. Temoura, 14b. 
3. Suivent deux passages traduiU : 1<» tr. Pia^ II, 4 (t. II, pp. 36-7); 2o tr. Berak- 
hdthy V, 4 (t. I, p. 106). 4. Tossefta, ch. 3. 
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W lecteiir et w inl^rprtte, ou un l^cteur et 2 interprtt^, ? lecte^r^ et nn 
julprpr^te, ou m^me deiqt pour chacjue objqt. Est-ce que la version chair 
deenne est indispensable (sou? peine d*invalidite de rofOce) ? Non, dit 
Yossa; puisque nous voyona les sages se renc(re & Toffice pour un jedne pu- 
blic et lire la Loj, sans autre version ; cela prouve que celle-ci n*est pas indis- 
pensable. Cepepdant^ dit R. Yossa, bien qu*il soit dit que la version chal- 
d4enne n*est pas indispensable, si Ton s*est trompe, il faut recommencer |l 
pvtir de Terreur. — 

P'pii sait-on que la version cbaldeenne doit faire partie de Foffice ? C'est 
que, dit R. Zeira au npm de R. Hananel, il est ecrit (N6h6mie, VIII, 8) : its 
ly/rent dans le livre de la Lai divine^ c*est le texte ; expUcite (expliqu6), par 
jB^Jusicm a la version, en y mettant VaUention, ce qui vise les accents, et ils 
V fai^aient oompre^dre par la Jsctwre^ ce qui vise la Massora (mode de com- 
.prendre selon \^ tradition) ; selon d'autres, ceci vise Texplication des incerti- 
(texte dquteux), ou selqi^ d'autres les con^mencements de versets. R. Zeira 
^it au i^om de R. Hananel : ftdt-onj aussi verse dans le texte biblique qu*Ezra 
lui-m$ipe, on ne doit pas faire la lect^re qfficielle de vive voix (par coeur), 
commeil est di^ de Baroukh (J^^nie, XXXVI, t3) : f^e sa bouche il me 
\itU>u$ ces fails f qwfecris s^ ufi livre d Vencre. Mais n'a-t-on pasen- 
seigne qu'il est arriv6 k R. M^ir de se trouver en Asie (mineure) sans 
a,voir avec lui une xneghillc^ ^crite en )i^rei|, et il T^crivit de m^moire^ 
puis la iut? C'est un pas de force majeure qui ne prouve rien. Selon d'autres, 
il ecrivit 3 exemplaires, le prpmier de memoire, et le second cppi^ du 1*' ; 
puis il enfouil cel^i-ci, et se se^vit du R. Ismael b. R. Yosse dit : je puis 
icrire tons les textes 4^ memoire. Je me charge, dit R. Hiya le grand, c('6- 
crire toute la Bible pour 2 talents. Voici comment il enlendait op^rer : pour 
cptte aoY^me, U t^cbetait d'abord de Ja semence de lin qu*il semait; plus tard, 
i^le recueillai^, en faisait des lacets (filets], prenait des cerfs au piege, les 
igorgeait selon les regies, et sur leurs peaux ecrivait tons jes textes de la Loi. 
Lorsque Rabbi Tentendit, il s'^cria : beureuse la generation parmi laquelle 
youp vivez (gr&ce k vous, \^ loi ne saurait se perdre) ! — Quelle est la b6n6- 
4iction a repiier apres la Meghilla ? Selon le ))oucher Zacal au nom de de R. 
Yol^anan, on dit : « Sois lou^ Dieu, qui defend ta cause, qui prend ta ven- 
gea,nce, qui te d61ivre, qui te secourt de la main de tes tyrans. » On sait ce 
qu'il faut dire apres la lecture; ma is avant de la commencer, on procedera 
comme pour tons les precepted de la loi; et comnie pour tons on dit une be- 
nediction (saluant le pr^epte)« il en sera de m^me pour le devoir de cette 
lecture. — 

R. Samuel b. Nal^man raponte qu'il arriva k R. Jonathan^, pp passant de- 
yant unp synagogue, d'entendre les djvers lecteurs appel^s devant la Loi> 
sans ajouter de benediction speciale (se rapportant pour cela, au et au der- 

i. Suit nn passage traduit tr. Bicfiourim^ III, ^, fin (t III, p. 388). 2. Suit un 
long passage traduit tr. BeraMidth, YU, < (t. I, p. 127). 3. Tr. Sdferimy ch. XIV. 
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nier lecteiir) ; jusqu'i guand, leur dit-il, d6chi(jueterezTV0us la Lpi en ban^es 
d^nud^es (non accompagn^es) I Moi'se institua^ paniqi les Israelites Tusa^e de 
lire le Pentateuque les samedis, jours de f6te, Deom6nies, et aux jours de 
demi-fete (interm^diaires), comme il est dit (L6vit. XXIII, 44): MoXse 4nonfa 
(chargea de direl les files de C^ternel aux enfants d' Israel. Ezra les habi- 
tna ^ k lire aussi une section de Loi les lundis et jeudis, ainsi que le samedi 4 
yfipres ; de mSme, il etablit la r^gle pour les gonorrh^ens de prendre un bain 
legal (& leur guerison). II etablit aussi que les tribunaux si^gent les lundis et 
jeudis dans les villes, et que les marchandscirculentdans les villes (sjana obs- 
tacle), pour que les Giles d'lsra^l puissent se parer. II institua la rigle de 
blanchir le linge le jeudi, afin de Vavoir frais au surlendemain samedi 9n 
I'honneur du sabbat ; de mgme, on s'habitua i cuire le pain le vei^dredi, a^n 
d^avoir des miches toutes prates 4 offrir aux pauvres pour le sabbat. II fntrp" 
duisit aussi Tusage de manger le vendredi soir de Tognon, qui fait nattre J'a- 
mour et provoque les desirs. II fit adopter Tusage qu'aux cabinets publics 
(aux champs), les femmes se causent entr*elles (pour leur iviter tout soupton 
de relations illicites) ; il institua aussi I'usage pour les femmes de porter qn 
cale^on, qui les couvre aussi bien par devant que par derriire, afin 
viter ce qui est arriv6 4 une femme, dit R. Tanhoum b. Hiya, quam simius 
inivit adversam tergoque. Enfin, il institua la rfegle que les femmes se pel- 
guent et se nettoient deja 3 jours avant celui de la purification (des mens- 
trues, par le bain). Ceci a lieu, dit R. Yossa au nom de r^cole de R. Yanai, ou 
R. Aba b. Cohen au nom de R. Houna, lorsque les 2 jours de ffite, tels qu'ils 
sont observes dans la captivite, precedent un saraedi. Toutefois, dit R. Zeifa 
au nom de Juda, il faut que Tinstant du bain arrive entre les fetes et le sa- 
medi (ou lesdits preparatifs sont defendus) ; R. Aba au nom de R. Juda Tau- 
torise meme lorsque Tinstant du bain arrive 4 la fin de ces 3 jours. R. Zeira 
regarda son interlocuteur, lui exprimant son etonnement. Que me regapdes-tu, 
lui dit R. Aba? Que sais-tu que nous ne sachions pas dijd^ quelle coTmaU- 
sance as-tu que nous n'ayons pas (Job, XV, 9) ? Or, R. Aha ai; nom de R. 
Tanhoum b. Hiya a donne le motif pourquoi Ton avance de 3 jours les prepa- 
ratifs, si mime le bain n*a lieu qu*a la fin : on craint qu^au cas oh le bain est 
eioigne (et si elle n'a pu s'y preparer d'avance), la [femme Tajournerait par 
negligence, et elle resterait plus longtemps impure. 

2. Aux jours de neomenie ou de demi-fete, on fait lire 4 personnes 4 
la Loi, ni plus ni moins, sans ajouter une haflarah tiree des Prophites. 
Celui qui commence la lecture dit la pri^re initiale, et celui qui Tach^ve 
recite une formule finale — ^ 

3. En regie generate, cbaque fois qu'il y a un numssaf (priire addi- 
tionnelle representant un sacrifice) sans que ce soit un jour de grand^ 

1. lb., ch. XV. 2. B., tr. Baba kamma^ 82«; Megkilla^ I, l,fin, ci-dedsus, 
p. 202. 3. La Guemara de ce § esf tr^cp^ tr* Tac^ni^h^ XV, 3, ci-^^8Sf(8^ (. fSl. 
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f6te, on fait lire 4 personnes; au jour de f^te, on appellera 5; 
au jour du grand pardon^ 6; le samedi, 7; pas moins, mais on pent 
ajouter k ce nombre en ces jours solennels, et de plus on dira une 
haftarah tir6e des Prophfetes. Celui qui commence la lecture et celui qui 
Tachfeve disent, I'un la fonnule initiale, Tautre la finale. 

« Au jour du grand pardon, on appelle 6 personnes », est-il dit. Selon 
d'autres, c'est 7. Le 1" avis a pour motif de ne pas trop prolonger 
Tofiiee; le 2* se fonde sur ce qu*il a ete enseign^ : le samedi, on se 
hftte de venir et Ton quitte de bonne heure ; aux jours de fdte, on tarda k 
venir, et Ton quitte bientdt (ce qui fait un pen moins de temps) ; enfin le 
jour du grand pardon, on vient t6t et Ton quitte tard (on a done tout le 
temps voulu). Chez les Juifs habitant a Tetranger (ayant perdu Tusage da 
Thebreu), on n'agit pas de mfime : un scul (rofficiant) lit toale la section 
biblique ; si un seul sait lire le texte, il lira le tout ; s*il y a 7 personnes ne 
lisant que 3 versets chacune, elles les liront ; si un seul ne pent lire que 3 
versets, il les lira 7 fois. R. Zeira dit au nom de R. Jer6mia : m6me un esclave 
(6traDger) sera admis au nombre des 7 appel^s; et le verset (frequent) 
VEternelparlad Moise en ces termes pent compter pour Tun des 3 versets 
k lire. Mais R. Hama b. *Ouqba n*a-t-il pas dit au nom de R. Yosse b. 
Hanina*, qu'il est interdit d'enseigner laLoiason esclava? En supposant 
ici un esclave instruit, il peut s*agir de qu6lqu*un qui a appris seul (sans 
mattre), ou de quelqu*un qui a suivi les legons du maitre a Tinstar de Tes- 
clave Tobie (present au cours). R. Helbo, R. Matna, ou Samuel b. Schilath, 
dit au nom de Rab : dans les 7 appeles n'est pas compris celui qui dit la 
Haftarah, Mais, objecta R. Hanania b. Pazi, n'a-t-on pas enseigne que celui 
qui se charge de dire la haftarah devra lire au moins 21 versets (soit 3 pour 
chacun des 7 appeles, et non 24)? Rab, qui a enonc6 la regie pr^citee, Ta 
aussi justifi^e ainsi : la haftarah se composera d*au moins 21 versets, lors- 
qu'il n*y a pas eu d'interprete (expliquant au public le texte de la Loi) ; mais 
lorsqu'ii y en a un (qui a d^jk pris du temps), il peut suffire de lire 3 versets 
comme haftarah (celle-ci n'a doDc pas de gravity). R. Helbo raconta devant 
R. Abahou qu'en presence de R. Yohanan on se contenta de lire 3 versets 
pour la Haftarah (au lieu de 21). Cela s'explique, dit R. Abahou, car certes 
R. Yohanan a fait office d'interprete pour Tassistance. 

A (3). Pour moins de dix personnes arrivant en retard k Toffice de la 
synagogue, on ne reprendra pas la section de benediction servant de 
pr^ambule au schema y on ne se rendra pas k Testrade pour officier en 
public (mais isolement) ; les prStres n'^tendront pas k nouveau les mains 
pour la behediction sacerdotale, on ne relira pas la Loi en public, ni la 
haftarah tir6e des Prophetes ; k moins de dix on ne fera pas la cer6mo- 

J., tr, K^thoub6th, II, iO (t. 26*) ; B., ib., 28*. 
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nie de s'asseoir et de se lever pendant le transport d*un d6funt, on ne 
dira pas la benediction des ailliges, ni cello des fiances; on n*adressera 
pas Tavis de dire en commun la prifere du repas par le nom divin; pour 
rechange des terres, il faudra sur dix personnes au moins un prfetre, 
ainsi qu'i regard d'un homme k racheter (s'il s'6tait consacrfi). 

Puisqu'il a 6te enseign6 qu'k moins de dix personnes on ne reprend pas le 
prtembule du Schemdy k quoi bon ajouter qu*en ce cas Ton ne se rendra pas 
non plus a I'estrade? II a fallu le dire pour le cas analogue k celui de cet en- 
seignement : On ne dira pas le preambule du Schemd k moins de dix hommes; 
et si apres avoir commence avec un tel nombre, les assistants ont quitte en 
partie, on ache vera com me auparavant ; on ne passera pas k Testrade pour 
officier k moins de dix, et si Ton a commence en etant dix^ dont quelques-uns 
sont ensuite partis, on ache vera com me auparavant; la benediction sacerdo- 
tale ne sera pas prononcee a moins de dix, et si apres avoir commence avec 
ce nombre, quelqucs-uns d*entr*eux sont partis, on achevera de mdme ; on ne 
fera pas. la lecture offlcielle de la Loi k moins de dix, et si apres avoir com- 
mence en etant dix, quelques-uns sont partis, on achevera de meme; on ne 
lira pas de section tiree des prophetes, k moins de dix, et si apres avoir com- 
mence avec ce nombre, quelques-uns partent, on achevera comme auparavant. 
De tons ceux qui quittent au milieu de Tofflce, il est dit (Isaie, I, 28) : Ceux 
qui abandonnent Dieu periront. — « On ne fera pas la ceremonie funebre 
de se lever et de s*asseoir » (a moins de dix), k laquelle on prie les plus im- 
portants de Fassistance tant6t de se lever, tantdt de s*asseoir, et ce 7 fois. 
« On ne dira pas la benediction des afldiges (k moins de dix), ni ceile des fian- 
ces »; celte derniere se dit aux 7 premiers jours du mariage R. Jeremie sup- 
posait par ]k que tous les 7 jours on conduisait la fiancee sous le dais. Non, 
lui dit R. Yossa, car R. Hiya dit d*une fagon analogue de reciter la priere des 
affliges tous les 7 jours de deuil, sans que Ton procede a Tinhumation tous 
les 7 jours. En quoi done consiste cette recitation suivie? Comme pour les 
fiances c*est un acte de rejouissance {k reciter apres le repas), de meme pour 
les affliges ce sera un acte de consolation ; pour les uns et les autres, ce sera 
un sujet de mention pendant les prieres. Selon les uns, les affliges ne sont 
pas compris dans le nombre de dix hommes exigible pour Toffice ; selon d*au- 
tres, ils peuvent faire partie de ce nombre. R. Abouna explique ces 2 avis 
(il dit qu'ils ne sont pas opposes entr'eux) : selon les premiers, il s'agit de 
ceux qui deplorent un deces dont Tassistance les console ; selon d'autres, il 
s'agit d'affliges par suite d'un autre deces. Centre cette explication, on pent 
citer Tenseignement qui dit* : Tafflige sort parfois pour recevoir des consola- 
tions, non pour en donner (il ne pent done pas etre adjoint k une reunion 
disant la priere pour d'autres affliges). Samuel a aussi enseigne ^ : la sanctifi- 

4. Cf. J., tr. Kethaubdthy I, 4 (f. 25«). 2. B., tr. Moid gaton, 21b. 3. J., 
tr. Synhidrin^ I, 2. 
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« Pour TechaDge des terres, dit la Mischnft, il faut 9 simples israilites et un 
cohen. » C'est conforme k dix fois le mot cohep exprim6 au chapilre des esti- 
mations (Levit. XXVII). Mais alors ne devrait-on pas exiger que toute cette 
assistance se compose de dix prStres? Ck>mme il y a une extension k la suite 
d^une autre (resultant de ces deductions bibliques), cela ^quivaut k une exclusion 
(pour dire que tousn*ontpas besoin d*6tre cohen). Mais alors on devraitadmet- 
tre que tons peuvent ^(re simples israelites? II ne saurait y avoir de destination 
sp^ciale (ou consecration) qu'en pr6sence d*un cohen. Jusque Ik on sait quelle 
est la rdgle si le sol m&me du champ a €i6 consacre ; mais qu'en est-il si Ton 
a consacr6 sa valeur? On pent r^pondre k ceci par Tenseignement suivant : leg 
estimations mobili^res devront Stre regimes par devant 3 mdividus. Or, qu^en- 
tend-on par estimations non mobili^res ? On veut dire, selon R. Jacob b. Aha 
ou R. Simon b. Aba au nom de R. Hanina, que lorsqu*on a d6clar6 destiner 
au culte le montant de sa propre valeur et qu*4 d6faut d'especes le tr^sorier 
se fait payer par des terrains, la decision sera prise devant dix personnes ; 
s'il se fait payer en objets mobiliers, il suflit de la presence de 3 personnes. 
Done, en s*engageant k payer le montant de sa valeur, c*est un Equivalent k la 
promesse de verser la valeur de son champ ; c'est seulement s'il a fait vcbu de 
donner cent talents au tr^sor sacr6 quMl sufflt (k Tinstar du bien mobilier) de 
la presence de 3 hommes; pour le r^glement on sursoira jusqu'a ce que cet 
homme devienne assez riche, et en attendant, on lui fera payer selon ses 
moyens. On a enseignE : pour la cession des esclaves et des servantes, il n*est 
pas besoin d'enqu^te judiciaire prealable^. Ce dernier acte, dit R. Judab. 
Pazi, consiste dans la licitation. 'Oula b. Ismagl justifie cet avis, en disant 
qu'il s'agit d'eviter la fuite des esclaves, ou le vol des contrats et d'autres 
objets mobiliers. R. Aba b. Cohen demanda devant R. Yossa : n'en r^sulte-t* 
il pas que le rachat des esclaves sera op§r6 devant 3 personnes (en cas de 
consecration) ? Oui, dit-il. Mais, fut-il objects, notre Mischni ne dit-elle pas 
que, pour TEchange des terres, il faut 9 personnes et un cohen, ainsi qu'i 
regard d*un homme k racheter? C'est vrai, fut-il repondu, a I'egard d'un 
homme libre. Hinena b. Salmieh dit au nom de Rab qu'un fait de ce genre se 
passa en presence de Rabbi, et il voulut agir selon Tavis des autres sages. 
Mailre, lui dit R. Eleazar b. Perata petit fils d'un rabbi du mSme nom, ne 
nous as-tu pas enseignE au nom de ton grand-pgre (R. Simon b. Gamaliel) 
que Tavis public est exigible en cas d'une telle vente ; il renonga done k son 
premier plan, et il adopla Tavis de R. Simon b. Gamaliel. 

5 (4). Celui qui fait la lecture oflBcielle de la loi ne devra pas lire 

moins de 3 versets et ne pas lire k Tinterprite plus d un verset k la fois; 

mais de la section des prophfetes on peut lire jusqu'4 3 versets (c'est 

1. Suit UD passage traduit tr. Berakhdtfiy Vn, 8 <t. I, p. 433). 2. J., tr, Ke- 
thouhdth, XI, 6 (f. 34c). 
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iqpins grav§ si Tioterprite commet une eirevir de pi6moire). Si 3 ver- 
sets qui se suivent forment 3 chapitres distipcls, on les lira sSparfiment. 
On peut aautor d'un passage k Vautre en lisant dans les Proph&tes, non 
en lisantdans laLoi; toutefois, rinterruption ne sera ps^s plu3 Iqngue 
que rinterprite n'a mis de temps h traduire (sans faire attendee le public 
pour reprendre la lecture). 

— ^. Si un cbapitre se compose de 5 versets, on le lira entier; si Ton 
pas agi ainsi et qu*on a lu seulement 3 versets, le suivant lira, outre les i 
vers^ts restants, trois autres du cbapitre suivant. En cas de n^ligence, est- 
ce i;n obstacle k la validity de Toffice (et faudrait-il recommencer) ? R. Ydna 
et R. Yossa sortirent pour aller recevoir le fr^re de R. Juda b. Hamouza 
parent de R. Yoss6 b. Hanina, dans la synagogue de Sokhnia, ou se trou- 
vait R. Jeremie, qui s'opposa i une telle lecture d^fectueuse (et la fit recom- 
mencer). Y a-t-il contrainte en ce cas, dit R. Y6na k R. Yossa? Oui, lui 
r6pondit-il, puisque ton maltre R. J6remie s'oppose k une lecture irr^- 
li^re. R. Simon Sareb, ou R. Hinena b. Andrieh, dit au nom de R. Zacca! 
de Kaboul : si Ton s*est tromp6 dans Tenoned d*un mot (mal lu), on 
fait recommencer Tofficiant. Est-ce qu'en r6alil6, demanda R. J6r6mie & R. 
Zeira, on agit ainsi (sans crainte d'offenser le lecteur)? Certes, r^pondit R. 
Zeira, n*y eiit-il qu'une l^gere difference, d'avoir dit p. ex. si pour et si, on 
vous reprend. A R. Simon 6crivain de Terbent, les gens de sa ville adress6- 
rent la demande de couper la lecture des versets en deux, pour que les enfants 
(lisant lentement) puissent le suivre. II consulta R. Hanina sur ce qu'il devait 
faire, et celui-ci lui dit : quand m^me ils menaceraient de te couper la tdte, 
ne les 6coute pas(c'est d6fendu). Get ecrivain, ayant ^cout^ le rabbi, fut desti- 
tu6 de ses fonctions. Auboutde quelque temps, il descenditen Babylonie; au- 
prds de lui, R. Simon b. Yossina se leva et lui demanda quelles avaient 
jadis ses occupations dans sa ville? L'6criVain lui raconta alors ce qui ^tait 
arriv6. Pourquoi n'as-tu pas ecout6 tes compatriotes, demanda ce R. Simon ? 
Mais serait-il permis, repliqua T^crivain, de rompre les versets? Certes, fut-il 
r^pondu, puisqu'il arrive qu'bn les enseigne aux enfants par fragments. Tou- 
tefois, observa T^crivain, en ce cas on r6p6te le verset pour le dire en entier 
(ce qui n'aurait pas lieu k Toffice public). Aussi R. Zeira dit : si cet 6crivain 
avait v6cu de son temps, on TeOt nomme au poste de premier sage. — Rab 
cite comme exemple (de ce qu'entend la Mischnd par succession de 3 versets 
k sujets divers) le verset suivant (Isaie, XLV, 9) : Malheur d celui qui dis^ 
pute cantre son criatewr, eic.—K 

6 (5). Celui qui est k mfeme de liie la haftarah lir6e des prophfetes 
pourra reciter la section de benediction qui sert de pr^ambule au schemd 
(en cas de retard 4 rofTice) ; il pourra passer k Testrade pour officier, 

1. En tdte est xm passage traduit tr. Berakhdth^ V, 3 (t. I, p. 106). 2. Suit uo 
passage traduit tr. Y6ma, V|I, 1 (t. V, p. ?41); of. tf. S6ia, Y|I, j5. 
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^tendre les mains pour la benediction sacerdotale; si c'est un enfant, 
son p^reou son maitre officieront pourlui. 

7 (6). L'enfant pent faire la lecture ofBcielle de la Loi, la traduire au 
public, mais non reciter le pr^ambule du schema^ ni ofBcier, ni se char- 
ger de dire la benediction sacerdotale. Un homme convert de haillons 
pent reciter le preambule du schema et servir d'interprete, mais non faire 
la lecture officielle de la Loi, ni of (icier i Testrade, ni etendre la main 
pour la benediction sacerdotale. L'aveugle pent aussi reciter le preambule 
du schema et faire office d'interprete ; selon R. Juda, c'est interdit k Taveu- 
gle de naissance, qui n'a jamais vu de lumifere (ce qui est le sujet de 
cette benediction). 

II eHi mieux convenu de dire : celui qui recite le preambule du schema 
passe aussi k Testrade pour roffice public et etend les mains pour benir Tas- 
sistance. A quoi bon parler de la Haftarahl C*est pour stimuier le zele de 
ceux qui, sans etre officiants, savent dire la hatfarah en public. — « Pour 
Tenfant, est-il dit, le pere ou le maitre officiera. » Mais n'est-il pas dit ensuite 
(§ "7) qu'un enfant n*officie pas en public ? C'est qu*ici, dit R. Judan, il s*agit 
de Tenfant qui a les signes de la puberte [duo pilos) ; et plus loin de celui qui 
ne les a pas encore. 

On a enseigne ailleurs^ : Taveugle homicide involontaire ne subira pas la 
peine de Texil ; tel est Tavis de R. Juda ; mais R. Meir impose cette peine. Pour 
tant, tous deux se fondentsurle meme verset (Nombres, XXXV, ^2)^ sans voir; 
or, R. Juda dit que cette expression a pour but d'exclure Taveugle de la regie 
generale ; selon R. Meir, au contraire, elle le comprend. Si done on dit ici 
(§ 7) qu'a celui qui n*a jamais vu la lumiere du jour il est defendu d*officier, 
c'est qu'a Thomme devenu aveugle par accident (apres avoir vu) il est permis 
d'officier ; n'est-ce pas une contradiction de la part de R. Juda, demanda R. 
Hagai' en presence de R. Yossa, puisque dans la Mischnd, pr^citee on Ten exclut, 
tandis qu'ici il est compris dans la regie generale ? Dans notre Mischnft, re- 
pond R. Hanania fils de R. Hillel, il 8*agit d'un individuassisdans l^obscurite 
(non d'un aveugle), et s'il ne pent pas officier a ce moment, il le pourra k d'au- 
tres ; tandis qu*au sujet de Thomicide involontaire, on d^duit de Te^^pres- 
sion sans voir^ selon R. Meir, que Taveugle y est compris, et R. Juda Ten 
exclut. 

8 (7), Un pretre qui a des defauts aux mains ne pourra pas les etendre 
pour la benediction sacerdotale. II en sera de mfeme, dit R. Juda, si ses 
mains sont teintes de la couleur jacinthe, taort^*, car le peuple les 
regarde et en serait choque — 

1. J., tr. Maccdlh^ II, 5 (f. Si**). 2. Maimoni rend ce terme par et 
crocus^ Jndicum (da persan Aju), pour lequel les Mitions ont, par corruption, le 
mot a*7D. V. tr. Sckebiith, III, 1 (t. II, p. 389), et tr. Sabbat, IX, 5 (t. IV, p. 123). 
3. La Guemara de ce § est traduite tr. Taamth^ IV, 1, commencement, p. 176. 
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9 (8). Gelui qui declare ne plus vouloir officier en habits de couleur 
ne devra pas non plus oflScier en Wane (de crainte d'iddes h6t6rodoxes); 
et s'il declare ne pas vouloir ofGcier en sandales, il n*o(Bciera pas non 
plus mSme les pieds nus. On ne doit pas avoir les phylact^res arrondis ; 
c'est dangereux si Ton se cogne 4 la t6te (on pourrait se blesser), et de 
plus ce n'est pas la forme prescrite (raais carr6e). Les placer au has du 
front (au lieu du sommet) et surla paume (au lieudu bras), c'est com- 
mettre un acte d'h6r6sie (de suivre les termes du texte biblique, au lieu 
de lenir compte des prescriptions rabbiniques) ; les couvrir d'or, ou les 
mettre sur la manche (xpcaXirj) de son vfetement, est un acte het^rodoxe 
(presque d'hfir^sie). 

10 (9). Si un officiant dit : « les bons te b^niront », c'est une formule 
her^tique^ Celui qui dit « que ta mis^ricorde atteigne le nid de Toi- 
seau on <L que ton nom soit mentionn^ en bien » (ou : sur le bien), 
ou encore « nous te remercions,nous te remercions (2 fois), sera riduit 
au silence^, ainsi que celui qui modified le texte ^la personne) du chapitre 
des mariages prohibfis (L6vit. XVIII, 7 et s.). On fait taire*, en I'apos- 
trophant, celui qui faisant la lecture ofGcielle de la Loi (qui suit le texte 
hfibreu, puis la version chalde^nne), dit (L6vit. XVIII, 21) : Et de ta 
semence tu ne donneras pas a {aire passer (engendrer) en une aranUenne 
(non-juive). 

R. Yoss6 b. Bivi a enseigne (§ 9) : selon une regie transmise depuis Moise 
au mont Sinai*, les phyleiet^res doivent Stre carr^s et teints en noir. 

— 5. Lorsqu'un interpr^te est plac6aupr6s d'un sage (pour traduire le texte 
au public), il ne lui est pas permis de rien modifier de ce quMl entend, 
ni de faire d'autres designations nominales que celles qu'on lui dicte, ni d'y 
ajouter, k moins que ce soit son pere, ou son maltre (qui n'y fera pas atten- 
tion). Ainsi, R. Pedath servait d'interprete a R. Yossa; et lorsqu'il s'agissait 
de r6p6ter des paroles qu'il avait entendu dire par son pere (R. Eleazar), 
il disait : « le mattre s^exprime ainsi au nom de mon pere » ; lorsqu'il 
s'agissait de decisions qu'il n'avait pas entendues lui-mdme dites par son 
pdre, il disait : k le mattre a dit au nom de R. Eli^er d (dont R. Yossa etait 
le disciple). De memo, B. Yesita servait d'interprete k R. Abahou (disciple de 
R. Hinena), et lorsqu'il s'agissait de redire au public ce qu'il avait entendu 
deja dire par son pere (R. Hinena), il disait : le maitre s'exprime ainsi au 

1. II trahit une tendance sectaire, vers le christianisme,ajoateM. Derenbonrg, ibid., 
p. 355, entre ( ). 2. Cf. J. tr. Berakhdth, V,3 (t. I, p. 104). 8. M. Perles, 
Retme des itudes juives^ III, ill ; IV, 161, tradoit : Si quelqu'un explique ces pre8« 
criptions (non litt^ralement, mais an figur^), on le force k se taire. Gf. Fr^kel, 
MoTMLtschrifty XVIII, 1869, pp. 313-5. 4. Nous soivons le sens adopts par 
Geiger, dans sa Zeitschrift, 1869, t. VH, pp. 167-170. 5. En t^te du § 10 est un 
passage reproduit da tr. Berakhdth^ V, 3 (t. I, p. 105). 
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nom de moti pite ; lorsquHl 6*agis^«tit de pak*dled qa*il h*mit enteHdii tui- 
tn&me dites par son pire^ il disait : le maftre a dlt au Dom de R. HiDena« 
Lorsque H. Mena (fils de Yona) enseignait dans une reunion de compagnons 
d'etudes des paroles qu*il avaii entendu dmetire par son p^re 4 la maison (od 
il avail eu pour maiire R. Yoss^), il disait : « mon maitre s'est exprim6 ainsi 
au nom de R. Y6na^ »; lorsqu*il s^agissait de paroles 6nonc6es par son pere a 
la salle d'etudes (en public), il disait : a R. Y6na s'est exprim^ ainsi. » ^ Au 
lieu d*atiribuer directement (selon les termes du texte biblique) le crime d*in- 
ceste, on dira (a la 3"^ personne) : « la nudit6 de son pere, » ou celle de sa 
mhe. » Pour le verset (du Levit. XVllI, 21) : de la semence tu ne donneras 
pa$ d fdire posset d, Molokh^ on Iraduira : ne donne pas lieii d'engendrer iine 
aram6enne. Cela s*applique ^, enseigne aussi R. Ismail, k celtii qui 6pduse^ 
iult une aram^enne ; et 8*il a des fils d*elle, il el^Ve autant d*ennemis de Dieu 
(ite seront, par nature^ opposed au judalsme). 

H (iO). On lit rhistoire de Ruben (Genfese, XXXV, 2^), sans la tra- 
duire ' ; rhistoire de Tsimar (ib. XXXVUI) sera lue et traduite, ainsi que 
te ricit du l**" veau d'or (Exode. XXXII); mais le 2« r^cit k ce sujet (la 
fin) sera lu, notl traduit. La bin6dictiott sacerdotale (Nombres, VI, 24- 
27) et rhistoire de David et Amttoa (II Sam. Ill) seront lues, mais non 
traduite^. 

11 est dit (Job, XV, iS) : ce que les sages raconient ei que leurs ancetres 
rCont pas nidK En recompense de Taveu fait par Juda (et dont la lecture offi- 
cielle comporte la traduction), sa tribu t*e;ut la 1*^ part du territbire, apris la 
conquSte de la Palestine, et nul stranger li'est pkc^ entre Ruben et Juda (voi'^ 
iin^ dans la division territoriale prophiStis^ par Ez^chiel). On notnme 3* rteit 
du veatt d*or la suite des versets depuis la r6ponse faite par Mo'tse k Aron 
(Exode, XXXII, 21) jusqu'aiix mots : Car Aron VavaU dipouilli pour itre en 
opprobre pamxi leurs ennemis (ib. 25). Selon Hananiah b. Salmieh, il ra de- 
puis la riSponse d'Aron k Motse (ib. 22) ju^qu*aux mots pr6cit6s. Selon R. Aha 
b, Abaj terecit va jusqu'aux mots (ib. J5) Ainsi CBtemdl frappa fo peuple^ 
parce quHls avaient Hi cause du veau fdbriqui pour Aron. R. Mar'Ouqban 
dit au nom des rabbind de \k bas (Babylone) le motif de distinction entre ce 
r6cll et la fin : Taction de falre rougir quelqu'un en public* ne ressemble p^ 
k celle d*une r^primande du public en public. Enfiil ce qui est dit de la bene- 
diction sacerdotale est conforme a Ce qu'a dit R. Helbo au nom de R. Hduna, 
que celte benediction, eti etaiit lue & Toffice, ne bera pas traduite au public. 
R. Aba b. Cohen demanda en preaentre de R. Yossai quel est le motif de cette 
partitularite ? C'eet qu*il est eerit<Nombfed, VI, i3) : ainsi was h6nirez\ \k 

i. 11 ne i»^gtaait pas d'enohc^r le nbiil de son pere, poUf ne rien dkatij^ef atbt 
etpressiens de son mattra R. Tosse. 2. I., tr. Spikidrin, IX, 7 (11) (f. 27>9. 
8. Y. BHUl, beth^Tatmud, IBH^ n^ % 4. J., tr. SHia^ I, 4 (f. W). 5; La fin 
dn recit bl&me Aron seul ; le itste bieme tout Ismil, 



Digitized by 



ThftlTfi MEGHILLA 



255 



fonnul^ doit wetvlt dtribtekneUt pour la bi$n6dictioil, sdtls autre Version pour la 
lecture ofQcielle. 

42. On ne lira pas, k titre de Haftarahj le chapitre d'Ezechiel consacre 
au char celeste ; R. Juda le permet. R, Eliezer dit de ne pas lire i ce 
titre le chapitre commengant ainsi : Fats cannaitre a Jerusalem ses abo- 
minations (Ez6ch. XVI, 10). 

II est arriv6 un jour que quelqu'un r^ita cette derni^re section des Pro* 
ph&tes k titre de Haftarah. Que cet homme, s'ecria R. £:ii6zer, aille s^informer 
d^ la conduite de sa mere ; et, en effet, le resultat de Tenqu^te demontra quUl 
6tait un b&tard. — A quelle hauteur du linteau de la porte place-t-on la 
mezouza^l Selon R. Zeira ou R. Juda au nom de Samuel, on mesure les 3/3^ 
et on la met au commencement du tiers sup6rieur; selon R. Helbo au nom de 
R. Houna, on divise la porte en 2 moiti^s^ puis on r^partit la moiti^ supe- 
rieure en 3 parts, et Ton met la mezouza au has du tiers itif^Heur de cette 
moitie du haut^ &itre ces t avis, il n'y a qu^une l^ere difference, Templace- 
ment occupe par la mezouza elle-mdme^. Mais, demanda Bar-Tabari k 
R. Isaac, si Ton se trouve en presence d'une porte tres ^levee, comment opere- 
tK)n? On la met k la hauteur de ses epaules, dit R* Isaac; et c*e8t ainsi que 
Ton agit k la salle d*6tudes de R. Hanina. R. J6r§mie dit au nom de R. Samuel 
b. Isaac : la boite 4 mtzouza (le recipient), chez Rabbij avait la fbrme d'un 
verrou. Si on la suspend & la porte^ c'est dangereux (on pent s*y cogner en 
ottvntnt), et, en outre^ c'est contraire au pn§cepte (qui present de la placer 
sur le linteau). De mdme^ si on a percu un trou en haut d'un b&ton pour rece-* 
voir la mezouza, et qu'on le place k Tentree oCl il ne fout pas, c'est ^Ussi 
dangereux, et, de plus, c*est contraire a la prescription biblique. R. Aba, au 
nom de R. Juda, ajoute qu'une telle mezouza est aussi impropre si m6me le 
bftton n'a pas et6 clone (et qu*oil pourrait le d^placer k Tendroit propre). Mais 
n'a-t-on pas enseignS qu*elle est impropre si ce bUton a et6 clou6 ? (N'en r6- 
sulte-t-il pas que, non clone, il est autorise?) Oui, dit R. Yoss6, k condition 
que le bUton ait cette destination speciale (en ce cas seul, il est autorise non 
clou6, parce qu'ensuite on mettra la mszouza k sa vraie place). Dans la fa- 
miUe de Malion, on agissait ainsi au moment des guerres, xoXe[x6g (4 cause 
des d6placements de camps). Samuel dit : si Ton a mis la mezouza a plus 
d'un palme d'^cart de la porte, la place est impropre ; et R. Zeira, au nom de 
Samuel, ajoute : il faut que le mot schema (ou commencement du texte) soit 
contigu a rentr6e. Mais, objecta R. Jeremie au nom de R. Zeira, n*est-il pas 
dit 3 : si une pi^ce a deux portes, on place la mezouza k celle que Ton vent ; 
en ce cas, le mot schemd ne sera pas en vue de chaque porte. Si une maison 
a 2 entries, on place la mezouza k Tentree la plus fr^quent^e ; si toutes 2 
sont fr^quentees, on choisira celle qui est le plus en vue du public ; si toutes 

1. 6., tr. Metiahdth^ 33*. 2* L'on eompte 4 partir da commencement de la 
place qu'elle occape, I'autre depuis la fin. 3. Ibid. 
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deux son! en vue, on choisira celle que Ton voudra. Une porte ouverte sur on 
loit ou sur un jardin est consideree comme ouverte sur la galerie, ou porti- 
que; tel est Tavis de R. Yosse b. R. Juda; selon les autres sages, elle est 
comme ouverte sur la voie publique. Celui qui habite hors de la Palestine, ou 
dans une auberge, ^OUi, m^me en Palestine, pendant un mois, n'a pas be- 
soin de mettre de mezouza a sa porte ; mais celui qui habite une hutte (bur- 
gus) un mois, devra avoir une mezouza. Celui qui loue la maison d'un isra6- 
lite devra en mettre ^, ainsi que celui qui loue a un pai'en, sauf k Tenlever en 
s'en allant ; tandis qu'en quittant Tisraelite, il faut la laisser. II en est ainsi, 
dit R. Jacob b. Aha au nom de R. Oschia, a cause du fait survenu a quel- 
qu*un qui enleva la Tnezouza de la location qu'il quitta et eut la douleur 
d'enterrer ses fils. Le locataire d'une auberge hors de la Palestine, pendant 
un mois, n'a pas besoin d*en mettre ; mais s*il Ta mise, il ne Tenl^vera pas, 
el a Tappui de cette regie, on invoque le fait pr6cit6 par R. Jacob b. Aha, au 
nom de R. Oschia — K 

S*il faut choisir entre les phylacteres et la mezouza (n^ayant pas de quoi 
acquerir les deux), Samuel donne la preference a la mezouza ; R. Houna, aux 
phylacteres. Samuel allegue pour motif que la mezouza est toujours observ^e, 
mSme aux jours de fete et de sabbat (dou les phylacteres) ; R. Houna donne 
pour raison que le precepte des phylacteres pent ^Ire observ6 mdme en voyage 
maritime, ou a travers un desert (non la mezouza). II est un enseignement k 
I'appui de Tavis de Samuel ; de phylacteres uses, on pent encore faire une 
mezouza (en employant le chapitre qui est commun) ; mais une mezouza us^e 
ne pent plus servir aux phylacteres; car il est de regie d'aller toujours en 
s'elevant dans les saintetes^, non en descendant (done, la mezouza est sup6- 
rieure). 

i. B., tr. Baba mecia\ 102*. 2. Suit un passage traduit tr. Ydwia, 1, 1 (t. V, 
p. 162). 3. B., Berahhdthy 28 (t. I, p. 335); J., Biccourim^ HI, 3 (t. Ill, p. 385). 
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CHAPITRE I 

1. Tous les Israelites sont tenus* de voir (se presenter) au Temple, 
aux 3 f^tes, sauf les sourds, les idiots, les enfants, les d^fectueux (aux 
organes bouches), les andro^es, les femmes, les esclaves non affranchis, 
les boiteuxjes aveugles, les malades, les vieillards, enfia tous ceux qui ne 
pourraient pas y monter seuls a pied. On appeUe enfant le gar^ontrop petit 
pour monter sur T^paule de sonpere et aller ainsidelaviUe de Jerusalem 
k la Montagne sainte. Tel est I'avis des Schammaites ; selon les HilliliteSi 
c'est Tenfant encore trop faible pour faire le trajet de la viUe k la mon- 
tagne, en se tenant k la main de son p6re, car 11 est dit (Exode, XXIII, 
14) : Irois o^bai (mot signifiant : fois, f&le tifieds). 

La MischD&, en sigaalant robligatioQ de la vue^ Tapplique au sacrifice que 
celle-ci entratne ; mais la simple visile est obligatoire mdme pour les enfants, 
comme il est dit (Deut. XXXI, 12) : Riunis le pcuplCy hommes, femmes etles 
nouveatur-nisy dernier ternoe qui comprend,du moins,le8 enfants. Onaensei- 
gne ^ : il est arrive k R. Yohanan b. Broqa et R. £leazar b. Hasma, d'aller de 
Yabnehi Led; R. Josu6 raccueilliti Beqiin. Qu'avez-vous de neuf aujourd'hui 
en fait d*expos6 ex^getiquc, demanda R. £leazar? Tous sont tea disciples, lui 
repondit-OD, et nous voulons boire de tes eaux. II n*est pourtant pas possible, 
dit il, que dans une telle salle d*etudes, il n'y ait rieo de nouveau. A qui est-ce 
le tour cette semaine d'occuper la chaire? A R. £leazar b. Azaria ; il avait k 
expliquer ces mots (ib.) : R&unis lepeuple, liommes et femmeSj ainsi que 
les enfants. 11 commen^a et dit : puisque les hommes vieunent apprendre et 
les femmes ^couter, k quoi bon parler des enfants (qui forcemeat les accom- 
pagneot)? C*est pour en atlribuer le m^rite k ceux qui les amenent. Heureuse 
la generation, dit le premier, qui poss^de R. ^l^azar b. Azariah au milieu 
d*elle. L'avis que vient d'exprimer R. £leazar b. Azariah est oppose k celui 
de B. Azai', car il a 616 enseign6 aillcurs^ : de ce que Ton a dit au sujet de 
Teau am^re (d'6preuve), il r68ulle, selon B. Azai, que Thomme est tenu d'en- 
seigner la Loi a sa fille ; do cette fa^oo, elle saura que si (6tant soupgonn^e) 
elle boit de cette eau amere (d*6preuve) et qu*elle sera innocente, elle le doit 
k sa vertu (selon R. £l6azar b. Azariah, au contraire, la femme 6coute seule- 
ment). — 

« Sauf le sourd », est-il dit. Quelle est la regie, demanda R.Yohanan, pour 
cclui qui est sourd d*une oreille? C'est un sujet en discussion, r6pondit R. 

1, V. J., tp. Sabbat, XIX, 4 (t. IV, p. 185) ; tr. lebamdth, XH, 5 (f. 12^). 2. J., 
tr. Sdta, III, 4 (t \%^). 3. Ibid, 4. Suit un passage traduit tr, Troum6th^ 8 

(t.ini p, 7). 
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Yoss6 b. R. Aboun, entre R. Yoss6 et les autres sages ; or, il a 6t6 ensei- 
gn6 * : du verset (Exode, XXVIII, 40) aitx fils d'Aron tu feras des tuniqueSy 
les sages deduisent qu'il fallait 2 tuniques ^minimum du pluriel) pour chacun ; 
selou R. Yosse, une seule sufQt chacun. Les autres sages fondent leur avis 
sur les termes de ce verset ; tandis que R. Yosse applique Temploi du pluriel 
au grand nombre des fils d'Aron, qui doivent tons recevoir la tunique offi- 
cielle. lei (pour la r6union au Temple), il est dit (Deut. XXXI, 11) : Tu liras 
cette lot en face de tout Israel^ d leurs orellles ; d'apr^s ce pluriel, disent les 
sages, il s'agit forcement de ceux qui ont 2 oreilles ; selon R. Yossa, on y 
englobe mSme ceux qui n'ont qu*une oreiile (le pluriel s appliquant k Ten- 
semble). — « Ni I'idiot », est-il dit. C'est conforme, dit R. Eleazar, a ces mots 
(ib. IV, 35) : tu as 6te rendu temoin (de ces faits) afin d'apprendre^ etc. (c'est 
inutile i celui qui ne peut pas apprendre). — « Ni Teafant. » R. Jeremie et R. 
Aibo b. Nagri ^taient assis ensemble, et ils enseignaient : on nomme enfant 
celui qui n'est pas encore capable de monter seul sur les epaules de son 
p6re. Mais est-ce que Tenfant comprend, ou parle ? (Ne faut-il pas Texclure 
4 ces titres?) Aussi, ils se reprirent et dirent : Texpression totts tes males 
(ib. XVI, 16) a pour but d'englober les enfants ; et Ton ne tire pas de ce 
coUectif la deduction d'etendre ce terme aux sourds, puisqu*il est dit aussitdt 
aprfes : afin quHU entendent et quHls apprennent, ce qui exclut evidemmen 
le sourd. Pourquoi ne pas deduire de la derniere expression, quHls appren- 
nent^ que les enfants sont exclus? R. Yossa repond : comme un verset vise 
son extension et Tautre une restriction, on appliquera Textension a Fenfant 
qui sera apte k entrer au Temple plus tard, et la restriction au sourd, qui 
n'aura jamais Taptitude voulue. Samuel b. Abba demanda en presence de 
R. Zeira si un enfant sourd est soumis au devoir de cette visite ? Que de- 
mandes-tu li, repliqua R. Zeira ; c'est comme si Ton voulait supposer que 
risra^lite originaire serait place sur la terre et le proselyte serait eleve en 
haut des cieux^ ; or, si une jL^rande personne sourde est dispensee du devoir 
dela visite, k plus forte raison un enfant Test-il. Ce raisonnement n'est pas 
absolu, dit R. J6r6mie, car il serait juslo qu'un enfant, m^menon sourd, en 
soit dispense, et c'est par deduction du texte biblique, toibs tes mdles^ que 
les enfants sont compris dans Tobligation ; des lors, on pouvait supposer que 
cette extension s*applique aussi a Tenfant sourd, afin de ne pas etablrr de 
distinction dans les deductions tirees de la dite expression biblique. \o\\k 
pourquoi il faut recourir k Tavis exprim^, par R. Yoss6, a savoir qu'un ver- 
set vise Texlension, et Tautre la restriction ; par suite, Textension devra s'ap- 
pliqtier k Tenfant susceptible plus tard d'aptitude, tandis que la restriction 
s'applique au sourd, k jamais incapable. 

« Ni rhomme bouch^ », est-il dit. Tous roconnaissent que si le voile recou- 
vrant ses organes a ete d6chir6 et qu'il a et6 reconnu pour mftle au jour 

4. J., tr. Ydma, IIL 6 (t. V, p. 191). 2. Certes, la supr^matie revient an pre* 
mier; v. B., tr. ^Eroubin^ 9* ; Baba gama^ 42. 




TRAIT6 HAGHIGA 



259 



de la fSte, il est soiimis au devoir de la visile ; la discussion a seulement lieu 
si cetle reconnaissance a 616 effectu6e aux jours suivants de ffete : selon 
Hiskia, on deduit de Tanalogiedes deux termes il verra (Exode, XXXIV, 23 ; 
Deui. XVI, 16), que celui qui est soumis au devoir de la visite d6s le 1" jour 
y reste soumis le 2" jour, mais celui qui n'etait pas soumis le jour, n'y est 
plus soumis apr^s; selon R. Yohanan, au contraire, on a tons les 7 jours 
pour compenser ce qui est en retard du R. Ila dit quo R. Yohanan a 
exprim6 son avis par analogie avec la seconde P&ques : comme celle-ci sert 
k remplacer la P&ques primitive (au cas d'empSchement en son temps), de 
mSme on dit ici que les 7 jours de fete servent k compenser ce qui a dd 6tre 
omis le i" jour. De plus, R. Oschia dit que tons ces 7 jours sont obligatoires. 
Quelle difference pratique y a-t-il enlre ces divers avis? 11 y en a une si un 
pros61yte s'est converli au judai'sme apres le i'^jour: selon Hiskia, il n*est 
pas soumis au devoir de la visite ; selon R. Yohanan et R. Oschia, il Test. De 
mdme Thomme impur, devenu pur aux jours suivants, sera-t-il dispense, se- 
lon Hiskia, et soumis selon R. Yohanan ou R. Oschia ? Non, dit R. Yossa : 
le d^chirement du voile des organes, qui motive cetie obligation, aurait pu 
a*eBectuer plus t6t; tandis que Timpur 6tait r^ellement impropre le I*' jour. 
— « L'androgyne est exclu », en vertu de Texpression (pr6cit6e) tout 
mdle — 

<c Les femmes sont exclues » par deduction de Texpression tous tes mdles. 
a Ni les esclaves ». On le deduit de ce qu*il est dit (ib.) : Trois fois par an 
apparaitront tous tes mdles, etc. ; ceci est applicable k ceux qui n'ont pas de 
maltre en dehors de la Divinity; tandis que I'esclave a encore un autre 
mattre, son proprielaire. R. Josu6 b. L6vi dit : Taccomplissement du pr^cepte 
de la visile au Temple 6quivaut au bonheur de voir face k face la Divinity ; 
on le sail de ce qu'il est dit (ib.) : 3 fois Van tous ven^ont la face du Set" 
gneur Dieu. « Ni le boiteux », en raison du terme biblique Regalim (signi- 
fiant k la fois : f^te eipieds), « Ni le malade », puisqu'il est present (Deut., 
XVI, 14) deserejouir^. « Ni le vieillard », dont la marche est trop p6nible, 
R. Yossa dit : on applique les 2 deductions dans le sens le moins grave; si 
p. ex. on est k mSme de se r^jouir (6tant sain) et non de marcher (6tant boi« 
teux ou vieux), on sera dispense de la visite, en raison du mot regalim ; k 
celui qui pent marcher mais ne peut pas se rdjouir (6tant malade), on appli- 
quera Texpression : tu te rijouiras. R. Yohanan dit au nom de R. Yanal 
que les Schammai'tes et les Hill^lites interpretent diversement le mSme texte : 
ainsi, selon Schammai, de ce qu'un verset dit : tous tes mdles, et Tautre 
emploie le terme regalim, on s*arr6tera k un terme moyen, et le devoir sera 
impose a I'enfant capable de se tenir 4cheval sur les epaules de son p6re; 
encore ne s'agit-il pas d*un enfant tellement petit qu'une fois sur les Epaules 
de son pere celui-ci ait k le porter, mais d'un enfant qui, en voyant son pere 

i. Suit un passage traduit tr. Sabbat, XIX, 8 (t. lY, p. 482); et reproduit tr« 
Yebam6lhy VIU^ 1 (f. 9^. 2. V, MekhiUa^ section Mischpattm. 
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debout, suit ses pas. Selon Hillel, de ce qu*un verset dit : toiis tes mdles^ et 
I'autre emploie le lerme regalim^ on s'arretera k ua terme moyen, p. ex. 
k Tenrant tapable de marcher en tenant son p^re par la main. Au point de 
vue de la puret6, voici la r6gle pour Tenfant : lorsqu'il prend lui-mfime la 
main de son perc pour se guider, le doute qu*il 6met 6quivaut k celui d'une 
grande personne (il y a pr^somption d'impuret^) ; si au contraire le pere le 
tient par la main,le doule de cet enfant sera sans valeur (et il y aura pr^somp- 
tion de purel6). Au contraire ici (pour la visite au Temple), elle est due par 
Tun et Tautre enfant (par tons). R. Aboun b. Hiya demanda devant R. 
Zeira : oh le devoir r6el de la visite s'accomplii-il ? Esl-ce sur toute la mon- 
tagne sainte, ou k Tun des parvis? On pent r6soudre cette question de ce 
qu'il est dit : Thomme impur est dispense de ce devoir, com me il est 6crit 
(Deut., XII, 5 et 6) : viendras Id ; vous y apporterez, etc. *; or, est-ce que 
rhomme impur, mSme par contact de cadavre, ne pent pas pen^lrer sur la 
montagne sainte? II s*agit done des parvis. 

Pour la question de capacite de marche depuis la v^Ile jusqu'a la montagne, 
6noncee dans la MischnA, k partir d'oii mesure-t-on ? Est-ce du mur de rem- 
part, ou des maisons ? C'est k partir de la fontaine de Siloah, enseigne Samuel, 
laquelle est sise au milieu de la province ^. — R. Aboun b. Hiya demanda en 
presence de R. Zeira s*il est permis k un homme sain d^envoyer son offrande 
defdte par autrui (aulieu de venir lui-m6me)? On pent supposer que non, 
fOlt-il r^pondu, de ce que Ton sait qu'il y a dispense de visite pour ceux qui 
sent frappes de la lepre, ou affect6s d'une mauvaise haleine (polypus), comme 
il est 6crit (ib.) : tu y viendras \ vous (m^mes) y aminerez, L*impur en est 
aussi dispense, selon ces moLs (ib. XXXI, H) : Lorsque tout Israel arrive pour 
voir J etc.^ c.-a-d. celui-la seul qui pent venir avec tons les autres (le pur) pourra 
aussi apporler le sacrifice ; sans cela, non. Mais pourquoi ne Tenverrait-il pas 
par un autre? Ceci m^me prouve, dit R. Yosse, que Tenvoi par autrui n'est 
pas autoris6. R. Samei demanda: ne serait-il pas juste de tirer les deduc- 
tions k Tinverse, et dire : cf?ux qui sent frapp6s de la 16pre ou affect^s d'une 
mauvaise haleine, sont dispenses, en raison du verset : lorsque tout Isra&l 
vient pour voir, et Timpur en est aussi dispense, en vertu du verset (prece- 
dent) : tu viendras Id; vous y amenerez ? Revenant sur son objection, R. Sa- 
m^i lui-m^me la r^futa, en expliquant ainsi Tenseignement qui precede: les 
malades en question, bien qu*ils ne peuvent pas venir avec les autres Israe- 
lites, sonti m6me de se presenter isolement, tandis que Timpur ne pent venir 
ni seul, ni avec d'autres (les deductions, lelles qu*elles ont et6 pr6sent6es, 
sont done logiques). Si quelqu'un, apr6s avoir deslin6 un animal k servir 
d'offrande de fete meurt les h6ritiers sont-ils tenus d'ofTrir Tanimal d6sign6? 
Non, dit R. Ila, de la repetition du terme apparaitra, contenu deux fois dans 
le mSme verset (ib.), on deduit qu'il faut dtre a m^me de venir si Ton doit 

1. Non rhomme impur. 2. Non : au centre de la terre, comme on Ta attribHd 
parfois k ce Talmud. V. Neubauer, ib., p. 145. 3« Cf. B., tr. Bekhor6th^ 




trait£ haghiga 



offrir (non le mort). R. Zeira au contraire adopte la deduction tir^e par R. 
Yohanan et R. Jonathan : ils disent tons deux que le terme expl^tif tout, dans 
Texpression tu rachiteras tout aini de tes fils (Exode, XXXIV, 20), a pour 
but d'indiquer robligation meme apres la mortdu pere ; de mSme, pour le sa- 
crifice de fele, Texpression superflue on ne verra pas ma face les mains 
vides subsiste radme apres la mort du maitre (et les heritiers doivent offrir ce 
sacrifice). R. Aba b. Mamal dit que c'est le sujet de la discussion entre Sa- 
muel et R. Yohanan, car on a enseign6 * : Si une accouch^e (tenue d'offrir un 
sacrifice d'expiation et un holocanste) meurt apres avoir offert le premier sa- 
crifice, les heritiers sont tenus d'offrir Tholocauste au Temple; si apres avoir 
offert rholocauste (seul) elle meurt, les heritiers ne sont pas tonus d'offrir le 
sacrifice d'cxpiation. Toutefois, dit Samuel, le sacrifice reste dt si la femme 
avait deja destine un animal a cet effet ^ ; selon R. Yohanan, c'est dA, m6me 
lorsqu'il n'y a pas d'animal de]k affects, a ce but ; si Th^ritage consiste en 
objets mobiliers, comment R. Yohanan impose-l-il Tobligation de I'offre lors 
m§me qu'il n'y a pas d'animal destine d'avance a ce but? (Toute cr^ance n'est 
pas pr^levee sur les biens mobiliers). En quoi done leur discussion importe- 
t-elle? Le voici : si Th^ritage se compose de biens immeubles, selon Samuel, 
le tr6sor reclamera le sacrifice designe, sans toutefois y contraindre personne ; 
selon R. Yohanan, on pourra meme y contraindre ^ les h6ritiers. Si au con- 
traire rheritage se compose do biens mobiliers, scion R. Yohanan, ce sacri- 
fice pourra Itre reclame, sans toutefois employer de conlrainte ; mais, selon 
Samuel, il ne pourra pas m^me etre reclame. 

2. Les Schammaites disent : le sacrifice offert k la visile (du Temple) 
devra 6tre de la valeur de 2 pieces d'argent, et celui de la CSte, d*une 
pifece d'argent; selon les Hilldlites, au contraire, il suffira pour le 4®' 
d'une victime valant une piece d'argent, el pour le second il faudra une 
valeur de deux pifeces. 

Le sacrifice pour la visite est compose d'un holocauste, et celui de la fete 
d'un sacrifice pacifique. Or, dit Schammai, il faut faire une large part k I'ho- 
locausle (enliercmenlaDieu)et une part moindrcau sacrifice pacifique; Hillel 
dit au contraire de consumer a Tautel la petite part et de garder la grande pour 
la consommation. Selon R. Tanhoura b. Ilai* au nom de R. Yosse b. Hanina, 
les Schammai'lesse basent sur le grand nombre d'holocaustes offerts a la fiSte 
de la Penlecote (Levit. XXIII, 18); les H!ll6lites preaaent pour point de 
comparaison les sacrifices (de paix) offerts par les chefs de tribus a Tinaugura- 
tion de Tautel (Nombres, Vll). Nous trouvons plus juste, disent les Hill61itcs 
aux Schammaites, de deduire par analogic Tobligation du sacrifice particulier 
(comme celui de la visite) d'un autre sacrifice particulier (dA par les chefs), 
que de le deduire du sacrifice dd par le public {k PenLec6te). Nous pr6Krons, 

1. Tr. Kinnin. IT, 5. 2. B., tr. Kiddouschin^ f. 13. 3. Formule analogue 
an tr. Scheqalim, I, 3 (t. V, p. 263). 
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disent les Schammai'tes, ^tablir une analogie entre des sacrifices ayant tons 
pour caractSre commun d*6lre observes par les diverses generations, que de 
recourir aux offres des chefs de tribus qui ont eu lieu une seule fois (sous 
Moise). On a enseigne^ : le sacrifice de la visite comporte certaines particula- 
rit6s que n*a pas celui de la fete, et ce dernier en a que Taulre n'a pas : le est 
tout entier k Dieu, non le second ; celui-ci au contraire a deja eu lieu avant la 
promulgation de la Loi, et se continue depuis lors, particularite non afferente 
k Tofifre de la visite. On sait que le sacrifice de f6te est anterieur a la pro- 
mulgation de la Loi, en ce que Texpression fete a eie employee k son ^gard 
auparavant, dans ces mots (Exode, V, 1) : renvoie mon peuple^ quHl me file 
au ddsert. En outre, il y a une distinction au sujet de la joie, non applicable 
k ces deux sacrifices : elle se dit d'ordinaire aussi bien de ce qui vous appar- 
tient que de ce qui est a autrui, soit qu'on ait Thabitude de se rejouir avec 
cette chair (d'en manger), soit que Ton n'en ait pas Thabitude ; tandis que les 
sacrifices de visite et de f6te seront offerts exclusivement de son propre bien 
et de ce qui rejouit d'ordinaire (un animal a consommer). Mais, demanda R. 
Yoss6, pourquoi ne pas etablir une autre distinction, savoir que tout individu 
soumis au devoir de visiter le Temple est tenu de se rejouir, tandis que ceux 
qui sont tenus de se r^joub ne sont pas tous astreints a ofTrir le sacrifice de 
visite, p. ex. les femmes ? C'est que, dit R. Josue b. Levi, Texpression tu te 
rijouiras (Deut, XVI, 14) a lieu meme pour la viande achet6e k la boucherie, 
macellum (ce n'est done pas absolu). R. EI6azar dit ; comme il y a le terme 
joie employe k ce sujet et plus haut (ib. XII, 12), on cndeduit que, dans Tun 
et I'autre verset, ce mot d^signe les sacrifices pacifiques. Aussi, R. Houna 
mangeait pour une petite valeur de viande chacun des 7 jours de la fdte — 

3. Les holocaustes dus pour dons devront Stre offerts aux jours de 
demi-fSte et provenir d'animaux profanes ; les sacrifices pacifiques pour- 
ront 6tre pris des dimes apportdes i Jerusalem ; enfin rholocausle de 
visite au Temple devra 6tre pres^entd au 1®' jour de la fete. Selon Scham- 
mai, sa provenance devra Stre profane ; selon Hillel, on pourra le pren- 
dre de la dime. 

R. Tanhounb. Ilai* ditau nom de R, Yosse b. R. Hanina : les Schammaites 
font observer k Hillel qu'on ne sauraitremplir un devoir obligatoire en prenant 
la victime sur le montant de la dime apport6e. Puisqu'aux jours ordinaires de se- 
maine, repliquent les Hillelites, il arrive parfois de prendre une part profane et 
de Tadjoindre aux dimes k consommer k Jerusalem ; de m^me lors de la fete, 
on opere cette jonction (afin d'employerrensemble a diverses ofTrandes). D'oi 
sait-on que cette jonction est permise ? On le deduit, dit R. Yosse b. Hanina, 
de Tanalogie des termes employes dans le verset traitant de la mesure ^ du don 

1. Sifri, section Reehj no* 64, 69, 138. 2. Suit un long passage ja8qu*& la fin 
da §, tradoit tr. P^a, I» 1 (t. pp. 3-5). 3. Jeu de mots sur l*homonymie des 
expressions DDD et T)H^. 
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(Deut. XVI, 10) et dans cet autre (ib. XIV, 24) : car tu ne pourras pas le 
porter ; or, comme dans ce dernier verset il est question de dime, il en sera 
de m6me au premier. R. Eli6zer aboutit & la mSme conclusion par une autre 
deduction d'analogies : de co qu'au sujet de la fete on emploie le terme joie 
(ib. XVI, 14), ainsi que pr6cedemment (ib. XIV, 26), on conclut h une analo- 
gic de sens, et comme dans ce dernier il est question de dime, il en sera de 
memo au premier verset. Mais alors pourquoi parler seulement d'adjonclion 
du profane aux dimes et ne pas tirer de celles-ci toutes les offrandes dues ? C'est 
que, dit 'Oula b. Ismael, comme il est ecrit d*une part (XVI, 10) mesure de 
doUy et d'autre part (Genese, XLIII, 34) : la pari ^ de Benjamin fM augmeniie^ 
on etablit de cetle analogie des terraes une comparaison de sens, et Ton dit 
que dans Tun comme dans Tautre cas, il s'agit d'une part essentielle, k laquelle 
on adjoint un accessoiro. Mais, objecta R.Yosse b. R. Aboun, puisque le sacri- 
fice paciGque offert pour la fete est semblable a ceux des offrandes volontaires, 
pourquoi en parler d'une faQon accessoire dans les versets precites? (Ne com- 
portent-ils pas le memo caractere ?) C'est afln d'indiquer que, pour le premier 
seul, on enfreint le repos de la fete (les autres seront offerts aux jours de 
demi-fete). 

4. Le devoir de manger du sacrifice pacifique pour la joie sera rempli, 
par tons les Israelites, i Taide des voeux, des engagements, ou de la 
dime d'animaux; par les pretres, en mangeanl des sacrifices d'expiation, 
ou de p6che, ou des dons sacerdotaux de la poitrine et de I'^paule, ou 
des premiers-n6s qu'ils refoivent, non avec de la volaille, ou des offres 
de farine — 

5. Si quelqu'un a beaucoup de personnes i sa table (une grande fa- 
mille) et peu de ressources, il pourra apporter beaucoup de sacrifices 
pacifiques de fete et peu d holocaustes ; si au contraire il a peu de com- 
mensaux et beaucoup de biens, il offrira moins de sacrifices pacifiques 
et plus d'holocaustes. Pour cclui qui a peu de Tun et de I'autre, il est dit 
qu'il suffit d'une victime d une piece d'argent et d'une autre de deux. 
Pour celui qui a beaucoup de Tun et de l' autre, il est ^crit (Deut. XVI, 17) : 
chacun selon le don de sa main (ses facultfis), d!aprh la bin&dtciion dant 
VJSlemel Ion Dieu fa gratifie. 

De celui qui est pauvre et pourtant genereux, il est dit : selon le don de sa 
main ; de celui qui est riche et parcimonieux, il est dit : selon la binidiction 
dont Dieu (a gratifiS. Enfin pour-le pauvre parcimonieux, il est dit qu'il suffit 
d'une victime d'une piece d'argent et d'une autre de deux. Le mot homme 
(chacun), de ce verset, a pour but d'exclure I'enfant^. R. Jer6mie demanda : 
si quelqu'un s'est engage a offrir pour les sacrifices de f^te une victime 

4. Autre homonyme analogue. 2. La Guemara sur ce § est traduite tr. Soucca^ 
IV, 5, ci-dessus, p. 35. 3. V. Tossefta i Lfivllique, section beliouqolhau 
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de 5 sela\ et qu'ensuite il en apporte une valant seulement 2 sela\ le devoir 
est-il rempli (puisqu'en regie cela surfit), ou en raison de son engagement 
une viclime d'un prix inferieur serail-elle sans validite ? Cela ne souffre 
pas de doute, r6pliqua R. Yosse ; si quelqu'un s'est engag6 a offrir un 
sacrifice de pech§ valant 5 sela' (quoiqu'en regie g6n6rale il sufQse d'une 
victime valant 2 scla') son voeu est constilue et obligatoire ; il en sera de mftme 
ici pour TofTrande de t&le. 

6. Celui qui n*a pas ofTert les sacrifices pacifiquee de f^te le premier 
jour pourra les offrir k n'iroporte quel jour suivant de la C&te, mSme au 
dernier jour (malgr6 sa solennil6 sp6ciale de cldture). Si Ton a laissi 
complfetement passer la fete sans offrir ce sacrifice, on n'est pas tenu de 
le remplacer plus tard ; on pent lui appliquer ce verset (Eecl^s., I, i5):ce 
qiUest lordu nepeut se rcdresser^ et ce qui manqiie ne saiirait etre comple. 

R. Yohanan dit au nom de R. Ismael : il est question du 15 (Nissan) pour 
PAques, et du mfime chiffre pour la f^te des Tentes (en Tisri) ; comme a la 
premiere de ces fetes, le dernier jour peut servir k remplacer une omission 
du commencement, il en sera de m^me a Tegard de la fete des Tentes. R. 
Juda b. Safra au nom de R. Oschia interprSte ce verset (Levit. XXIII, 41) : 
vous fitcrez cette solennile d V^ternel 7 jours ; or, cetle rete des Tentes 
n'est pas de 7 jours, mais de 8 ; seulement, en d6falquant le samedi compris 
dans cette serie*, on arrive au chiffre de 7 (il en r^sulte done que I'obligation 
do cette offre ne I'emporte pas sur le sabbat). Mais, demanda R. Yoss6, est-ce 
bien de \k qu'on tire la deduction que ce sacrifice ne prddomine pas la ques- 
tion du tepos sabbatique ? N'est-ce pas d'ailleurs (de ce qu*il s'agit d'un sa- 
crifice de particulier)? Du reste, objecta R. Juda, frere de R. Safra, n'est-il pas 
dit aussi pour la PAque de la cel6brer 7 jours, et si Ton excluait le samedi de 
cette s6rie de jours, il ne resterait que 6, au lieu de 7 ? Et de plus s'il se trou- 
vait {k la f§te des Tentes) que le 1*' jour comme le dernier soit un samedi, il 
faudrait defalqucr 2 jours, et il ne resterait que 6 (ce qui serait contraire au 
texte)? Aussi, R. Hanania est venu rectifier Tinterprelation, donnee par 
R. Juda b. Safra au nom de R. Oschia, du verset precite* ; s'il est vrai que 
cette figte n'est pas de 7 jours, mais de 8, il faut en d^duire le samedi ; et 
comme on sait d6ja d'autre part que Je sacrifice pacifique de fete (particulier) 
ne pr^domine pas le repos sabbatique, Texpression vous la filerez a pour 
but d'indiquer que, m6me au dernier jour, on peut restituer remission du 
premier — 

?• R. Simon b. Manassie dit : on nomme lordu qui ne peut se redres- 
set un acle irreparable, comme celui d'avoir eu une relation illicite dont 

1. Gf. B., tr. Pesahinij 70. 2. L'^dition de Jitomir, si soignee d*ordinaire, corn- 
met ici une erreur de renvoi marginal, en indiquant le vers, de TExode (XII, 14), 
relatif k PAqaes, tandis qae la suite, parlant de 8 jours, n est applicable qu*k la ffrte 
det Tentes. 3. Suit un passage traduit tr. Soucca^ V, 6 (7), p. 49. 
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il estn&un bfttard; car c'est difTi^rent d'un vol, ou d'ane rapine, mal 
que Ton peut reparer en restituanl au propridtaire le bien d6toum6. 
R. Simon b. Manassie (ou : R. Simon b. Tohai) dit : On appeile tordu 
celui qui etait bien dressd en principe et qui s'est detSrior^ plus tard, 
savoir Thomme instruit, verse dans la Loi, qui s'en est d6tach6. 

On a enseign6 que R. Simon b. Yohai dil^ : Si Ton voit en Palestine des 
villes ruinees, il faut savoir qu*elles n'ont pas subsiste par suite du defaut d'6- 
coles et d'instituteurs, selon ces mots (J^remie, IX, 11 et 12) : pov/rquoi la 
terra est-elle perdue^ est-elle desoUe comme un desert oiipersonne ne passe? 
Cest quey dit VEternel, vous avez abandonrU ma loi. R. Judan le Naci chargea 
R. Hiya, R. Asse et R. Ame de faire un voyage dans diverses localitds de la 
Jud^e pour y organiser Tinstruction publique*. Ilsarrivent dans une ville ot, 
ils ne trouvent aucune trace d'enseignement. Indign6s, ils demandent k 6tre 
conduits aupres des administrateurs du pays, qui portaient le titre honorifique 
de gardiens de la cit6. Desqu'ils sont en leur presence: « Quoi, s'ecnent-ils, 
ce sont Ik les gardiens de la cile? Non, e'en sont plut6t les destructeurs. — 
Qui sont done les gardiens, repliquent avec surprise les assistants? — Qui, 
reprennent les docteurs ; les ecrivains, les professeurs, ceux qui instruisent 
la jeunesse, » comme il est dit (Ps. CXXVII, 1); si VEternel ne consiruit pas 
la maison^ c'est en vain que les magons y travaillenL R. Houna ou R. J^r6- 
mie dit au nom de R. Samuel b. R. Issaac : on trouve souvent que Dieu a pr^ 
muni Israel au sujet de Tidolilrie, ou des relations illicites, ou de Tbomicide, 
mais il n'a rien dit du fait non moins grave de delaisser la loi, sans respect. 
Aussi est-il 6crit (Jeremie, ib.) : C'est que VEternel dit etc, ; il n'y est pas 
question d'idolatrie, d'inceste, ou d*homicide, mais de ^abandon de la loi. 
R. Hiya b. Aba Texplique ainsi : C'est moi, dit Dieu, qu'ils ont abandonn6, 
en n'observant pas ma loi, car Tun est la consequence de Tautre, et lalumiere 
vivifiante que celle-ci conlient les edi rapproch^s de moi. R. Houna dit: 
occupez-vous d'apprendre la loi, m^me sans but pratique imm^diat, car 4 la 
longue vous finirez par la connaitre, afin de la metlre en pratique 3. Lorsque 
R. Juda voyait les honneurs rendus a un mort, od k des fiances, il regardait 
des disciples (pour les engager k prendre part a ces actes religieui), en disant 
{k roppos6 de R. Houna) : Taction est superieure k I'^tude — *. 

8. La liberalion des voeux vole en Fair et n'offre gu&re une base d'ap- 
pui (d'allusion biblique). Les regies relatives au sabbat, ou aux sacrifices 
de fSte, ou a la prevarication, sont comme des montagnes suspendues i 
un cheveu^ (aussi pen fondles), car elles dependent d'une l^g&re allusion 
k un verset de la Bible ; tandis qu'un grand nombre d'autres regies, telles 

1. Rabba k Lament., introdaction. ± V. J. Cohen, les Pharisiens, I, 297-8 
(Gius. Levi, Anlologia^ 292, n*a rien d'analogue). 3. Pour les commentaires eties 
passages paralleles, v. Schuhl| Sentences, pp. 348-9. 4 Suit un passage traduit tr. 
Pesahim, III, 7 (t. IV, p. 45). 5. Image exprim^e au tr. Sabbat, V, 3(t. IV, p. 62). 
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que les questions civiles, ou celles du culte, ou de la purel6 et de Fimpu- 
rei&y ou des relations illicites, sonl basees sur des textes precis. Pourtant 
les unes et les autres constituent Fensemble de la Loi. 

On a enseign6 que R. filiezer dit^ : on peut invoquer (comme base d'appui 
en faveup de la liberation des vobux) ces mots (Ps. CXIX, i06) : fai jttri et 
je tiendraiy car il arrive parfois de ne pas donner suite k un engagement ; 
selon R. Josu6, on peut invoquer ces mots (Ps. XCV, It): fai juri dans 
ma coldre; or, sur un serment prononc6 ainsi, on peut revenir. On a ensei- 
gn& ailleurs^: il est 4 voeux que les sages deiient. Mais ne peuvent-ils pas 
delier tous les voeux? De ce que le chapilre des vceux suit ce verset (Norn- 
bres, XXX, 2) : Mo'tse par la aux chefs de tribus des enfants d' Israel, on d6- 
duit qu'il appartient aux chefs (ou sages) de delier les vceux des Israelites ? 
(question non r^solue). R. Juda dit au nom de Samuel : Texpression sui- 
vante (ib. 3), quHl ne profane pas sa parole, indique que le particulier ne 
peut pas revenir sur son dire, mais un autre peut la rendre profane, savoir 
le sage apte a delier d'un voeu. R. Zeira, ou R. Juda, ou J6remie b. Aba dit 
au nom de Samuel : s*il y a 3 personnes sachant trouver un expedient pour 
d61ier d*un vceu^, elles sont aptes a cet acte aussi bien qu*un vieillard (sage). 
On avait suppose que cette permission est applicable a de simples israelites 
seulement en Tabsence d'un sage. Mais les rabbins de Cesaree ajoutdrent 
que c'est applicable aussi lors mSme qu*il y a un sage. Devant R. Yossa on 
demanda si R. Houna est considere comme chef de tribu (sage), ou non ? 
Certes, r6pondit-il ; qui le serait si ce n'est lui, et il doit 6tre le premier des 
chefs. Y a-t-il lieu parfois de nommer des sages pour des cas 8p6ciaux (deW- 
gu6s pour un point particulier)? On peut resoudre ce cas de ce fait : Rab 
avait ete designe par Rabbi pour delier les voeux et pour examiner les taches 
(en cas de doute sur les mens trues). A la mort de Rabbi, Rab sollicita du fils 
et successeur le pouvoir de prononcer en cas de doute sur les defauts des 
premiers-nes (afln de juger s'il est permis de les ^gorger) : non, dit le fils de 
Rabbi, je ne puis rien ajouter k ce que mon pere t'a ocLroye. R. Yosse b. R. 
Aboun dit : tout lui a 6te accord^, la facuU6 de juger seul, de d61ier les voeux, 
d'examiner les defauts apparents (exlernes) ; mais a la mort de Rabbi, comme 
ce R. Yoss6 voulut en outre solliciter du fils la faculty de prononcer sur les 
defauts caches (4 Tinterieur des corps), il lui fut repondu : je ne puis rien 
ajouter a ce que mon pere t'a octroye. Done, bien que Ton ait dit qu'il est 
loisible de nommer les sages pour n'importe quel but particulier, il faut 
encore qu*il soit apte k se prononcer sur chaque detail, Ainsi, R. Josu6 b. 
Levi donna ce pouvoir g6Q6ral a ses disciples, mais il eut le chagrin de ne 
pas pouvoir deleguer dans les mSmes conditions generales, un 61eve borgne 
(impropre a pr^sider la cer6monie du dechaussement pour refus de 16virat). 

1. J., tr. Nedarim, III, i. Son avis est oppose k la Mischnft. V. Loew, Forschungen 
d. wissenschaftL Talmud Vereins, n© 1 (Beilage, n© 2 du Ben Chananja^ 4866, 
p. 6). Cf. J., tr. Synh^Hn, X, 4. 2. Ib. 3. Ib., 3L, 10 (f. 42b). 
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Et il ne le nomma pas avec des pouvoirs particniiers (restreints) ; c'est une 
preuve que lorsqu'on est apte 4 tout, on Test aussi pour un point particulier ; 
et si au contraire on n'est pas propre k tout, on est parfois impropre m^me 
pour un seul point. Peut-on d6I6guer les sages pour un temps limit6? On le sait 
par ce fait : Hiya b. Aba alia prier R. filiezer de demander pour lui k R. Ju- 
dan Naci une lettre de presentation, pour qu'il puisse aller vivre au dehors. 
Rabbi Taccorda et 6crivit : nous vous envoyons un homme important, notre 
delegu6 et notre fonde de pouvoir en tout, acte valable jusqu'4 son retour ici. 
R. Hiskia, R. Dousti, R. Aba b. Zemina, peut-6tre aussi au nom de R. Dossi 
le vieux, demanda comment Rabbi a pu le traitor d'important? Quel etait son 
to^rite? Celui d'avouer lorsqu*il ignorait une regie. Est-il permis de d61ier en 
n'6tant revfetu que de la tunique, (peXovi^g, ou le v^tement officiel du 
Talith est-il exigible ? R. Abahou au nom de R. Yohanan permet de pro- 
noncer en n'ayant que la tunique ; c'est aussi Tavis de Rabbi, ainsi que 
de R. Josu6 b. L6vi. R. Houna au nom de R. J^r^mie le permet seule- 
ment lorsqu'on n'a pas de talith; R. Yosse b. R. Aboun le permet sea- 
lement pour les vobux moins graves. — « Les regies relatives au Sabbat etc., 
dit laMischna, dependent seulement d'une 16gere allusion a la Bible. » Toute- 
fois, dit R. Ydna, R. Hama b. 'Ouqba objecta que d*un seul verset (L6vit. XI, 
36), seulement une source et une cilerne ou Veau afflae seront pures^ on de- 
duit un grand nombre de regies relatives a la purete (on pouvait done les 
ranger k cdte de celles du sabbat). — S 

CHAPITRE II 

1. On n'interpretera pas i 3 personnes r^unies les deductions i lirer 
du chapitre des relations illicites (L6vit. XVIII), nl le r^cit de la Creation 
(Genfese, I) 4 deux, ni les r^cits relatifs au char celeste (d'Isaie et d'E- 
z^chiel) mSme k une seule, k moins que ce soit un sage qui comprend 
presque seul (et devine plus qu'on ne lui explique). 11 vaudrait mieux 
n'etre pas ne que de contempler (fixer) les quatre objets suivants : ce qu'il 
y a au-dessus de nous au ciel, ce qu'il y a au-dessous, ce qu'il y a devant 
nous, et ce qu'i! y a derrifere ; il vaudrait mieux n'^tre pas nd si Ton n'a 
pas soin d'honorer son Crdateur. 

R. Aba dit au nom de R. Juda que Tavis exprim6 ici doit dmaner de R. 
Akiba, non de son mtcrlocuteur R. Ismael, car celui-ci enseigne* qu'il faut 
appliquer aussi Tavertissement (avec ses consequences p6nales) k celui qui 
subit une relation centre nature, aussi bien que celui qui Taccomplit (Levit 
XX, 13) ; et de ce que Ton a vu R. Ame assis a enseigner qu'il faut un aver- 
iissement k celui qui accomplit un tel acte et un autre (par deduction) a celui 

1. Suivent de longs passages jusqu'd la fin da §, traduits : !<> tr. P^a, II, 6 (t. II, 
pp, 36-7); 2* tr. Troum6th, V, 9 (t. HI, p. 63). 2. J., tr. SynfMrin, VH, 7; 
B., ib.,54. 
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qui le subit, on conclut que Tavis de R. Ismail (de pouvoir enseigner ces 
sujets) sert de r^gle. — « Ni le recit de la creation a 2 », est-il dit. Ceci aussi 
doit emaner de R. Akiba, dit R. Aba au nom de R. Juda^, car son interlocu- 
teur R. Israael, qui applique la deduction precedente a un 2* avertissement, 
autorise cette interpretation ; et de ce que R. Juda b. Pazi 6tait assis a expo- 
ser qu'en principe le monde etait compose d'eau sur eau, on conclut que Ta- 
vis de R. Ismail, d*autoriser ces explications, sert de regie. Yoici rexpos6 de 
R. Juda b. Pazi : en principe, le monde se composait d*eau sur eau*, selon 
ces mots (Gen^se, I, 2) : le souffle divin planait au-dessus des ecmx ; puis a 
constituee la neige (semi-solide), selon ces mots (Ps. CXLVII, 17): II sdme 
les glagons comme des miettes ; puis il en a fait la terre, selon ces mots (Job^ 
XXXVII, 6) :d la neige it dit d'etre de la terre. Celle-ci est plac6e au-dessus 
de Teau, selon les mots (Ps. CXXXVI, 6) : Celui qui a dtendu la terre sur les 
eaux. Celles-ci a leur tour sent sises sur des montagnes, selon ces mots (Ps. 
CIV, 6) : Sur les montagnes s'arr^tent les eaux. Les mouts sont suspendus 
en Tair, selon ces mots (Amos, IV, 13) : Void, il foitn^ les montagnes et 
cree levent. Ce dernier depend de la temp^le, selon ces mots (Ps. CXLVIII, 
8) : Le vent de la tempite execute ses ordres. La tempete m6me a 6t6 faite par 
Dieu en forme d'amulelte suspendue a son bras, selon ces mots (Deut 
XXXIII, 27) : sous^ les bras du monde, etc. 

Le verset (pr6cit6), void il forme des montagnes, etc., est Tun des six que 
Rabbi lisait* en pleurant (en raison des s^v^rites qu'ils contiennent). Les 5 au- 
Ires sont : lis recherchent Dieu, tous les humbles de la terre, etc. (Sophonie, 

II, 3). Halssez le mal et aimez le bien, etc. (Amos, V, 15) ; il mettra sa 6oi^ 
chedans lapoussidre, etc. (Lament., Ill, 29) ; car toute I'oeuvre seraprdsmtie 
par Dieu en justice i^cd^^., XII, 16); Et Samml dit d Saul: pourquoi m'as- 
tu irrit4 (I. Sam. XXVIII, 15). Ce dernier verset pent s'expliquer ainsi : tu 
n*aurais dA irriter ton createur, lui dit Samuel, que centre moi ; au lieu de 
cela, tu m'as trait6 comme ton idole, et tu sembles ignorer que si celui qui 
r6rige m^rite une peine celui qui se laisse faire (adorer) la m6rite aussi ; en 
outre, en 6tant 4veille de mon sommeil, j*ai cru que c'etait le jour du juge- 
ment dernier, et j'ai eu peur. Or, il y a lieu d'^tablir un raisonnement par a- 
fortiori et se dire : si Samuel, le maitre des Prophetes, dont il est dit (I Sam. 

III, 20) : IsraU depuis Dan jusqu'd Deer-Seba' reconnut etc., a eprouve des 
craintes pour le jugement ; combien devons-nous en ^tre effray^s! C'est ce 
qui resulte p. ex. du verset (d'Amos) : Void celui qui a formi les monta^ 
gnes, qui a crei le vent et qui ddclare d r/iomme quelle est sapensee ; c'est- 
&-dire mdme les paroles qui ne comportent pas de pech6 sont inscrites k 
rbomme sur son registre, x{va§ ; et qui le declare k Thomme? L'haleioe de sa 

i. V. MonatschHft, XIX, 1870, pp. 126-430 et 131-7. 2. Rabba k Genfese, ch. 
7 ; Mekhilta, section Beschalah, ch. 8. 3. I^e sens habituel est : mow elle (1a 
demeure) s^itendent les bras, etc. 4. Rabba k I'Eod^iaste, fin. 5. Rabba k 
Gen^, eh. 96. 
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bouche en parlant*. R. Hagd dit au notn de R. Ya'beg : on d^duii de la juxta- 
position des termes dans ce vorset quo lo vent cr66 (soufQe produit) repro- 
chera un jour k rhomme ses paroles. II dit aussi : les gens de Cippori disent 
d*entendre par le mot chaos Tobscurite el les len^bres. R. Juda b. Pazi dit au 
nom de R. Yosse b. R. Juda : Adrien demanda au proselyte Aquilas 8*il est 
vrai ce que Ton dit, que le monde est suspendu en Tair ? Certes, r^pondit 
Aquilas ; et, pour te le prouver, fais-moi venir de petils chameaux : ce qui fut 
execute. II eut beau les charger lourdement ; les b^tes restaient debout ; puis 
il enlevala charge et les etrangla. Voici tes b§tes, dit-il k Adrien, releve-les. 
Je ne le puis plus, puisqu'elies sont mortes. Que leur manque-t-il, dit Aqui« 
las, rien que le souffle qui les a quittes et qui les soutenait (ainsi le monde est 
soutenu par Tair). 

« Ni des chars celestes* m6me u un seul », dit la Mischn^. Get avis ^mane* 
t-il encore de R. Akiba seul (commo les cas precedents) ? Non, c'est conforme 
4 Tavis detous, car rhomme est tenu de ne toucher qu'avec les plus grands 
^gards k ce qui conserve la gloire du createur. Ainsi Rab a dit : il n'est pas 
permis d*enoncer un avis en presence de son mattre, k moins de Tavoir d6ji, 
vu ou servi (i plus forte raison de Dieu). Voici comment on op^rera : d'abord 
le mallre ouvrira (exposera) les sommaires des chapitres, et r616ve les ach6- 
vera avec Tassentiment du mattre. R. Iliya dit au nom de R. Yohanan : 
Rabbi avait un 41eve perspicace, euOixoc, qui se mit k expliquer un chapitre 
des recits du char celeste, sans Tapprobation de Rabbi, et il fut frapp6 de la 
l^pre. La loi ressemble k 2 sentiers 3, Tun de feu, Tautre de neige ; s'il pen« 
che d'un cdt6, il mourra brCll^; s'il penche deTautre, il sera saisi par le froid 
de la neige (dont la Idpre blanche est Timage). Que faire? Suivre un juste mi- 
lieu (sans s*exposer aux dangers de trop approfondir ces sujets, et de devenir 
fou). II est arriv6 k R. Yohanan b. Zaccai* de parcourir un trajet, chevauchant 
sur un &ne, suivi par R. £leazar b. Arak, qui lui demanda d'etudier avec lui 
un chapitre de la science du char. Mais, lui objecta R. Yohanan, les sages 
n'ont-ils pas defendu un tel enseignement, k moins qu'il s*agisse d*un sa- 
vant apte a deviner seul la suite ? Permets-moi, maitre, dit le disciple, 
de te dire un mot. J*y consens, dit R. Yohanan. Des que R. Eleazar b. Arakh 
edt commenc6 k exposer ce sujet, R. Yohanan b. Zaca'i descendit d'4ne, en 
disant : II n'est pas convenable que j'entende prononcer la gloire du Seigneur, 
en restant k &ne. lis all^rent done 8*asseoir sous un arbre. Un feu descendit 
du ciel et les entoura : Les agents du service celeste sautaient devant eux, 
comma les gens d*une noce se r^jouissent devant un fiance, et un ange se 
mit k dire au milieu du feu : comme tu viens de Texpliquer, 6 Eleazar b. 
Arakh, tel est bien le recit du Char. Aussitdt tous les arbres se mirent a parlor 
et riciterent un cantique (Ps. XCVI, 12) : Alors tous les bois de la for4t chan- 

i. La bu^e de sa respiration sera fig^e et conserv^e jasqu*^ sa mort, dit le commen- 
taire. 2. Dans son Mori^ MaimonI entend par 14 la science m^taphygiqae. Y« 
trad. Monk, 1, 940| 117-8, 127-9 \ III, 3-44. S. Tossefta 4 ca tr., ch« 2« 
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teront. Lorsque R. Eleazar b. Arakh eui achev6 cet ezpos6, R. Yohanan 
b. Zacal se leva, le baisa sur la lete, et s'ecria : Beni soil rfiternel, Dieu 
d'Abraham, Isaac et Jacob, qui a donne au palriarche Abraham une des- 
cendant aussi sage, capable d'expliquer la gldire de notre pere aux cieux. II 
te convient de faire de telles explications ; car parfois on ne sait pas les mettre 
en pratique; d'autres fois, on le sait, mais Ton ne sait pas Texpliquer. 
Eleazar b. Arakh au contraire est aussi capable en theorie qu'en pratique ; 
heureux notre ancetre Abraham qui a la satisfaction d'avoir pour descendant 
cet Eleazar b. Arakh. Lorsque R. Joseph Cohen et R. Simon b. Nalhanel 
eurent connaissance de ce fait, ils se mirent aussi k expliquer le recit du 
Char, et dirent : un jour, au 1" du solstice de Tamouz (milieu de Tet^), la 
terre trembla, Tarc-en-ciel apparut (fut miraculeux k ce moment de la saison), 
et Ton entendit une voix celeste dire : Votre place au ciel est d6j4 prepar6e, 
votre chambre (triclinium) est deji tendue ; vous occuperez vous et vos 616ves 
le rang de la 3* categorie. C'est conforme k la deduction tiree de ce verset 
(Ps. XVI, ii) : ily a des rassasiements ^ de joie dans ta face, qu*il y aura 
au monde k venir 7 categories de justes. Une autre fois, comme R. Josu6 
etait en route, Ben-Zoma vint k sa rencontre et s'mforma de sa sante ; R. 
Josu6 ne lui r^pondit pas. D'od viens-tu et ou vas-tu (si pr^occupe que tu ne 
me r^ponds pas) ? Excuse-moi, B. Zoma, lui repondit-il, je contemplais 
le mystAre de la creation ; entre Teau superieure et Teau inferieure, il n'y a 
gu^re plus d*intervalle que Tespace d*un palme. A ce sujet (Genese, I, 2) le 
terme planer est employ^, et on le retrouve au verset (Deut. XXXII, 11) : 
comme Vaigle veille sur son nidy qui plane auprds de ses petits ; comme 
dans ce dernier verset il s'agit d*un vol qui fr61e sans toucher, il en est de 
m6me au sujet de la Creation. Ce Ben-Zoma, dit R. Josu6 k ses disciples, est 
en dehors*. Peu de temps apres, Ben-Zoma mourut. 

R. Juda b. Pazi dit au nom de R. Yosse b. R. Juda : 3 sages ont 6tudi6 ce 
sujet mystdrieux de la Bible sous la direction de leur mattre, savoir R. Josu6 
devant R. Yohanan b. Zacai', R. Akiba devant R. Josue, et R. Hanania b. 
Hakhina'ien presence de R. Akiba; k partir de ce moment, leur raisonne- 
ment n*avait plus la nettet6 primitive. Quatre individus entrerent au Pa- 
radis : le premier osa contempler la Divinite et en mourut; le second en 
sortit frappe (fou) ; le troisieme se mit a ravager les plantes apres cet examen ; 
le quatriSme seul entra en paix (dans ce sujet) et en sortit aussi pacifi- 
quement. Ben-Azai sortit frapp6 de cette contemplation, selon ces mots 
(Prov. XXV, 16) : Quand tu auras trouvi du miel, ne manges^en que ce 
qu'ilte fautj sans excbs, Ben-Zoma, apres avoir contempl6, mourut; et 
de lui il est dit (Ps. CXVIl, 15) : Elle est pricieuse aux yevx de 
temel la mort de ses jnstes, Un autre, apres avoir contempl6, ravagea les 

1. Jeu de mots sur rhomonymie de que Tex^^te d^toume ici de son sens et 
traduit : sept. Of. Rabba k L^vit., oh. 30. 2. II a perdu la t^te pour avoir voula 
trop approfondir ce mystAre. 
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plantes (do ce jardin) ; et cet « autre » n*6st nul qu'Blischa b. Abouya, qui 
tua les plus grands ^tudiants de la Loi. L*od dit de lui que (par ses malsGces) 
il mettait k mort tout eleve qu*il voyait reussir dans Tetude de la Loi; en ou- 
tre, il se rendait k la salle d'^tudes, et lorsqu'il voyait les adolescents assis 
devant le mattre, il leur disait qu'ils n*avaient que faire 1^ ; un tel ferait mieux 
d'embrasser la profession de magon, un autre celle de serrurier, un autre 
celle de chasseur, un autre celle de tailleur. Lorsque les jeunes gens Tavaient 
entendu s'ezprimer ainsi, lis quittaient le mattre pour s'abandonner k un tra« 
vail manuel. De lui il est 6crit (Eccl6s. V, 5) : rCexpose pas ta bouche d is 
faire pecker y etc.y car il blessa ainsi ses propres oeuvres (anterieures). De 
m&me k une ^poque de persecution centre les Juifs (pour les contraindre k 
violer le repos sabbatique), on leur imposa des charges a porter le samedr ; 
les Juifs s'appliquerent a porter k deux une seule charge, en ralson de la r6- 
gle que si un travail est accompli par deux, on est moins bl&mable (il n'en- 
tralne pas de p6nalit6). Mais cet her6tique disait aux pers6cuteurs de charger 
les Juifs Isolds, ce quMls ex6cut^rent. Les Juifs alors s*appliquerent 4 se de- 
charger sur une place intermediaire, YYipa\».iqy afin de ne pas op6rer Tacte in- 
terdit, de transporter d'un bien priv6 sur la voie publique directement. Elischa 
donna alors le conseil impie de leur faire porter des verreries (pour les em- 
pficher de se decharger ailleurs qu'i la maison, sous peine de bris) ; ce qui 
fut fait. Seul R. Akiba entra en paix, et sortit de m§me. De lui il est dit 
(Cantiqpie, I, 4) : Entrame-moi avec toi, couronSy etc. 

Comme R. M6ir 6tait assis a expliquer Texegese dans la salle d'6tudes *, 
Elischa son maitre a cheval, un jour de sabbat, vint k passer : voici, ton mat- 
tre est dehors, dit-on k R. M^ir, qui se leva, interrompant son expose, et se 
rendit aupr6s de lui. Qu'expliqties-tu aujourd'hui, lui demanda Elischa? Le 
verset suivant (Job, XLII, 12) : V^tei'nel benit la fithde Jobau-deld de ce 
quHl avait eu d'abord. Et oti as-tu commence, lui demanda-t-il ? Au suivant 
(ib. 10) : Dieu augmenta du double tmU ce que Job avail euj en ce sens qu*il 
lui redoubla tout son argent. Malheur, dit Elischa, k ceux qui perdent et ne 
retrouvent pas ; ce n*est pas ainsi que ton mattre Akiba avait explique ce ver- 
set, mais il interpr^ta les mots V£lternel benit lafinde Job avrdeld de ce quHl 
avait eu en principe, en ce sens : gvkce aux preceptes religieux et bonnes 
ceuvres que Job avait en main d^s le principe, Dieu le b6nit. Qu'as-tu expli- 
qu6? Le verset suivant (Eccl^s. VII, 8) : r)iieux vaut la fin d'une chose que 
son commencement. Et comment as-tu approfondi ce sujet, demanda Elischa? 
En le comparant, dit R. Meir, k un homme qui ayant engendr6 des fils dans 
sa jeunesse, les voit longtemps languir, et se remettre lorsqu'il est d6ji vieux; 
c'est une iln meilleure que le commencement. Ou bien : si un homme s'^tant 
livr^ au commerce dans sa jeunesse a ^prouve des pertes, et au temps de sa 
vieillesse il est en profit; c'est une fln meilleure que le commencement. Ou 
bien encore : si un homme ayant 6tudi6 la Loi dans sa jeunesse Toublie et que 

1. Midra3ch Rabba sur Ruth et Eccl^iaste. 
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dans sa vieillesse 11 s*ea souvient ; c'^est une fin meilleure que le commence- 
ment. Malheur, s*6cria Elischa, k ceux qui perdent et ne trouvent pas. Ce 
n*est pas ainsi que ton maitre Akiba Ta expUqu6 ; mais 11 a dit que la fin est 
meilleure que le commencement, lorsque le principe, le point de depart est 
bien religieux. Voici, Tappui de cette opinion, ce qui m'est arriv6 : Mon 
p6re Abouya 6tait Tun des plus grands personnages de Jerusalem; au jour 
de ma circoncision, il icvila au festin toutes les principales personnes de la 
ville, les inslalla dans une maison, et en etablit une autre i part pour 
R. Eliezer et R. Josu6. Lorsque les premiers eurent fini de manger et 
de boire, ils se mirent k jouer au jeu de paunae et k danscr. 

Tandis qu'ils passent le temps a leur fa^on, dit R. Eli6zer a R. Josia, occu- 
pons-nous k noire maniere, ct ils se mirent k 6tudier les paroles de la Loi, 
passant tour k tour de la Loi aux Prophetes, et de ceux-ci aux Hagiographes. 
Un feu du ciel descondit et les enloura. Mes maitres, vint leur dire Abouya, 
£tes-vous venu briber ma maison ? Dieu nous en garde, r^pondirent-ils ; nous 
Aliens assis, occup^s k nous rem6morer les paroles de la Loi, en passant suc- 
cessivement aux Prophetes, puis aux Hagiographcs ; ce sujet nous rendait 
aussijoyeux que si nous assislions ^ la promulgation sur le mont Sinai; le 
feu nous lechait comme il flamba sur le roont Sinai'; en effet, d^s le principe, 
la loi a 6t6 donnee au milieu du feu, selon ces mots (Deut. IV, 11) : to mon- 
tagne se comumait dans le feu jusqu'au milieu du ciel. Alors mon pere 
Abouya leur dit : Mes maitres, puisque la loi a une telle force, je promets, 
si mon fils reste en vie, de le consacrer k cette etude ; mais comme son inten- 
tion primitive n'avait pas un but exclusivement religieux, son projet ne se 
realisa pas en entier. — Qu*as-tu encore expliqu6? Le verset suivant (Job, 
XXVIII, 19) : ni ror ni le verve fin m Vigale. Quel sens lui as-tu appliqu6, 
demanda Elischa? Celui-ci: les paroles de la Loi sont aussi difDcilesi acqu6* 
rir que les objets en or, et aussi faciles k perdre que les ustensiles faits de 
verre * ; et comme le vase d'or ou de verre une fois bris^ peut de nouveau 
dtre reconstitu6 k T^tat primitif (par une refonte), de m^me le sago qui aurail 
oubli6 son savoir peut se metlre k Tapprendre de nouveau. — Arr6le-toi li, 
Meir, dit Elischa ; voici la fm de la limite sabbatique. D*oii le sais-tu, de- 
manda R. Meir? — Je le sais, dit-il, d*apres les pas de mon cheval, que j*ai 
compt6s pendant 2,000 coud^es. — Quoi, s'ecria R. Meir, toute cette science 
est en toi, et tu ne le repens pas (lu nc reviens pas aux pratiques religieuses)? 
Je ne le puis pas, dit Elischa. Pourquoi ? C'est qu*une fois je passais devant 
le saint des saints, monte sur mon cheval, au jour du grand pardon surve« 
nant un samedi, et j*ai entendu une voix celeste sortant de ce sanctuaire et 
disant : repentez-vous, o fils, sauf Elischa b. Abouya, qui a connu ma puis^ 
sance et 8*est r^volt^ centre moi. Et quelle est la cause de toutes ses erreurs? 
C*est qu*un jour ^ ^tant assis k 6tudier dans la valine de Guenossar, il vit un 

1. Pour les passages parallMes, voir Schuhl, Sentences^ p. 151. 2. V. 6., tr. 
Kiddouichin^ 99^ \ tr, HouUin^ 142>, 
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homme monler au sommet d'un palmier et prendre dans an nid la mere et sea 
petits, puis s'en aller de ]k iranquillemeot (malgr4 Tinterdit d^agir ainsi) ; le 
lendemain, il vil uq auixe homme monler au sommet de cet arbre, prendre ies 
petits apr^s avoir renvoy6 la m^re (comme le veul Ih Loi), et 4 la descente 
6tre mordu par un serpent, morsure dont Thommemourut. A cette vue, Elischa 
s*etonna, disant qu*il est 6crit (Deut. XXII, 7) : tu renverras la inbre et tu 
prendras les petits pour toi, O'fin quHl ten arrive du bien et que tu vives 
Imgtemps. Or. quel bien cet homme en a-t-il acquis? Oh est sa longue vie? 
C'est qu*EIischa ignorait Tinterpr^tation de ce verset donnee par R. Jacob bien 
avant lui, en ce sens : ce sera un bien pou/r toi^ dans le monde futur, qui est 
tout bon ; et tu pvlongeras tes jours^ 4 Tavenir, qui est enti^rement long. 
Selon d'autres, lorsqu'il vit la langue de R. Juda le boulanger pendante 
comme de la gueuie d'un chien et ensanglanleei il s*^cria : est-ce li la recom- 
pense de la Loi I Voila une langue qui a expose les paroles de la Loi comme il 
convient; elle s*estadonn6e aux sujets religieux en toute son existencoi et 
voii& comment elle est trait^e ! 11 semblequ'il n'y ait pas de recompense de ce 
fait, et que la resurrection des morts n'existe pas. Selon d*autres, pendant 
que sa mere enceinte le portait dans ses entraiiles, elle passa devant des mai- 
sons d'idoles, elle en aspira I'encens pernicieux, qui p^netra son corps comme 
le venin d'un serpent (IxtSva). 

Quelque temps apr^s, Elischa tomba malade ; on vint dire i R. Meir que 
son mailre va tres mal. R. Meir vint done pour lui rendre visile, et le trouva 
malade. Ne renonces-tu pas k tes erreurs anti-reiigieuses, lui demanda-t-il? 
— Regoil-on (au ciel) ceux qui se repentent en cet elat, demanda Elischa? — 
Cerles, r^pondit R. Meir, comme il est 6crit (Ps. XC, 3) : tu fais rentrer 
V homme jusqu'au moment de la poussiire ; jusqu'a ce que son &me soil sur 
sur le point d'etre r^duite, on le regoit. A ces mots, Elischa se mit i pleurer, 
et il expira bienl6t apres, R. Meir se rejouit de cette fin, se disant en lui- 
m^me : il me semble qu'il est mort au milieu du repentlr. Lorsqu'on Teut mis 
dans la biSre, un feu descendit du ciel et la consuma. On alia dire 4 R. Meir 
que le corps de son matlre est br(ll6. Il sortit aussitdt pour rensevelir, et le 
trouva en elTet consume. Que fit-il? Ilprit son v^tement d'office et Tetendit 
sur le corps, en disant (Ruth, III, 13) : Passe ici la nuit; c'est-4-dire sejourne 
encore en ce monde, semblable i la nuit ; et sois Id au matin^ c'est le monde 
futur lout plein de clarte ; sHl veut Vipouser^ c'est bien^ qu'il fipowe (ib.), 
ceci s'adresse a Dieu lebon par excellence, don til est dit (Ps. CXLV, 9) 2 i Ster^ 
nel est bon pour tous ; sa misdrlcorde s'ilend d toules ses csuvres. Puis il est 
dit (Ruth, ib.) : sHl ne veut pas t'epouser^je Vipouserai moi^ vive Dieu. Sur 
quoi, le feu ^ s'eleignit. On demanda alors k R. Meir : si en ce monde on te 
questionne pour savoir 4 qui tu rendras la premiere visile, sera-ce 4 ton p4re| 
on 4 ton matlre? (Qui preferes-tu) ? — Je feral passer la visile au mattre 
avant tout, r6pondit-iI, et ensuite 4 mon p4re. — Mais, lui demanda-t-ont 

1« De Tenfer, igouto le commentaire* 
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crois-lu que Ion intercession en sa faveur sera exau66e? — Je le crois, dit-il, 
puisqu'il a et6 enseign§ * : II est permis de sauver d'un incendie T^tui d'un 
livrc avee ce livre, ou T^tui des phylacteres en leur faveur; de mSme, on sau- 
vera Elischa (de la damnation), malgr6 ses heresies, en faveur de sa science 
de la Loi. Au bout d'un certain temps, ses filles durent aller demander Tau- 
m6ne k Rabbi, qui se prononca ainsi (Ps. CIX, 12) : il n'auiapas de pi^olon- 
geme7Vt de grace ;pGrsonne n'aura pitii de ses orphelins. Rabbi, lui dit-on, 
n'aiepas 6gard k sa conduite, mais a son savoir. A ce moment, Rabbi fondit en 
larmes, et ordonna que les enfants d'Elischa soient nourris ; puis il dit : si 
cet homme, qui s'est occup6 de Tetude de la Loi sans but religieux, est arriv6 
k un tel r^sultat ; combien serait-il plus remarquable s'il avait poursuivi un 
but religieux par cetle 6tude. 

R. Eleazar dit au nom de B. Sirah^ : Ce qui est trop merveilleux pour toi, 
et dont tu ne connais pas au-dela du Scheol toute la profondeur, ne cherche 
pas k le scruter ; reserve tes reflexions pour ce qui t*est accessible ; car tu ne 
saurais arriver aux mysteres caches. Rab explique ces mots (Ps. XXXI, 19) : 
qu'elles deviennent muettes les Idvres mensongdres^ qu*elles soient sourdea, 
qu*elles se brisent, qu*elles se taisent^. Qu'elles soient sourdes, comme il est 
ecrit (Exode, IV, H) : Y&ternel lui dit : qui a mis une bouche d I' homme, 
etc. ; qu'elles soient brisees (eparses), comme il est dit (GenSse, XXXVII, 7) : 
Voici nous aitachions des gerbes*; qu'elles se taisent, selon le sens habi- 
tuel. Elles prononcent des paroles dures contre le juste (Ps. ib.) ; c*est-4-dire 
elles prononcent contre le juste du monde des paroles tiroes (cach^es) k ses 
creatures. Avec orgueil et mepris (ib.); c'est une allusion k celui qui a Tor- 
gueil de vouloir commenter le recit de la Creation ; il s'imagine exalter Tid^e 
de la Providence, et il ne fait que la rabaisser. R. Yoss6 b. Hanina dit : celui 
qui se joue de Thonneur de son prochain n'aura pas de part k la vie future, 
et k plus forte raison celui qui se joue des attribuls du mattre de Tunivers. 
II est dit ensuite (ib. 20) : Qu'ils sont grands les biens que tu as riservis A 
ceux qui te craignent ; il n'aura pas de part k cette grande quantity de biens. 

R. L6vi interprfete ce verset (Prov. XXV, 2) : la gloire de Dieu est de c4ler 
la clhose ; c'est le glorifier que d'ignorer ce qui s'est passe avant la creation 
du monde ; la gloire des rots est de sonder les affaires, d'apprendre ce qui a 
lieu depuis la Creation. R. Levi TexpUque aussi par ce verset (Job, XX, 4) : 
saiS'tu cela de toute antiquitd ? (Connais-tu ce qui a eu lieu avant la crea- 
tion ?) ; mais depuis que V homme a iti placi sur la terre, tu peux savoir. 
R. Vdna au nom de R. Aba explique ce verset (Deut. IV, 32) : Interroge les 
premiers, qui out H6 avant toi ; il ne s'agit pas de ce qui a precede la Crea- 
tion, puisqu'il est dit (ib.) : depuis le jour oil Dieu a criS Vhomme sur la 
terre ; et ce n'est pas seulement k partir du 6® jour, puisqu'il y a le mot 

1. Tr. Sabbat, XVI, 2. 2. Ct. Ecclesiaslique de Jesus fils de Sirah, III, 22. 
a Rabba k Genese, ch. I. 4. Jea de mots suf les 2 sens du mot 0*7^, gerbe^ et : 
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premiers : il y a done dans le texte une extension, puis una exclusion, qui 
lend k une deduction k tirer du 6* jour, et comme celui-ci est particulier, en 
ce qu'il fait partie des 6 jours de la creation, on ne pourra lui comparer que 
des jours semblables (soil tons ceux de la creation). On ne cherchera pas k 
savoir ce qui estau-dessus du ciel, ou au-dessous de Tabime, puisquUi est dit 
(ib.) : d'une extrimitS du ciel d Cautre (non au-dela). Si toutefois tu t'occupes 
des mysteres ant^rieurs k la creation, tu pourras seulement exposer (des som- 
maires de chapitres), de fagon k ce que ta pens^e y corresponde {k voix 
basse) ; mais, pour ce qui a eu Heu apres, ta voix pourra s'elever, diHt-on 
Tentendre au bout dumonde. Bar-Kapparadeduit de Texpression d partirdu 
jov/r que tout ce qui est relatif m6ine au premier jour pourra dtre expose 
en public. Get avis de Bar-Kappara a pour Equivalent celui de R. Juda b. 
Pazi*, et Tavis de R. Hiya*s'accorde avec celui de R. Aba. 

R. Y6Da dit au nom de R. Levi ; le monde a Hi cree par la lettre 3 (B); 
comme elle est ferm^e de 3 c6t6s et ouverte d*un seul, de mdme on ne devra 
pas scruter ce qui est au-dessus du ciel, ou sous la terre, ni ce qui est de« 
vant, ni ce qui est derriere, et seulement k partir de la creation du monde. 
Si Ton demande k cette lettre qui Ta cre^e, elle semble montrer par une 
pointe sortant de Tangle sup6rieur la lettre prec6dente: A; celle-ci est Tini- 
tiale d'un nom qu'elle semble designer par une pointe a Tangle d*en bas, 
savoir le mot Adon^ ou le nom du Seigneur Dieu. Selon d'autres, la creation 
a eu lieu par la lettre B, initiale du mot Berakha (benediction), et non par la 
lettre A, parce qu'elle est Tinitiale du mot Arira (malediction). Or, la Provi- 
dence a dit : je creerai le monde par un B, ses fulurs habitants ne seront pas 
livr^s k la crainte qu^il ne puisse pas subsister, en raison de ses auspices de 
malediction ; mais puisqu'il est creE par B, initiale de benediction, peut-Stre 
subsislera-t-il. R. Abahou dit au nom de R. Yohanan ; les deux mondes ont 
6te cre^s par 2 lettres, le monde actuel et le monde futur. Tun par n, Tautre 
par \ puisqu'il est dit (Isale, XXVI, A) : car par (Dieu), r^temel^ rocher 
(formateur) des mondes. On ne sait pas laquelle de ces lettres doit dtre attri- 
buee comme origine a chacun de ces mondes ; mais de ce qu'il est 6crit (Gendse» 
II, 4) : Void les generations du ciel etde la terre lorsquHls furent criis 
DNnana, on decompose ce dernier mot, et Ton dit : par Hies a criis ; c'est 
done par cette lettre (H) qu'a 6t6 cre6 ce bas-monde, et le monde futur Test 
par un ^ (1). Comme la 1'* est ouverte par en bas 3, c'est une allusion k ce quo 
les habitants de la terre ont pour destination de descendre au Schedl (tombe) ; 
cette m6me lettre a au sommet sup^rieur une pointe angulee, pour designer 
que les humaios, apres etre descendus, pourront remonter; et elle a une 
ouverture de chaque c6t6, par allusion k la porte ouverte de toutes parts 
au repentir. La lettre ^ est courbee ; c*est un indice que les habitants de la 

1. Ci-des8us, au commencement, 11 expose comment il entendait le chaos, on 14 
Jonction des eaux inf^rieure et sup^rienre. 2. li n'est permis d'^tudier que k| 
Crtotiouy rien auparavant. 3. Rabba k Geotee; ch, i% 
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terre devront se ddurber, scion ces mots (J6r6mie, XXX, 6) : Urns les visages 
seront bouleversis par la jaunisse^ etc. (courbes par la honte). Lorsque David 
sut tout cela, il entonna ses louanges par les deux leltres, comme il est dit 
(Ps. CXIV, 1) : Alleluia^ n\ louez serviteurs de VEterml^ louez le nom de 
VJ&temeL R. Judan Nasia (le Naci) demanda a R. Samuel b. Nahman pour- 
quoi est-il dit (Ps. LXVIII, 5) : Exallez celui qui chevauche dans les nuies 
(au ciel), par sort nom de n\ et rejouissez-vous devarU lui? 11 n'y a nul 
endroit, lui r^pondit R. Samuel, qui n*ait un prepose a Tentretien de la vie, 
p(o? * ; et celui qui est prepos^ a la vie de tous, c'est la Providence, car gi'o^ 
(I'^ternel) est son nom. Ton maitre R. £li6azar, r^pliqua R. Judan, ne Fa pas 
interpr^te ainsi ; cola resscmble a im roi qui bd^tit un palais (palatium) k la 
place oil se trouvaient des goultieres, ou du fumier, ou des ordures ; et ne 
serait-ce pas un deshonneur pour ce palais de rappeler ce qu'il y avait li 
jadis? De m6me, dire du monde actuel qu'en principe I'eau superieure se joi- 
gnait k Tinfericure dans le chaos, serait lui faire tort. Ou encore, au-dessus 
d*un jardin royal une terrasse a ^te construite aGn de Tadmirer; mais il est 
defendu d'y toucher (ainsi qn'k ce qui precede la creation). 

Les Schammai'tes disent : le ciel a ete cr6e d*abord, puis la terre; selon les 
Hillelites, c'est Tinverse. Chaque ecole motive son opinion. Les Schammaites 
se fondent sur ces mots (Genese, 1, 1) : aw commencement^ Dieu cria le ciel 
et la terre ; c'est semblable a Facte de ce roi qui, apres avoir 6diCe un trdne, 
a construit le piedestal, uTcoirdStov, selon ces mots (Isaie, LXVI, 1) : le ciel est 
mon tr6ne, et la terre mon marchepied, Les Hillelites invoquent ce verset 
(Genese, II, 4) : av^ jour oil r£ternel Dieu fit la terre et ks ciettx. Tel est 
Tusage des constructions royales, d'edifier d'abord la base, puis la partie su- 
perieure, selon ces mots (Isaie, XLVIII, 13) : ma main a fond6 la terre et 
ma droite a etendu les cieux, R. Juda b. Pazi cite aussi, k Tappui de HiUel', 
ces mots (Ps. ClI, 26) : Auparavant tu as fondi la terre, et les cieux sent 
Voeuvre de tes maim. R. llanina dit : ce qui sert d*appui a Tavis de Scham- 
mal* est retourne comme argument centre lui, invoque par Hiliel. Ainsi 
Schammal* invoque le 1" verset de la Genese ; a quoi Hiliel oppose les mots 
suivants (ib. 2) : la terre itait (elle 6tait deja). R. Yohanan dit au nom d'autres 
sages : quant k la Creation, celle des cieux a eu lieu la premiere, mais la 
terre a ete la premiere consolidee et achevee ; il invoque pour le fait de la 
creation le 1" verset de la Genese, et pour celui de Tachevement un autre 
verset (II, 4), oh la terre est citee d'abord. Apr6s la creation du ciel au pre- 
mier jour 3, selon Schammai", 3 jours se sont passes, et les derives sent nes, 
savoir apres les 3 jours, au 4® il y eat les lumit^aires. Apres la creation de 
la mer le 2* jour, aussi selon Schammai', ses produits apparaissent ; et apres 
avoir lalsse passer les jours 2, 3, 4, au 6' les eaux produisent, etc. La terre 
apparait seche au 3' jour et ses produits se manifestent 3 jours plus tard, soil 



1. Jen de mots entre ce terme et son homonyme b^reu, signiHant c par Diea 
^ Eabba k Genese, ch, 1, 3. Jl^.^ cb, 1% 
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Id 6« jour, la terre produisit. Solon HilleH la terre fut cr^6e le !•* jour, et 
apres 2 jours d'intervalle, soil le S', elle fournit de la verdure ; les cieux da* 
tent du 2® jour, et apr^s un inlervalle de 2 jours, soil le i**, leurs produits 
naissent : il y eut des luminaires; la mer fut creee le 3» jour, et apres 2 
jours d'intervalle, elle donne ses produits, que les eaux produisent, Je suis 
etonn^, dit R. Simon b. Yohai, de ce que les premiers personnages du monde 
soient divis^s sur la question de la creation du monde ; a mon avis, le ciel et 
la terre ont ete crees comme une marmile (Xoza;) avec sou couvercle (ensem- 
ble), selon ces mots (dlsaie, ib.) : ma main a fondi la teiTe et ma droits a 
itendu les cieux (en meme temps). D'apr^s cet avis, dit R. fil^azar b. R. Si- 
mon, je m'explique ce que mon pere a dit : parfois, il est question des cieux 
avant la terre, d'autres fois, c*est Tinverse; mais, en reality, ils se valent (et 
sont simultanes). 

2. Yoss6 b. Yo^zer interdit d'imposer les mains (aux sacrifices de vi- 
siteofferts en ces jours) ; Yoss6 b. Yohanan I'autorise ; Josu6 b. Perahia 
rinterdit ; Nitai d'Arbel Tautorise; Juda b. Tabai Tinterdit; Simon b. 
Schetah Tautorise, ainsi que SchemaTa ; Abtalion Pinterdit. Ilillel et 
Menahem n'ont pas eu de disaccord. Lorsque Menahem quitta le synh6- 
drin, Schammaiyentra. Hillel autorise Timposition ; Schammai linterdit. 
Les premiers (de chaque couple) etaient les princes (president g^n^ral) ; 
les seconds 6taient chefs des cours de justice. 

A Torigine, il n'y a eu de discussion en Israel qu'au sujet de Timposition. A 
Farrivfie de Schammai et Hillel, il y a eu 4 sujets de dilTerends. Lorsque les 
disciples de Tun et de Fautre se multiplierent, et qu'ils ne fr6quent6rent pas 
suffisamment les lemons des maitres, les discussions augmenterent : on se 
divisa en 2 camps ; les uns declarerent impur ce que les autres d6clarerent 
pur, et Tetat primitif de bon accord ne sera bien retabli qu'4 rarriv6e du fils 
de David (du Messie). R. Hiya dit au nom de R. Yohanan : les moindres pres- 
criptions rabbiniques relatives au repos des jours de f§te ne doivent pas §tre 
prises k la leg^re, puisque Facte d'imposer les mains est secondaire, et pour- 
tant les plus grandes autorites ont discut6 k ce sujet. Ceci prouve, dit R. Yossa, 
qu'il faut appuyer les mains sur la victime de toutes ses forces ; car s'il n'en 
etait pas ainsi, Tinterdit ne serait pas justifiable, et Ton ne pent admettre 
qu*il soit interdit de toucher un animal en ce jour. — « Hillel et Menahem 
n'ont pas eu de disaccord, est-il dit; lorsque Menahem quitta le Synhedrin, 
Schammai y entra. » Oh alla-t-il en sortant ? Selon les uns, il adopta des 
mesures contraires k celles qu*il avait pr6conis^es (il sortit de la bonne voie) ; 
selon d'autres, il dut partir centre son gr6, avec 80 couples de condisciples, 
converts d'ornements d'or ; ils avaient la face noircie (mal vus), comme le has 
d'une marmite, car les 6traogers leur avaient dit : inscrivez sur la come de 
vos boeufs (de fagon notoire) que vous n'avez pas de part au Dieu d'Israel. 

Nous avons appris que Juda b. Tabai' etait Kaci et Simon b. Schetah Ab 
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beth-din (chef de la justice) ; selon une autre version, c*etait Tinverse. A 
I'appui de la 1" version, on pent citer le fait relatif 4 Alexandrie* : Les habi- 
tants de Jerusalem voulaient conQer k Juda b. Tabai les fonctions de Naci ; 
mais celui-ci s'etait enfui et alle k Alexandrie. Les Jerusalemites 6crivirent 
done : « Jerusalem la grande a Alexandrie la petite! Combiende temps encore 
mon fiance restera-t-ii avec vous, tandis que moi, je demeure abandonnee. » 
Juda quitta la ville pour se rendre dans un vaisseau. « Qu*est-ce qui manquait 
done a Debora, dit-il, Thdtesse qui nous avait accueillis chez elle? — Maitre, 
r6pondit un de ses disciples, elle 6tait borgne. — Tu commetsla une double 
faute,dit Juda: d'abord deme soupconnerdeTavoirenvisag^e comme beauts ; 
puis, c*estune preuve que tu I'as regardee avec convoilise (action interdite); 
or, je n*ai pas dit qu'il s'agit d'une belle femme, et je n'ai parl6 d'elle qu'en 
passant. » En voyant cette irritation, le disciple s'en alia. A Tappui de Tautre 
version, disant que Simon b. Schetah etait Naci, on pent citer le fait relatif a 
Ascalon : il y avait dans cette ville deux gens pieux, mangeant et buvant 
ensemble et s*entretenant mutuellement de la Loi. A la mort de Tun d*eux, 
c'est a peine s'il fut depJor^ ; tandis qu'ila mort du fils de Maon le percepteur, 
toute la contr^e interrompit ses travaux pour assister a ses fun^railles. 
L'homme pieux survivant se lamenta cette vue, et dit : Helas! Israel* 
n'a plus de m^rite. Son compagnon d^funt lui apparut en songe, et lui 
dit : « ne meprise pas ainsi les fils de ton maitre (les Israelites) ; Tun 
(moi) a commis un peche qui, gr&ce au manque d'egards lors de Ten- 
terrement, lui a ^te pardonne ; Tautre (le fils du percepteur) a commis 
une seule bonne action, et il en a et6 recompense. » Quel p6che peut avoir 
commis un homme aussi pieux, qui n'a jamais failli ? II lui est arrive une 
fois de placer les pbylacteres de la tSte avant ceux de la main (au lieu de 
Tinverse). Quelle bonne action accomplit le fils de Maon, qui n'en accomplit 
gu^re de sa vie? Uo jour il donna un festin, apiatov, aux chefs de la ville, 
^XiQxeCa, mais ils n'accept^rent pas Tinvitation ; il donna alors Tordre de 
faire manger le festin aux pauvres, pour ne pas le laisser perdu. Selon d'au- 
ires, au moment oil il passait dans la rue, un pain tomba de dessous son 
hvBB; un pauvre le voyant le prit, et le fils de Maon ne lui dit rien pour ne pas 
1q faire ropgir. Quelque temps apres, Thomme pieux survivant vit son compa- 
gnon d^funt, se promener dans les jardins, sur les terrasses et aupres des 
sources d'eau, tandis qu'il vit le fils de Maon tirer la laogue aux bords d'un 
fleuve sans pouvoir boire, en mSme temps qu'il voyait Miriam la fille d'Ali- 
Begalim ; selon R. Eliezer b. Yossa, il la vit suspendue par les bouts de ses 
seins ; selon R. Yos36 b. Hanina, le verrou de la porte de TenFer etait fixe k 
son oreille. Pourquoi cetappareil, demanda-t-il ? C'est qu*elle semortifiait et 
s'en vantait ; ou, selon d'autres, parce qu'apres avoir jedne un jour, elle se 
vaatait d*avoir jeiine 2 jours. Jusqu'a quand en sera-t-il ainsi, demanda-t-il? 

1. Voir Fr4nkel, Monatschrift, I, 413 ; Derenbourg, ib., pp. 06 et 102. Cf. J., Ir. 
SynMdrH^ ¥I» 6. 2. Litter. : le9 ennemii d'Lsm&l <par euphdmisme). 
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Jasqu*^ l*arriv60 de Simon b. Schetah ; alors on enlevera de Toreille de cettd 
femme le verrou, pour le fixer 4 celle de ce Simon. Pourquoi cela, fut-il de- 
mande ? C'est qu'il avail promis, fut-il repondu, qu'apr^s sa DomiQatioa aux 
foDCtioDS de Naci il tuerait les sorcieres, et il n'a pas rempli sa promesse, 
puisqu'il y a encore 80 sorcieres etablies dans les cavernes d'Ascalon, can* 
sant de grands dommages aumonde. Va done el rappelle a Simon son enga- 
gement. — J*ai peur, repondil rinterloculeur, car ii esl Naci (chef), et il ne 
me croira peut-elre pas. — S'il te croit, fut-il repondu, c*esl bien ; sinon, fais- 
lui ce signe (comme preuve de veracity) : mets la main k ToBil, sors-le^ puis 
remets-le, et le tout sera renlre en son ordre primitif. L'homme pieux alia 
done, expliqua a Simon le recit complet de ce qu'il avail k lui dire, et voulut 
operer pour lui Tindice de veracite en question ; mais Simon Ten emp^cha, en 
disanl : Je sais quel homme pieux tu es, et que tu es capable d'operer davan- 
tage ; en outre, je n'ai pas 6nonce la dite promesse de mes levres, et je Tai 
seulement meditee en mon coeur. Aussildt Simon b. Schetah se leva (pr^para 
Texecution) ; il parlit un jour de pluie, emmenant avec lui 20 jeunes gens 
d*elite, leur remit en main autant de vetements blancs, qu*ils etaient charges 
d*emporter chacun dans une marmite neuve fixee sur la t^te, leur donnant 
Tordre suivant : « A mon premier cri (appel), vous vous couvrirez de ce v^te- 
ment; et k mon 2® cri vous entrerez tousalafois, et aussit6t entres, chacun de 
vous saisira une de ces femmes qu*il soulevera de terre ; car il est de regie en 
magie qu*une fois le sorcier soulev6 de terre, il n'a plus de pouvoir. » 

Sur ce, Simon alia se presenter k laporte delacaverne, etdit: a compagnes, 
6[Ao(2, ouvrez-moi, puisque je suisdes vdtres. — Comment se fait-il, dirent- 
elles, que tu aies pu pen6lrer jusqu'ici en un tel jour ? J'ai su (par sortilege) 
passer entre les gouttes d'eau (sans me mouiller). — Et que viens-tu faire ici, 
demand^rent-elles ? Je viens apprendre, puis enseigner, car chacun fait ce 
qu'il pent. » Chacune alors opera k sa fa^on : Tune par ses paroles put appor- 
ter du pain ; Tautre prononga les mots (magiques) et apporta de la viande; 
une autre ^nonca de tels mots, et apporla des legumes ; une autre encore, 
agissant de mSme, apporta du vin. Et que sais-tu faire, demanderent-elles ? 
Je sais, en poussant 2 appels, dit-il, vous amener 80 beaux jeunes gens, 
qui se r6jouiront de vous avoir, et vous aurez de la joie avec eux. — Nous 
voulons bien les recevoir, dirent-elles. » II poussa un cri, et les jeunes gens 
revetirent le costume blanc; au 2* cri, ils entrerent tous a la fois, et il com- 
roauda que chacun se choisisse une compagne, qu'ils enlev^rent,puis ils parti- 
rent, et jes crucifierent. C'est pourquoi, il a ete enseigne * : il est arrive k Simon 
b. Schetah de pendre 80 femmes a Ascalon. Mais, fut-il objecte, comment a-t- 
il pu faire tant d*ex6cutions en un jour, puisqu'il est de regie de ne pas pro- 
noncer deux condamnations capitales le m^me jour? C'est que la gravity du 
moment (le danger couru par le judaisme) Texigeait. En efifet, on a enseigne 
qi^e R. Eleazar b. Jacob dil : j'ai entendu declarer que parfois on punit au 

1. B.| tr. Synhidrin^ 45i»; of. Derenboursf, ib., p. 69. 
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deli des regies ordinaires, et Ton s6vit plus que la loi ne le present. Quand le 
tribunal peut-il user de cepouvoir discretionnaire? Lorsqu'il y a i pr^voir une 
aggravation* , dit R. Eleazar b. R. Yosse. R. Yosse prescrit la punition lors- 
qu*il y ades t^moins des crimes, mais non s'il y a eu simple avertissement de 
ne pas mal agir. Comme il est arrive k quelqu'un de faire un voyage le sa- 
medi, monte k cheval, on Tamena au tribunal, qui le condamna pour 6tre la- 
pide ; et bien que ce fut une simple infraction au repos sabbatique, interdite 
par les sages, les rabbins le punirent avec tant de sev6rit6, en raison de la 
gravite des circonstances. Une autre fois, un homme en voyage, accompagne 
de sa femme, se contenta de passer derriere une haie pour avoir des rela- 
tions avec elle ; on Famena au tribunal, qui lui infligea la peine des coups de 
lani6re. Pourtant, c*etait sa femme legitime ; mais il fut puni pour son man- 
que de d^cence publique. 

3. Les Schammaites disent : il est permis d'ofifrir aux jours de fdte des 
sacrifices pacifiques, sans imposer les mains, mais il n*est pas mSme 
permis d'offrir des holocaustes ; les Hillelites autorisent d'offrir des sacri- 
fices pacifiques. aussi bien que des holocaustes, et d imposerles mains. — ^. 

4. Lorsque la f6te de Pentec6te se trouve 6tre un vendredi, le jour de 
r^gorgement, selon les Schamaites, pour les sacrifices de visite, seraajoum^ 
au dimanche; selon les Hilldites, il n'est pas besoin dejour special k cet 
ellet. Tousdeux reconnaissent, toutefois, que si la f^tesurvient un samedi, 
r^gorgement de ces sacrifices aura lieu le lendemain. Le grand-prfetre ne 
rev6tira pas pour cela son costume officiel ; il sera permis en ce jour de 
prononcer des oraisons funebres, ou de jeAner, afin de ne pas mettre en 
pratique lopinion de ceux qui disent : la Pentecdte doit tojours avoir lieu 
le lendemain du sabbat'. 

Si la Pentecdte est un vendredi, le jour de T^gorgement, selon Schammai, 
devrait 6tre le lendemain (si ce n*etait un samedi) ; selon Hillel, il n'y a pas 
de jour a part pour TegorgemeDl, que Ton effectue au jour meme de TolTre 
(elle pent avoir lieu m6me k la fete). Done, en realit6, T^gorgeraent aura lieu 
en ce cas, d'apres Schammai, le dimanche, et alors le grand-pr^tre ne reve- 
tira pas le costume officiel, par a fortiori : si ce revetement n'a pas lieu, selon 
Hillel, en presence des sacrifices pacifiques et des holocaustes (pendant laf^te); 
a plus forte raison lorsque tous ces sacrifices ne sont plus 14 (en semaine), 
selon Tavis de Schammai. — *. 

Tous reconnaissent que si cette fete survient un samedi, T^gorgement du 
sacrifice de visite en question aura lieu le lendemain ; done, Hillel admet 

1. Littoral. : s'il s'agit d'arr^ter 7nime la peruee (rintenlion de prober). 2. Toate 
la Guemara de ce § est traduite tr. Beca, H, 4, ci-dessus, p. 118. 3. Allusion i 
ce que les Sadduc^ens (suivis plus tard par les Karaites) prenaient k la lettre le 
verset du L^vit. XXIII, 15. 4. Suit un passage traduit tr. Meghilla^ I, 4, ci- 
dessos, p. 205. 
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aussi en ce cas un recul au lendemaiu. Mais k quelle section de service re- 
viennent alors les peaux de .ces victimes ? Selon R. Tabi au nom de R. Yos- 
chia, il y a une discussion a ce sujet entre R. Yohanan et R. Simon b. La- 
kisch : R. Yohanan dit que ces pcaux doivent eLre parlagees entre toutes les 
sections * (et pas seulement par celle de la semaine qui suit la Kte) ; R. Simon 
b. Lakisch les assigne k la section de service au moment deDnitif de Tegorge- 
ment. Comment peut-on discuter a ce sujet? Des qu'il est admis qu'en cas de 
coincidence de cette f6te avec le sabbat, Tegorgement a lieu le lendemaiu, 
comment Tattribution des peaux peut-elle ^tre Tobjet d'une discussion entre 
R. Yohanan et Resch Lakisch? (C'est done que, vu rajournement oblige, ces 
sacriflces sont consideres comme 6tant de la fete, et les peaux reviennent a 
toutes les sections). R. Juda dit : en cas d'omission de Toffice des sacrifices 
de visite en ce jour de f^te, on pent le remplacer pendant les 7 jours suivants 
(ci-dessus, I, 5). Mais, objecta R. Oschia, nVt-on pas eoseigne qu'4 Tinstar 
du compte etabli pour que la neomenie ait lieu un seul jour, il sera ^tabli un 
comple pour le jour de Pentec6le ? {Comment done admettre un remplace- 
ment d'ofTre pendant 7 jours?) On veut seulement dire, observe R. Ila, qu*a 
defaut de ce detail de f^te accompli, on peut le remplacer plus tard (sans 
rien changer quant a la date reelle de la ftte) — 

5. On se lave les miiins pour manger du profane, ou de la dime, ou 
de Toblation : pour les saintetes, on doit prendre un bain ; pour Tasper- 
sion de Teau de purification, si les mains sont devenues impures, tout 
le corps Test (et il faut un bain). 

Mais la purete des mains est-elle exigible pour le profane? En effet, notre 
Mischna ne represente que Tavis de R. Simon b. Eliezer, qui exige cette 
purete m^me pour le profane 3; ou bien encore, elle est conforme a Tavis do 
tous, et c'est en vue du cohen, pour qu'il s'habitue a s'abstenir de Toblation 
avant de se laver les mains. On a enseign6 que R. Simon b. Eliezer dit au 
nom de R. Meir * : rimpuret6 des mains au 1" degre est un obstacle k la 
consommation du profane, et m^me au degre pour Toblation. Est-ce que 
cet avis de R. Simon b. Eliezer est conforme a celui de R. Akiba, formul6 
dans la Mischn4 suivante ^: « Si on laisse penetrer les mains seules dans une 
maison frappee d'uue plaie, elles deviennent impures au 1*' degre (et ren- 
draient mSme le profane impropre a etre mange) ; tel est Tavis de R. Akiba ; 
selon les autres sages, les mains sont aussi susceptibles d*impuret6 au 2* de- 
gre pour le profane » ? Non, c'est aussi Tavis de ces autres sages qu'exprime 
R. Simon (et il est admis qu*elles sont impures au 2° degre). Pourtant, le 
motif invoqu6 ici pour justiOer le lavage des mains est, qu'en raison de leur 
susceptibilite d'etre impures au 2^ degre, le cohen s'habituera ainsi k s'abste- 

1. Gomme il est prescrit au tr. Soucca^ Y, 10. 2. La suite jusqu'd la fio de ce 
§ est traduile tr. Ydma, I, 5 (t. V, p. 168). 3. Ci. J., tr. Berakhdlh, VIII, 2. 
4. B., tr. HouUin^ 106*. 5. Tr. Yadaim^ UI, 1. 



Digitized by 



383 



trait£ haghiga 



nir d'oblation avant de se laver ; mais n'y a-t-il pas k invoquer la cramte 
qu*elles soient humect^es et deviennent alors impures au I'^degre? Onle 
salt par comparaison d'd fortiori : si, pour un homme purifie ce jour, le con- 
tact interdit par la Loi rend Toblation seule impropre a la consommation ; il 
en sera k plus forte raison ainsi des mains, dont le contact n'est interdit que 
par les rabbins ; ou encore, la prescription rabbinique s'etend aux mains dans 
le but seul d'habituer le cohen a s'abstenir, en vue de Toblation (comme 11 a 
6te dit auparavanl) — *. 

<c Pour les sainteles, dit la Mischnll, on doit prendre un bain. » Chaque fois 
qu'il est question de bain legal, il faut une quantite de 40 saas d*eau. Mais 
n*e5t-il pas dit ' qu*il sufGt d'un quart de loug si Ton se lave les mains pour 
la saintet6? La 1" regie, dit R. Eliezer, s'applique a des mains notoirement 
impures ; la 2®, a des mains presumees pures (et qu'on lave par precaution). 
Selon R. Hanina, Cls de R. Hillel, on pent meme dire que, dans Tun et 
Tautre cas il s'agit de mains pures, ou dans Tun et Tautre cas d'impures; 
seulement, au premier cas, il s'agit d*objets sacr6s par eux-mSmes (p. 
ex. des sacrifices), et au 2" cas il s'agit de profane traite au degre de purete 
de la consecration. — « Pour Teau de purificalion, est-il dit, si les mains 
sont devenues impures, tout le corps Test. » Selon R. Hanania, ce n'est 
pas k dire qu*il en est ainsi a la naissance d'une impurete comportant la puri- 
fication par Teau d'aspersion ; mais il a ete entendu qu'en etant seulement 
impur legerement (des mains), c*est autant qu'une impurete grave (et le bain 
est exigible). R. Jacob b. Aha au nom de R. Eleazar interprete ces mots 
(Nombres, XIX, 9) : Et elk sera recueillie (la cendre de la vache rousse) par 
un homme pw; ce dernier terme (superflu) indique que de toute fagon, e(it- 
on recueilli la cendre dans une poele, la Loi declare cet homme pur. Comment 
operera-t-on? S'il s'agit d'un recipient en m6tal, Thomme devrait §tre impur, 
puisque de simples vases en metal sont susceptibles d'impuret^, ^tant conta- 
min^s par cette cendre? S*il s'agit d'un recipient de bois (qui intrinsequement 
n'est pas susceptible d'impurete), il doit encore y avoir propagation d'impu- 
rete, parce que la cendre n'a pas de maintien independant (comme elle rend 
ce vase impur, Thomme qui le tient deviendrait impur)? On peut admettre, 
dit R. Oschia, qu'il s'agit du cas oil Ton a recueilli la cendre sur une large 
planche. Mais encore en pesant sur le bois qui la supporte ne donne-t-elle pas 
Fimpurete au porteur? On peut repondre a cela, dit R. Judan pere de R. 
Matnia, qu'il s'agit du cas oil on I'a recueillie sur une grosse poutre, |jieXa6p6v 
(en raison de son poids, celui de la cendre est nul). R. Abab. Mamal demanda 
en presence de R. Am6 : d'ou vient la diflference^ entre un homme pur au 
point de vue de Teau d'aspersion (qui ne pourra la transporter au-dela d'un 
cours d'eau qu'en entrant dans cette eau) et un recipient pur destine k rece- 
voir cette isau de lustration (transportable sans difficulte) ? Elle est deduite, 

1. Suit on passage traduit tr. Biccourim^ U, 1 (t. Ill, pp. 369 et 372*4). 2. Tos* 
sefta au tr. Yadaim^ ch. 1.* 3. Tr. ParUt IX, 6. 
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f6pondit R. Am6, de ce qu'U est dit (ib.) : un homme pur la recu$illera\ le 
mot pur (superflu) indique qu'il faut une plus grande purete a Thomme 
charge de ce transport, 6gale k I'eau ou k la cendre de lustration. R. Yossa 
dit au nom de R. Simon b. Lakisch : Taction de mouvoir un reptile, que je 
n*ai pas declaree comme rendant impur, entratnerait ici Timparet^ (en raison 
dela gravite du cas actuel). 

6. Si Ton prend un bain l^gal avanl de manger du profane, en ayant 
rintention de ne rien manger d'aulre, c'est insuffisant pour manger de 
la dime ; si le bain a iie pris en vue de la dime seule, il est insuffisant 
pour manger de I'oblation ; si Ton a pris un bain en vue spiciale de man- 
ger de Toblation seuiement, c'est insufBsant pour une autre saintete ; un 
bain special pris pour cette derniere est insuffisant pour Teau de Tasper- 
sion. Mais en ayant pris un bain pour une s6rie plus severe, on peut 
manger du moins grave. EnCn, si Ton s'est baigni sans but 16gal, le bain 
ne comptera pas. 

Est-il besoin d'appliquer (le bain) en vue du profane? Non, mais on a voulu 
^tablir ime extension et dire que, tout en ayant pris un bain 1^1 en vue de 
manger seuiement du profane, il est d^fendu de manger de la dime. Mais R. 
£l6azar n*a-t-il pas dit ^ qu'il y a le m6me nombre de degres (1 et 2) pour le 
profane et pour la dime? (Pourquoi done y a-t-il une distinction?) II y a une 
difference pour le manger, non pour le contact. Si Ton prend un bain 16gal 
sans aucune dc*stination, il servira a tout; selon R. Yohanan, il en est ainsi 
lorsque le bain elaitnecessite par toutes les saintet^s, et au moment d*avoir les 
pieds dans Teau Thomme se proposera d'avoir la purete exigible pour chacune 
d'elles. On a enseign^ ailleurs ^ : « lorsqu*un b&ton creux contient des liquides 
impurs, il est pur des querextremit^inferieure a et6 trempfe k I'eau (par con- 
tact) ; tel est Tavis de R. Josue ; selon les autres sages, il faut le tremper en en- 
tier. » Or, R. Simon b. Lakisch expose que la discussion a seuiement lieu pour 
une impuret6 secondaire, et, pour une impurete grave, R. Josiii exige aussi un 
bain entier. Selon R. Yohanan, la discussion de la Miscbi^ est applicftble avssi 
k une impurete grave. L'avis de Resch Lakisch n*est-il pas conteste par Tensei- 
gnement qui dit qu'au moment d'avoir les pieds k Teau I'homme se proposera 
d'avoir la purete exigible pour chaque saintete a son choix ? (N*en rteulte-t-il 
pas que ce contact d*eau sufGt?) C'est vrai lorsqu*on a mange ou bu de 
rimpur (c'est moins grave qu'une impurete directe, qui exigerait un bain 
entier). Mais R. Jacob b. Zabdi ou R. Abahou n'a-t-il p^s dit au nom ie R. 
Simon b. Lakisch qu*en mangeant ou buvant de Fimpur, le corps resjte pur 
sans qu*il soit n(§cessaire d'aucune application? (Comment dpnc dire qu*en 
un tel cas le contact de I'eau suffit?) L'application est inutile k>rsqu*OQa 
dej^ adonn6 sa pepsee k une purete d'ordre superieur. N'y a*t^il pas une 



1. J., tr. Berakkdlh, VIU, 4; tr. Sdla, V, 2 (f. 90b). 3. Tr. TbAor^*, 
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Mischn& oppos^e k Tavisde R. Simon b. Gamaliel, disant< : « Si dans un 
bain ayant juste 40 saas 2 hommes rentrenl ensemble se baigner, ils seront 
purs ; mais si Tun renlre apres Tautre, !e 1" seul sera pur, non le second 
(la paroelle d'eau enlevee par le !««" rend le bain insufflsant); selon R. 
Juda, si les pieds du premier louchent encore a Teau, le second sera pur (en 
raison de la jonction de Tensemblc). » (Comment done justiflcr ce dernier 
avis, selon R. Simon b. Lakisch, qui altribue meme k R. Josue J'exigence 
d'un bain entier pour une impurete grave) ? La aussi, fut-il repondu, il 8*agit 
du cas oCi Ton a mang6 ou bu de Timpur (ce n'esl qu'une impurete legere). 
N'y a-t-il pas une autre mischnd opposee k Tavis de R. Simon b. Lakiscb, 
disant* : « Une femme menstru6e pent rincer un radis dans Teau d'une ca- 
verne (qui, en raison de son attenanceau sol, ne propage pas Timpurete), et 
ce radis restera pur ; mais si en le retirant de la caverne, elle laisse une goutte 
d'eau sur ce radis, il deviendra impur par son contact (par celui de la femme 
menstru^e) ; » et il a 6te dit k ce sujet : R. Juda le declare pur au nom de R . 
Josu6, si peu qu*il touche encore ^I'eau (on suppose une jonction complete avec 
le sol) ; or, la menstrua n'est-elle pas une impurete grave (pourquoi R. Josu6 
le d6clare-t-il pur) ? En effet, il y a li opposition evidente a favis de R. Simon 
b. Lakisch, d'apres lequcl ce cas special ne scrait pas maintenu. 

7. Les v6tements d'un homme du peuple sent consid6r6s comma im- 
purs par pression (au l***" degr6) pour les Pharisiens (soucieux des lois) ; 
les velements de ceux-ci sent impurs au mSme degr6 pour les mangeurs 
d'oblation ; les vfitements dc ces derniers sont impurs au mSme degre 
pour ceux qui mangent des saintet^s ; enfm les vStements de ceux-ci sont 
aussi impurs pour ceux qui aspergent Teau de puret6. Joseph b. Yo6zer 
dtait rhomme le plus pieux du sacerdoce ; el pourtant sa nappe ^tait te- 
nue pour impure s'il s'agissait de manger des saintet^s. Yohanan b. 
Godgoda a mang6 toute sa vie dans un 6tat de puret6 digne des consd- 
cralions, et pourtant sa nappe a 6te consid^ree comme impure k regard 
de Taspersion d'eau purifiante. 

R. Yossa dit au nom de R. Yohanan : e'est en cas de contact aux v6te- 
ments qu'ont lieu les impuret6s par pression 6noncees dans la Mischni. R. 
Zeira demanda devant R. Yossa : comment le v^tement d'un pharisien (un 
homme soucieux de purete) peut-il §tre devenu impur par compression? II est 
possible, r^pondit R. Yossa, que la femme d*un homme du peuple se soil 
assise dessus k nu (rentachant de son corps). Samuel b. Aba demanda de- 
vant R. Zeira : puisqu'il est admis en general que, pour le profane. Taction 
de remuer de Timpur n'entache pas, cet acte provoquera-t-il Timpurete par 
le contact? Et de m§me, bien que le transport d'une impurete n'entache pas 
pour le profane, est-il effectif (propageant Timpur), s'il y a un contact? 
(Question non r^solue). R. Samuel, frere de R. Oschia, dit que R. Jerdmie de- 
1. Tr. Miqwadth, VIII, 6. 2. Tr. Mahkschirin, IV, 6. 
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manda : si une femme impure est assise sur un siege et le louche de son 
corps, le rend-elle impur? Certes, fut-il repliqu6, et en tous cas, il y a eu, 
soit transport (deplacement en s'asseyanl), soit contact. Mais voici sur 
quoi porte la question : faut-il que la majeure partie ait 6t6 transport6e, 
pour que le meuble soil impur, et de meme faut-il avoir touch6 la plus grande 
partie, pour qu'il y ait transmission r^elle d'impuret6? (Point non r6- 
solu). — Est-ce que le corps d'un pharisien est considere a Tegal d'un 
gonorrheen pour Toblalion (en la rendant impure par compression, ou en 
la remnant), ou s'agil-il exclusivement des vetemcnis? On pent resoudrc 
cette question, dit R. Yohanan, k Toide de ce qu'il esl dit * : « Si on laisse 
un homme du peuple dans sa maison pour la garder, aussi longtemps que 
le maitre de maison (pur) pent voir ceux qui entrent et sorlent, on ne 
declarera impurs que les mets, les liquides et les ustensiles d'argile 
ouverls ; mais les couches, les sieges, et les vases d'argile entoures d'une 
cl6lure herm^tique reslent purs. » Or, si notre mischnA considerait le corps 
d'un pharisien a Tegal d'un gonorrheen pour Toblation, m^me les vases d'ar- 
gile herm^liquement clos^ devraient ^tre tenus pour impurs (c*est done quele 
corps seul n'entache pas). II est possible, dit R. Juda b. Pazi, qu'il s'agisse \k 
d'un homme du peuple par rapport a un pharisien, et Ton ne pent rien con- 
clure de la (pour Toblation). R. Mena dit que son maitre R. Yossa s'est 
exprime ainsi : lout ce qui a et6 dit 1^ s'applique a Toblation ; et ce qui le 
prouve, c'est qu'il est dit^ la fin de cette mfime mischnsl : si meme le gardien 
est impotent au point de ne pas marcher sans §tre port6, ou s'il etait attach^ 
k une place, tout sera impur ; or, il ne pent en ^tro ainsi qu'en raison de la 
crainte que quelqu'un ait souleve un de ces objets (cette crainte n'est reelle 
que pour Toblation). En outre, R. Yohanan dit que pour I'oblalion il n'y 
a pas k se preoccuper, ni de ce qui forme separation, ni s'il y a de Timpu- 
rete par Tacte de remuer, ni si elle subsiste dans une propriety privee^, 
ni enfin de la personne meme d'un homme du peuple (mais seulement de ses 
vdtements). Si Toblation elle-meme a louche la saintete, sera-t-eile jugee k 
regal de Tattouchement d'un gonorrheen? (procWera-t-on de mSme?) On 
pent r6soudre cette question d'apres ce qui est dit * : Avant de couper un 
cylindre pour y renfermer des saintetes, il faut prendre un bain legal, tant 
celui qui le coupe que celui qui le baignera ; on comprend que le bain etait 
impose k celui qui coupe (il est force de le toucher) ; mais au lieu d'y toucher 
pour le baigner, ne peut-on entourer la poignee d'un corps eiranger (evitant 
un contact direct) et etre dispense en ce cas d'un bain prealable? On 
pent supposer, fut-ii repondu, que des I'inslant ou on I'a coupe, on se pro- 
posait aussi de le baigner (et Ton a pu manquer do soin, dans I'inter- 
valle, en raison de la prevision de ces divers bains). Est-ce que Tobjet meme 

1. Tr. Tofiardlhy Til, 5. 2. Il serait k craindre quo cet homme les ait remues. 

3. Le doute a ce sujet n'est pas plus grave pour Toblation <fue pour le profane. 

4. Ci^apr^UIi 2t 
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de la sainteW, iriis dn contact avec I'eau de lustration, sera jug^ k Tegal de 
Tattouchement d^un gonorrheen ? On pent resoirdre ce point k Taide de ce 
qu'il est dit: Si 2 cruches, dont Tune a le degr6 de purete pour la saintet6 et 
Tautre celle necessaire a Foblation se trouvent mises en contact, elles restent 
pourtant pures loutes deux ; et il n'y a pas de contradiction avec cette regie, 
k opposer de ce qu'il est dit ailleurs* : «Si une cruche d'eau de lustration lou- 
che k une autre cruche de saintete, ou d'oblation, la premiere est consider6e 
comme impure » ; car il est admissible que la cruche pure d'eau de lustration 
ait 6t6 remnee par la salive ou le sperme de quelqu'un assez pur pour I'obla- 
tion ; ce serait la la cause d'impuret6 de la premiere, tout en restant pure 
pour Toblation, ou pour d'autres saintetes (mais entre celles-ci il n'y a pas de 
distinction; par consequent aussi, la saintet6 ayant tombe ^Teau de lustra- 
tion n'est pas affect^e). 

CHAPITRE III; 

1. II y a plus de siv^rit^ pour les consecrations que pour roblation, 
en ce que pour ceHe-ci on peut avoir un vase dans Taulre au moment 
de leur faire prendre a tous deux un bain legal; ce n'est pas permis pour 
d'autres saintetfis. Le cote exterieur, Tinierieur ou Tanse d'un vase sont 
consid^r^s comme distincts (ne propageant pas Timpurete au vase entier), 
s'il s'agit d'oblation, non pour d'autres saintetes. Celui qui porte un objet 
devenu impur par compression peut transporter de Toblation (dans un 
recipient, sans crainte du contact), non d'autres saintetes; de mfeme, les 
vStements de ceux qui mangent de Toblation dans lesdites conditions 
d'impurete par pression sont impurs pour d'autres saintetes. En outre, 
les precedes pour celles-ci ne sont pas les mfimes pour I'oblation : 
I'ustensile destine k recevoir une saintete devra 6tre d'abord deiie, puis 
essuye, enfm trempe dans le bain legal, puis Sire de nouveau rattache, 
tandis que pour Toblation on peut attacher ensemble les objets avant de 
les baigner. 

R. Hiya, au nom de R. Yohanan, justifie cette gradation, en ce que les con- 
sommateurs d'oblation (les pretres) out plus de souci d'une grande purete ^ que 
les consommateurs de saintetes (parfois de simples israelites). Mais, objecta 
R. Hanania devant R. Mena, est-ce la une superiorite? Si en presence de 2 
objets 6gaux on declare Tun impur et I'autre pur, le 2* a un avantage ; mais il 
n'en est pas de meme si Ton estime moins soucieux les consommateurs de 
saintetes? II peut s'agir du cas oix Von est force de manger du sacre (n'ayant 
rien autre). R. Ila dit au nom de R. Yohanan : si le vase impur (a baigner k 
rinterieur d'un autre) peso une livre (litra), on ne le baignera pas dans un 
autre (mais k pari). Aba Saiil dit : pour Toblation, on ne met pas non plus un 

i. Tr. Para J X, 6. 2. Le consommateur en aura done soaci d'ordinaire ; et 
pourtant ce manger est plus severe : ce qui est une preave de superiorite. 
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vase dans Tantre afin de les baigner, k moins que le contenant soil nil pamer 
portatif, ou un grand panier d'osier, -ppyx^i^, Selon R. Yohanan, cet avis d'Aba- 
Saiil et celui de R. Simon exprim6 plus loin sont au fond les m6mes ; or, il a 
ele dit ailleurs* : si Ton lient un homme ou des uslensiles en les baignant, ils 
restent impurs (I'eau n'est pas parvenue au point de contact de la main) ; 
mais s'il a d'abord mis les mains a l ean (en contact avec le bain entier), tout 
sera pur ; selon R. Simon, il faut de plus rel4cher la prise, de fajon a laisser 
Teau arriver^. Toutefois, dit R. Yohanan, I'identite n'est pas complete entre 
ces 2 avis, et il semble que R. Simon se range a Tavis d'Aba-Saiil, sans que 
rinverse ait lieu (Aba-Saiil admet qu'un mouillage prealable suffit). Les rab* 
bins de C6saree au nom de R. Yohanan disent que Tavis d*Aba-Satil sert d6 
regie, et c'est ce que dit aussi un enseignement. 

R. Y6na dit : Tenum^ration de notre Mischnfil doit Stre conforme k R. Meir; 
car, selon les autres sages, on n'agira pas seulement ainsi pour Foblation, 
mais aussi pour les consecrations, et ils ne distinguent pas entre Tanse d'un 
ustensile sacr6 et Finterieur, le tout devant §tre r6gl6 comme le c6t6 interne, 
R. Ydna au nom de R. Hiya b. Aba raconte que sept anciens entrerent dans 
la vallee de Rimmon pour fixer le calendrier de Fannie (par embolisme), 
savoir R. Meir, R. Juda, R. Yoss6, R. Simon, R. N^h6mie, R. Eleazar b. 
Jacob et R. Yohanan le cordonnier^; ils ont dit combien les saintet^s ont de 
degr^s sup6rieurs k Foblation: selon R. Meir, il y en a 13 ; selon R. Yosse, 
i2. R. Meir dit avoir entendu 6noncer le chiffre de 13 par R. Akiba. R. Yoha- 
nan le cordonnier lui r^pliqua : j'ai plus servi R. Akiba debout (en passant) 
que tu ne Fas servi assis regulierement*, et je ne lui ai pas entendu dire cela. 
On a dit de ce R. Yohanan d'Alexandrie qu*il doit exprimer la v6rite. Malgre 
ces discussions, on se separait a Famiable en s'embrassant ; et si Fun n*avait 
pas de manteau, son corapagnon coupait la moitie du sien pour le lui offrir. 
Ce qui les poussail a agir ainsi, c'est que chacun expliquait de 7 maniSres di- 
verses ce verset (Isai'e, V, I) : Je veicx chanter d mon bien-aimi un chant 
d'amour d sa vigne. On loua fort le dernier d'entr'eux, pour la facon remar- 
quable d*interpr6ter ces mots ; c'etait, dit-on, R. Simon b. Yohai. Pour- 
quoi 6laient-ils presses de determiner le calendrier (d^s leur arriv6e k 
la vallee de Rimmon) ? C'est qu'ils tiraient une deduction du rapproche- 
ment de ces versets (Exode, XXXIV, 17 et 18) : Tu ne te feras pas d'idoles 
de mital fondu, puis : tu observeras la file des azymes ; c.-a-d. des que 
Fon est a meme de fixer le calendrier de Fannee, si Fon n'agit pas de suite, 
on commet un crime 6gal k Fidoltoie. Au moment de quitter la vallee, ils 
chercherent un moyen de laisser un souvenir de leur passage; ils apergurent 
une roche de marbre ; chacun d*eux prit un clou el Fenfonga aussi aisement 

1» Tr. Migivadlhj VIII, 5. 2. C'est analogue k I'avis d'Aba-Saflil, de ne pas 

pouvoir baigner un vase dans Tautre, de crainte que le poids forme separation de 

Feau. 3. V. Derenbourg, ib., p. ^7 4. Expression analogue au tr, Sabbat^ 
X, 5 (t, IV, p. 128). 
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que dans une p&te. En souvenir de ce fait merveilleuz, cette roche porte 
encore le nom de pierre aux clous. 

R. Yohanan dil : ce que la Mischnd dit de Tanse d'un vase est anssi bien 
applicable au c6i6 interne qu*4 rexteroe, dernier mode qu'afTectionnent les 
gens soucieux de proprete. R. Zeira observa que Ton ne sait pas au juste de 
quel cas il s'agit : il ne saurait etre question de mains bien seches, puisquV 
lors il n'y a pas de propagation d*impuret6, ni du cas ou Ic vase est plein de 
liquide, puisqu'alors ne pouvant s'erapficher do toucher le liquide on rend 
aussitdt le lout impur ; il doit s'agir du cas ou le revers est en partie mouille 
par le liquide (et on le contact pent [produire Timpuret^). Selon R. Yohanan 
au nom de R. Baniah, on comparera le contact mouille de Tanse k cclui qui 
qui surviendrait dans la salle d'abattoir du Temple ; et comme il a 6te dit ail- 
leurs^ qu^en un tel cas de liquide r^pandu dans le parvis les objets restent 
purs aussi longtemps quails restent en place, et qu'ils deviennent susceptibles 
d'impuret^ lorsqu'ils en sortent, de m^me ici, le liquide ne touchant que la 
place m^me do Tanse n'a pas de caractere contagieux, mais il reprend sa vertu 
de propagation rendant impur lorsqu'il quitte celle place. R. Simon dit au 
nom de R. Josue b. Levi : si un objet humecte a Tabattoir quitte ce lieu, il est 
susceptible d'impuret6. Mais n'a-t-on pas dit que, tout en etant portdes au 
dehors, les consecrations restent sacrees et echappent k la propagation de 
Timpur par Teau? R. Yossa dit que R. Simon lui-m^me a r6pondu, ou selon 
R. Hinena, R. Simon a repondu au nom de R. Josue b. L6vi : il s*agit 14 du 
cas oil, apres avoir ete portee au dehors, la victime egorgde a 6t6 ramen6e4 
rinterieur (malgr6 le sejour momentane au dehors, elle reste sacrde). Si un 
liquide sacr6 se trouvant dans la partie superieure du parvis devient impur 
par contact et s'ecoule au dehors, R. Aba et R. Aboun b. Hiya 6mettent 2 
avis k cet 6gard : d'apr^s Tun, la partie maintenue sur place reste pure, etee 
qui est au dehors devient impur; d'apres Tautre, le lout reste pur par Teffet 
de la premiere impulsion do purete. Toutefois, dit R. Aha au nom de R. Zeira, 
le liquide dans la salle d'abattoir reste pur s'il est devenu impur par contact 
k des mets (k un degre inferieur); mais si c'est par contact d'un ver (impuret6 
legale), la propagation sera rdelle. On a dit ailleurs^ : pour tout vase, il faut 
tenir compte du c6te externe, de Tintdrieur et de Tanse ; selon R. Tarfon on 
distingue seulement I'anse pour une grande huche de bois; selon R. Akiba, la 
distinction est applicable aux coupes; selon R. Mdir, elles'applique aux mains, 
soil pures, soil impures ; enfin, selon R. Yosse, elle est applicable aux mains 
pures seuies, ce qu'il entend ainsi : d'apres R. Meir, si les mains sont impures 
et Texterieur de la coupe est pur, qu*une goutte de Hquide tombe 4 Texte- 
rieur de la coupe et que cette main qui a touch6 saisisse i'anse, il est certain 
que le liquide n'est pas devenu impur par la main au point que le contact de 
ranse rende la coupe impure (les craintes ne vont pas si loin) ; mais Ton 
se demandesi,de ce que le liquide n'estpas tenu pour impur par contact dela 
1. Tr. EdouyCth, VIH, \. 2. Tr. Kilimj XXV, 7. 
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main jusqu^& entacher la coupe, cc mSme liquide ne sera pas enlache par la 
main au point de ne pas rendre impur ailleurs un pain ? On r6sout cette 
question a Taide de ce qu'une braitha dit : Si k des liquides purs places sur le 
sol un pain impur a touche, celui-ci les a rendus impurs. Or, on entend par li 
qu'il peuty avoir encore une propagation d'impurete par le liquide k d*autres 
objets ; de ce qu*il est question de liquide a terre, on conclut qu'il n'en est pas de 
memo du liquide au dosd'une coupe, et si Ton a eu du liquide 4 la main (si ello 
a ete mouillee), puis Ton a saisi Tanse, le liquide ne sera pas devenu impur au 
contact des parois impures de la coupe (on ne craintdonc pasqu'il y ait contact 
enlrainant la propagation d'impurete). Si d'aulre part un liquide touche la 
main qui saisitTaDse, dira-t-on aussi qu'il n'a pas ete rendu impur par le dos 
de la coupe, jusqu'a rendre impure la main qui la saisira? On peut resoudre 
ce point k Taide de ce que dit la fin du m6me enseignement : Si au liquide 
impur place terre un pain pur a touche, il devient impur par 14 ; op il est 
seulement question de pain, non de la main (celle-ci done ne serait pas enta- 
ch6e). D'apres R. Yosse, on entend ainsi la distinction stabile au sujet de 
Tanse *. si les mains sent pures, Texterieur de la coupe impur, que du liquide 
mouille la main, et que celle-ci prend Tanse, il va sans dire que le contact 
humide ne sera pas entache par la coupe au point de rendre la main impure ; 
mais si Ton ne craint pas cetle propagation, en r^sulte-t-il aussi que le liquide 
ne sera pas contamine par Tcxterieur de la coupe au point de rendre un pain 
impur ailleurs? On peut resondre ce point de ce qu'il est dit : si au liquide 
impur sis a terre un pain pur a touche, celui-ci devient impur ; or, Timpuretfi 
s'est propagee de fagon k rendre le pain impur, parce que Teau est k terre, 
non si elle etait sur la main. Si cependant le liquide a mouill6 la coupe et 
que Ton saisit Tanse, dira-t-on, malgre cela, que le liquide ne sera pas con- 
tamin6 par la main au point de rendre la coupe impure ? On peut resoudre ce 
point de ce qu'il est dit : si un liquide impur se trouve Tanse de la coupe, 
des que Ton y touche, la coupe dont la paroi est pure devient impure par con- 
tagion de Tanse. 

« Celui qui porte un objet devenu impur par compression, dit la Miscbnft, 
peut transporter Toblation, non d*autres saintet^s. » II en est ainsi, dit R. Aba 
au nom de R. Juda, a cause du fait survenu un jour: comme un tonneau se 
trouvait tout coup troue, un impur le boucha de sa sandale (et I'entacha 
par pression). R. Zeira ou R. Yossa dit au nom de R. fil6azar : si par mi- 
garde (ou oubli) on en a porte ainsi, Tobjet sacr6 reste pur (n'ayant pas 6i6 
touch6). C'est conforme k ce que dit R. fileazar : selon les uns, il est interdit 
en principe de le porter, et en cas de fait accompli, Tobjet devient impur ; 
selon d'autres, c'est seulement d^fendu en principe, et en cas de fait accom- 
pli, I'objet reste pur. N'en r6sultc-t-il pas, observa R. Zeira devant R. Mena, 
une solution a la question posee plus haut(II, 7), de savoirsi le corps de celui 
qui mange de Toblation 6gale un gonorrheen par rapport aux saintetes, ou si 
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rinlerdit s^applique seulement aux ygtements? Or, s*il en 6tait de mime da 
corps, on devraH aussi declarer rimpuret6 en cas de transport accompli in- 
dCrtnent? Ceci ne prouve rien, fut-ilrepondu, car on pent supposer qu'il s*agit 
de qtrelqu*un force de manger des saintet6s (sans autre aliment, et dSs lors il 
a tonjonrs soin d'etre en 6tatpur). — c Les proc^des pour les saintetes, est-il 
dit, ne sont pas les mSmes pour Toblation. » Pour les premieres, on delie led 
ficellies qui rattachent les parties ; on essuie avec soin les trous par oix ces 
ficdles tenaieni, et apres le bain 16gal, on rattache le tout; tandis que pour 
Toblation, on laisse le lien pour le bain 16gal, car ceux qui mangent de Tobla- 
tion ont souci de la purete, et auront soin d'ouvrir k moiti^ le lien pour que 
I'eau p^netre. Ce deitail ne pent pas 6tre confix k tons ceux qui mangent des 
gaintet^s (parfois secondaires) ; ils ne sont pas tons soucieux de ce soin, et 
n'onvriraient pas les liens a moiti6 (ils sont done tonus de tout defaire). 

2. Des ustensiles achev^s i Y&tzt pur doiveat Sire mk dans an baia 
Idgal avant de senrir aux saintetds ; c'est inutile pour FcriilatioQ. Le vase 
joint tout ce qu*il contient (en cas d*iffipurete d*und partie), s'il s'agit de 
sainteie, non pour Toblation. Un objet irnpur mime au 4* degri est im* 
propre k la consommalion si c'est une saintete ; mais pour ToiMation, il 
tfest impropre qu'au 3* degrfi*. Pour celle-ci, lorsqu'unc main est deve- 
Btie impure, Tautre reste pure ; tandis que pour les saintetes, il fstut en 
ee cas les baigner toutes deux, car alors une main est repulse communi- 
quer Timpuret^i I'autre, ce qui n'a pas lieu pour Toblation. 

On a eDseigne t il est arrive k me femme, apres avoir tissS une iloSe a 
Tim de purel6, d*aller cousulter R. Ismael pour savoir si son ^tat pur suffit. 
Autant que je sais, dit-elle, r^lofTe n'est pas devenue impure ; mais je recon- 
Haid ne m*<ti*e pas toujours appliqu^e k la gard^ de tout contact. II la pressa 
de diverses questions, si bien qu'elle reconniit qu*aa moment de ses mens- 
ttnies, il Ini arriva de trainer le tissu apres elle par une corde de communication. 
R. Ismael s'^cria alors : combien nos sages sont prudents d*avoir dit : « des 
ustensiles acheves k Yiiai pur doivent pourtant ^tre baignes, etc. » Une autre 
fois^ nne femme tissa une nappe a T^tat pur, puis elle alia considter R. Ismael 
pout* savoir si cela sufiit: Je sais, dit-elle, que ce linge n'estpas impur; 
toais je ne me suis pas toujours appliquee k le garder. Press6e de questions, 
elle flnit par deafer qu'un jour, un fil s*etant rompu, elle Ta rattach6 avec 
la birdie an moment de son impuret^ (et elle Ta rendu impur par sa saHve), 
R. IsmaSl dit alors : combien nos sages sont prudents d'avoir prescrit que 
« des ustensiles acheves k Tetat pur doivent pourtant 6tre baignes avant 
Tusage sacr6. » Avant de couper une partie de cylindre consacre', celui qui le 
coupe et celui qui le baignera devront d*avance prendre un bain 16gal ; on 
tomprend quo le bain soit impost a celui qui le coupe (il est forc6 de le t6u« 
ch^; ttiai& pourquoi est-ce obligaioire pour celui qui le baignera? Au lieu 

1. Cf. tr. Tahardtkf II, 6. 2. Ci-dems, II, 7. 
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d'y toucher pour cela, ne peut-on pas entourer la poign^e d^un corps Stranger 
(6vitanl un contact direct) pour le baigner? Oq peut supposer, fut-il r6pondu, 
que d^s Tins tan t oh on Ta coup6, on se proposait aussi de le baigner (et dans 
rintervalle de temps, on a pu manquer de soin en raison de la provision de 
ces divers bains). 

R. Josn^ b. Levi dit ! jusque Id (oh la Mischn& parle de jonction par le 
vase), il s'agit de saintet6 du sanctuaire (d'ordre sup6rieur) ; mais i partir 
de 1&, il s*agit de profane etabli au mSme degre de purete que les saintet^ 
g6n6rales. R. Yohanan dit : Taptitude du vase de « joindre ce qu'il renferme » 
6mane du t^moignage de R. Akiba, comme il a 6t^ dit ailleurs^ : auxobjets 
inum^r^s, R. Akiba ajoute que si un homme venant de se baigner en ce jour 
(d*une puret6 incomplete) a touchy k une partie de la fine farine (destinde au 
culte), ou i Tencens, ou aux parfums, ou aux charbons qui en font partie, il 
rend le tout impropre au service (la jonction a lieu mdme sans vase oreoz). 
H. Simon b. Lakisch dit : on savait d^j^ que les ustensiles sacr^s ont le pri* 
vil6ge d'op^rer la jonction Active ; mais R. Akiba est venu attestor que mime 
les restes des offrandes de farine se joignent au point de vue de Taptitude da 
service. La raison en est, dit R. Yossa b. R. Zemina au nom de R. Yohanani 
qu*en principe il a fallu les placer dans un vase qui joignait le tout. Selou 
R. Aha ou R. Ila au nom de R. Yossa, on savait aussi que la jonction op^rte 
par le recipient se reporte sur les reliquats d'offrande ; et R. Akiba est yenu 
attester qu'entre les aliments, la farine, Tencens et les parfums sont en ce cas 
comme joints (et susceptibles d'impuret^). On comprend qu*il y ait & se 
preoccuper des reliquats de farine, oud*encens, ou de parfums ; mais pourquoi 
des charbons (qu'on balayait au conduit d'^goClt)? II peut s'agir, explique 
R. Aboun b- Cahana, des charbons du jour de grand pardon, car en ce jour 
la m&me poele servait i les enlever de Tautel et i en remettre ^ ; tandis qu*il 
n*en etait pas de m6me des charbons de tons les jours, comme il a 616 ensei- 
gn6 3 : lorsqu^une quantity de charbons de la valeur d'un cab se trouvait dis-^ 
pers6e de Tautel, on les balayait au conduit de Teau ; le samedi, on les cour 
vrait par un grand vase, Vuxnrjp. Selon R. Malnia,il peut s'agir de n*importe 
quel charbon reste avant Tenlivement ; et comme il n'y a pas de mesure i 
regard de la farine, de Tencens et des parfums, car la jonction form6e par le 
vase opire plus lard le maintien de cette cohesion ; il en sera de m§me en tout 
pour les charbons. 

R. Aboun b. Hiya demanda : si, pour ofTrir une poign^e de farine on Fa 
pr6sentde en 2 vases, qu*arrivera-t-il? Quoi, repliqua R. Hanin, n*est-il pas 
dit que le vase sert toujours i joindre le contenu ; on ne saurait admettre 
Thypothese d'une offrande r6guli6re de la farine divisie en 2 vases pour cette 
poign^e, en presence de Texpression « le vase joint. » Ceci ne prouve rien, 
oppose R. Eleazar du midi, puisque R. Yosse b. R. Zemina a dit au nom de 
R. Yohanan, que les reliquats d^offrande sont consid^r6s comme joints entr'euz 

1. Tr. Edouydth^ VIH, 4. S. Tr. Tdma, IV, 5. 8, Tr. Jamidf 5, 
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en raison de leur jonction originaire dans les yases» et c^est pr^is^ment id 
le cas de remploi des 2 vases. D'autre part, R. Mainia fit observer que la 
farine» Fencens, le parfum, passent forcement par plusieurs vases, et pourtaDt 
il est dit i leur egard : « le vase les joint » (au point de vue de la propagation 
de rimpurete) ; il en sera done de m^me ici pour Texpression « le vase joint » 
k regard du reliquat de farine. Cahana demanda aux rabbins de Babylone : 
si,apres avoir divis6 en 2 une offrande de farine mise dansun grand vase, Tune 
devient impure, Tautre Test-elle aussi par le fait de sa place? Oui, r^pondirent- 
ils, rimpurete se propage. Est-ce a dire que Timpuret^ saute, puisqu*il n*y a 
pas de contact ? Oui, r6pondirent-ils, y eilt-il meme un corps stranger entre 
ces 2 parties. Par suite de cette jonction fictive, est-il permis d*utiliser les 2 
parties en prenant la poign^e? Nous n*avons pas entendu formuler de tradi- 
tion k cet egard ; mais il y a une Mischni qui dit< : Si 2 oiTrandes de farine 
dont on n'a pas encore preleve la poign^e sont melees (se toucbent), aussi 
longtemps qu*il y a de chaque cdte une quantity suffisante k la prise de poi- 
gn^e, elles reslent valables ; si non, elles sont impropres au culte, bien que 
les restes de Tune toucbent i I'autre (done la jonction est admise aussi pour 
la prise de poign^e). R. Jacob b. Aha ou R. Yassa vint dire au nom de R. 
Yohanan ; il est permis d'utiliser pour une polgnte 2 parties separees se trou- 
vant dans le m&me recipient; et si Tune est devenue impure, Tautre le sera 
aussi, sauf s'il y a une autre partie au milieu (en ce point, il differe des rab- 
bins). Mais nVt-on pas enseign6 que des mots wie coupe (Nombres, VII, 14) 
on deduit que tout son contenu est un (tout est joint) ? Non, dit R. Hinena, le 
vase ne r6unit que ce qui lui est attache (d*un de ses c6t6s, non le milieu). 
R. Simon b. Lakisch demanda^ : est-ce que le dechet de p4te provenant de 
ToiTrande, en devenant impur, est susceptible de constituer a son tour des 
degr^s d'impurele ? Non, reponditR. E16azar, puisqu'il est 6crit(L6vit. XI, 
34) : tout aliment qui pourra 4tre mange^ sur lequel sera survenu de Feau^ 
est susceptible dHmpureld ; done, ce qui a le caractere contagieux par Teau 
pent transmettre Timpuret^ i d'autres objets, non ce qui n'a pas 6te mouille 
par Feau (comme le dechet de pdte). Mais, objecta R. Juda, est-ce que 
la charogne d*un oiseau pur ne rend pas les aliments impurs, bien qu*il 
n'y ait pas eu d'appropriation par Teau, ni d'autre impurete? C'est qu'elle 
finira par constituer une impuret6 grave. Quelle est en somme la regie pour 
le dechet d'offrande de farine? On deduit du verset (precite), de tout ali- 
ment qui pent 4tre mangdy que si rimpurete provient d'un aliment (liquide), 
elle se propage ; si non, elle ne se propage pas (et le dit dechet est en ce cas). 

R. Yonathan dit au nom de Rabbi : si quelqu*un mange d'un aliment impur 
au 3° degr^ k Tegard de Toblation, le corps devient impropre & manger de 
Toblation (sans bain, mais il n*est pas defendu de la toucher). Sur quoi R. Sa- 
muel b. R. Isaac demanda : est-ce a dire que cet avis de Rabbi est conforme 
i R. Eleazar seul de cette Mischn^^, disant : Si Ton mange une impurete da 
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!•» degf^, oti est impur k ee degr6 *; si Ton mange du degr^, on Test au 2% 
comme si Ton mange du 3^ degr6 on est impur au 3^, selon R. Eleazar, tandis 
que R. Josue ne partage pas tout-&-fait cet avis ; or, se peut-il qu*en cas de 
discussion I'avis de R. Josue ne predomine pas? Non, fut-il r^pondu, Rabbi 
pent m6me adopter ce dernier avis ; et s'il est vrai qu'ici il declare inapte 
& manger de Toblation celui qui aurait mangS du 3® degre, c'est pour habituer 
le cohen k s'abstenir d'oblation au moindre doute. De meme, si en ayant 
mang6 de ce qui est impur au 2° degr6 pour la dime, le corps devient-il im- 
propre & manger de la dime? On pent resoudre ce point de ce qu'il est dit* : 
Las autres sages interdisent de manger (sans avoir pris le bain prealable) 
pour la dime. II n'avait pas entendu Texplication de R. Samuel au nom de 
R. Zeira sur Topinion des sages qui interdisent la dime ^, savoir que Timpu- 
rete du corps le rend impropre k manger de la dime (tandis qu'ils permettent 
de la toucher). De mSme, si Ton a mangS de ce qui est impur pour la saintete 
au 4* degr6, le corps devient-il impur au point de ne plus pouvoir manger de 
la saintet6 ? On le deduit de ce qu'il est dit * : Selon H. J6r6mie au nom de 
R. Aba b. Mamal, Tbomme en deuil est consider^ comme ayant mange du 
4^ degre d'impurete pour la defense de manger des saintetes ; done, en un 
tel cas, on est impropre pour cette consommation. Ainsi, Ton connait Tinter- 
dii s*il s'agit de saintetes faisant partie du sanctuaire ; en sera-t-il de mdme 
du profane traite pour la purete k T^gal du sacre ? On pent le savoir de ce 
qu*il est dit^ : Si en 6gorgeant un animal domestique, ou une b^te sauvage, 
ou un oiseau, il n'est pas sorti de sang, Tegorgement suffit, et on peut en man- 
ger sans se laver les mains, puisqu*il n'y a pas eu de contact mouille par le sang, 
qui les approprie k devenir impurs ; selon R. Simon, T^gorgement les appro- 
prie& cet effet (et il faudrase laver au prealable). Selon R. Eleazar, au nom de 
R. Oscbia, cette Mischn& parle de profane traite & legal de la saintet6 (ou Ton 
tient compte mSme du 3® degr6). C'est ainsi que R. Josue, R. Zeira, R. Yassa, 
R. Yohanan, ou R. Yanai au nom de Rabbi dit que si Ton a mang^ de Timpur 
au 3* degr6 pour Toblation, le corps devient inapte k en manger. Mais une 
Mischn& ^ ne dit-elle pas formellement que pour avoir mange du 3* degre, le 
corps est impur au 2« pour la saintete? Cette Mischn& parle des saintetes 
faisant parlie de ce qui est olTert au sanctuaire ; et Textension de cet ensei- 
gnement consiste en ce que, m6me pour le profane traite sur le pied d'6- 
galite des saintetes, le corps devient alors impropre k en manger. En elTet, 
dit R. Aboun b. Hiya devant R. Zeira : la Mischnll dit aussi ' que, pour les 
pains du sanctuaire mis au frais dans des fosses, Teau de ces fosses sera 
comme sacr^e (et si Tun d'eux devient impur, tout le reste, sans Tinterm^- 
diaire de Teau, sera impur au 2* degr6) ; or, il ne saurait te deplaire d'ap- 
prendre par l^i quelle est la regie pour le profane traits sur le pied d'egalite 

i. Et le contact forme le 2« degr^. 2. Tr. Para, XI, 5. 3. Tr. Biceourim^ 
U, 1 (t. Ill, p. 373). 4. Ci-aprfes. § 3. 5. Tr. HouUin, II, 5. 6. Tr. Toka- 
r6thi n, 2. 7. Ibid., I, 9. 



Digitized by 



294 



trait£ haghiga 



de la saintet^, que p. ex. le liquide dans la bouche est consid^re k Tegal 
d'un liquide de consecration. Ainsi R. Zeira dit : comme il a 6te declare 
ailleurs * que la purete pour le sacrifice de p6ch6 devra egaler en sev6- 
rite celle des eaux de lustration et des cendres de la vache rousse ; de 
xn6me ici, le liquide de la bouche sera considere k Tegal de la consecration 
mdme (pour les degr^s de puret6). R. Zeira, R. Yassa, R. Yohanan, R. Ya- 
nai ne savaient plus si c'est au nom de Rabbi, ou d*une facon anonyme, 
que Ton a enonce Tenseignement, d'ou Ton peuL deduire la confirmation d*ua 
avis, ou son infirmation (selon la maniere de Texpliquer) : Elle le confirme si 
on Tentend en cc sens qu*un 3^ degr6 devient un 2* au point de vue des sain- 
tetes, non de Toblation, lorsque le profane a 6ie traile comme purete d'obla- 
tion; mais s'il s*agissait d*une purete de consecration, il est douteux que le 
corps qui a consomme de Timpur au 3* degr^, le soit au 2* par rapport a la 
saintete. Elle Tinfirme, si on Tentend en ce sens qu'un 3* degre devient un f* 
pour la saintete, non pour Toblation trailee comme de la saintele ; quanl k la 
fin de cet enseignement, on entend qu*au cas oii le profane est traite pour la 
purete comme de I'oblation, le corps devient impur au 2^ degr6, inapte& man- 
ger de Toblation et a plus forte raison impropre pour les taintetes, plus 
graves (il y a done, en ce sens, a completer les termes). 

R. Yosse a enseign6 * : pour des saintetes jusqu'au 4* degre d'impurele, 
le corps est inapte k consommer du sacr^, par deduction a fortiori; car si un 
homme qui s*est baign^ en ce jour et dont le pardon manque (il ne sera de- 
clare pur qu'k la nuit) est apte k manger de I'oblation^, mais ne Test pas asses 
pour la saintete ; a plus forte raison, si le 3* degre d'impureti rend le corps 
impropre a manger de Toblalion, il constituera a son tour un 4* degti interdit 
pour de la saintete. Done, on connaft Tinterdit du 3^ degr6 d^apres un texte 
biblique (le verset relatif au bain, avec purete definitive au soir), el celai du 
4* degre par un raisonnement a fortiori. On pent opposer k cela, dit R. Yoha- 
nan, que Taliment touche par celui qui a pris un bain le m^me jour devient 
inapte a la consommation, si c'est de Toblation ; et pourtant cela ne va pas 
jusqu'4 rendre une saintete impropre en la touchant a son tour (ce 3* ne forme 
pas de 4* ; la deduction precedente n'est pas absolue). R. Hanania dit au nom 
de R. Yohanan que Tavis de R. Yossa est conforme k celui de R. Akiba son 
maltre : comme celui-ci deduit ailleurs * de Texpression il rend impure qu'un 
pain impur au 2* degre propage Timpurete au 3* degre du profane ; de mime 
ici R. Yosse le deduit d'apr^s une base legale. Aussi R. Abahou dit au nom 
de R. Yosse b. Hanina que R. Yosse n'a pas besoin d'invoquer ledit raison- 
nement par a fortiori^ puisqu*il tire cette deduction d'un verset (Levit. VII, 
49) : La chair qui touchera^ soit un 2® degre impur qui a touche au premier, 
& tout objet impur y c.-i-d. un 3* degre ayant touche au 2*, ne devra pas etre 
mangee; m&me ce qui touched cette derniere impurete ne devra pasdU^ 



i. Tr. Para, X, 2. 2. J., tr. 5d/a, 2 (f. 20«) ; B., ib.^ 29»». 3. €£. Negalm, 
XIV, 3. 4. Tr. Sdia, ib. 
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mang^ (s*il 8*a^t de sainleti). — Par la deduction pp^c4dente tlrie de I'ex- 
pression it rend unpur^ on sail la rigle pour les aliments devenus impure & 
ratmosphire dNin vase d'argile devenu lui-meme impur au contact de Timpur; 
mais quelle est la regie pour les aliments eux-mfimes devenus impure direc- 
tement par un ver? On le sait para fortiori: puisque des vases, qui ne de- 
viennent pas impure k Fair d'un vase d'argile contamin6 par un ver, le de- 
viennent au contact d'un ver, au point d*entacher k leur tour des aliments par 
leur contact; k plus forte raison les aliments eox-mdmes, centamines par un 
ver, rendront k leur tour impurs lee aliments qu'ila toucheraient. Voila le pre- 
cede de R. Akiba. Quant & R. IsmaeH, on a enseign^ : le texte (pr^cit^) la 
chair qui touche d lout objet impv/r vise un 1*' degre provenant d^une 
impurete capitale, et Fezpression ne sera pas mangie e*applique au 2* 
degre ; quant au 3* degre pour Toblation, on le deduit par a fortiori : 
puisque celui qui e'est baigne le mSme jour ne rend pas le profane 
inapte k la consommation par son contact, maie entacherait en ce cas 
I'oblation, k plus forte raison un 2® degre dMmpuret^^ qui entache le profane, 
entache aussi Foblation ; et de m^me pour le 4® degre, s'il s'agit de saintet^, 
puisque le contact de celui qui s'est baign6 le m^me jour et manque encore de 
pardon (dont la puret6 est incomplete) ne rend pas Foblation impropre au 
manger par son contact, mais entacherait en ce cas la saintet^, k plus forte 
raison un 3* degr6 d'impurete, qui par son contact entache Foblation, ren- 
drait la saintet6 impropre au manger (en faisant un 4* degre). On a done 
deduit le et le 2* degr6 du texte biblique, le 3* par la logique, le 4* par a 
fortiori. Mais peut-on d6duire un raisonnement a fortiori d'un autre sem- 
blable? (L*argument du 3« degre interdit pour Foblation ^tant deduit ainsi, 
comment Femployer 4 fixer Finterdit du 4* degr6 pour la saintete ?) En ftiit, le 
tout est soumis k une regie sinai'tique, savoir que le 3« degr6 impur est im- 
propre pour Foblation, et le 4* pour la saintete (et lesdits raisonnements ne 
servent qu'i la confirmer). 

(' Pour Foblation, dit la Mischn&, si une main est de venue impure, Fautre 
reste pure. » Toutefois, son contact rendrait la saintete impure (et communi- 
quant aussi Fimpuret6), selon Rabbi; R. YossS b. R. Juda dit qu*elle rendrait 
la saintete impropre (sans aller au deli). Est*ce k dire que Rabbi suit Favis 
de R. Josue exprime dans cette MischnU^ : tout ce qui rend Foblation inapte 
au manger rend les mains impures en faisant d*elles un 2* degr^ (d*impuret^), 
^t si une seule main est devenue impure, celle-ci par contact rendra Fautre 
impure, selon Favis de R. Josue (contrairement aux autrcs sages) ? Non, car 
Favis de R. Josu^ est plus s^v^re que celui de Rabbi, puisque celui-ci admet 
la propagation d*impurete par contact d*une main k Fautre pour la sainteti 
seule, tandis que R. Josue professe cette opinion memo a F6gard de Fobla- 
UoQ. R. Simon b. Lakiech dit : il n'est question ici que de Fautre main (du 
mdne indivtdu), nan de celie d'une autre peraouna; setm R. Yo^anan^ il en 

i. n n'a pat recoors au m^me mode de dddaction, 3. Tr. TcKtoim, IH, 8. 
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est de memd aussi pour une autre personne. R. J^remie ou R. Am^ dit au 
nom de R. Yohanan que si cette main touche meme un pain, elle le rend 
impur ; puis on dit que R. Yohanan renonga a cet avis, reproduit par R. Jer6- 
mie. Cette renonciation se congoit, car auparavant il etait seulement question 
de declarer impur le pain touche ; or, comme il vient d'etre dit, « tout ce qui 
rend Toblation inapte au manger rend les mains impures, en faisant d'elles 
un 2* degre d'impurete », il s'agit des mains seules, et, pour le pain touche, 
tons reconnaisent qu'il n'est pas entach6, en raison de la regie qu'un 2** degre 
ne pent pas constituer k son tour un 2° degre. 

3. II est permis de manger, avec des mains non lavees sp6cialement, 
des aliments profanes sees, en meme temps que roblation ; ce n est pas 
permis pour les saintet^s. Un homme en deuil * ou un homme pur k qui 
il manque le pardon^, doivent se baigner pour manger des saintetes, non 
pour roblation. 

R. Hanania b. Antigonos objecta 3 : comment peut-il etre question d'ali- 
ments sees « pour les saintetes » ? (Celles-ci, par leur caractere, ne sont-elles 
pas toujours aptes a I'impurete, comme mouillees ?) 11 s'agit ici du cas ou Ton 
pique un g&teau d'oblalion a la broche (sans contact immediat), pour le 
mettre a la bouche, el en meme temps on mange un morceau de chair 
profane, avec des mains non lavees ; il faut alors que celle-ci soit seche 
(sous peine de contact pouvant entacher Toblation), mais ce n'est pas permis 
pour la saintete. On a enseign6 ailleurs * : si Ton mange un gateau de 
Agues d'oblation sans se laver les mains, et que Ton met la main k la 
bouche pour en retirer un caillou ou corps stranger qui s'y est glisse, selon 
R. Meir, ce contact mouille rend le g4teau impur ; selon R. Josue,|le tout reste 
pur (la salive, selon lui, n'est pas un liquide). Hiskia ajoute : R. Meir declare 
que, par suite de ce contact mouille, le gateau sera impur, parce qu'il s'agit 
d'un aliment par lequel Thumidite survenue au doigt est avantageuse ; mais, 
pour tout autre aliment, ou Thumectation ne sert pas, celle-ci n'est pas un 
agent de propagation. Selon R. Yohanan, la discussion enlre R. Meiret R. Juda 
est aussi bien applicable au g&teau de figues qu'^ tout autre objet (il ne tient 
pas compte de ce que Thumectation sert parfois). La meme MischnS (au com- 
mencement) est en opposition avec Tavis de Hiskia : si un homme impur pour 
avoir touche au cadavre d'un mort (impurete capitale donnant le degre) a 
des aliments et de la boisson dans la bouche, et qu'en cet etat il passe la tele 
dans Fair d'un four pur, il le rend impur ; de meme si un homme pur ayant 
des aliments et de la boisson dans la bouche passe la tele dans un four impur, 
il devient impur. Or, on comprend le r6Ie de la boisson impure en ce cas (le 
liquide donnant et recevant Timpuret^) ; mais si on Tadmet aussi pour les ali- 

1. Cf. tr. Pesahim, I, 6. 2. S'il s'est baigne le m6me jour, la puret^ ne sera 
compile qu'i la nuit; ou en d'autres cas, aprfes i'ofifrande des sacrifices. 3. Tos- 
sefla k ce tr., ch. 3, L Tr. Kdlim^ VUI, 6. 
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ments, n*6sC-C6 pas k cause de la propagation du liquide de la botlche? (n*ea 
r6sulte-t-il pas qu'il en est ainsi pour lout aliment ?) On peut repondre que 
la aussi il s'agit, soit d'un gateau gras {dejk humide), soit des aliments deji 
appropries (humectes) avant d'avoir et6 mis a la bouche. Est-ce que notre 
Mischn4 ne conteste pas Tavis de R. Yohanan, en disant qu'il est m§me per- 
mis de manger, avec des mains non lavees specialement, des mets profanes, en 
meme temps que Toblalion, non avec des saintetes »? (En mettant les mets 
k la bouclie, ne mouille-t-on pas les doigts, ce qui expose Toblation k Timpu- 
ret6?) On peut repondre qu*en jetant les aliments a la bouche, on ne s'expose 
pas k se mouiller (ni k entacher Toblation). Mais pourquoi alors ne pas per- 
mettre la jonction du sacre? On craint que, par oubli, on ne touche la bouche. 
Pourquoi n'eprouve-t-on pas ensuite celte craiDte pour Toblation? C'est que 
les consommateurs d'oblation (pretres) ont Thabitude de prendre souci de la 
purete, et ils n'oublieront pas ; tandis que cela peut arriver aux consomma- 
teurs de saintetes (secondaires), moins soucieux. On a enseigne suUeurs * : le 
pr^tre en deuil (pour un deces du m6me jour) peut toucher aux saintetfe, non 
en ofTrir, ni participer aupartage pour en consommer le m^mesoir; comment 
done se fait-il que Ik il lui soit permis de tomber, tandis que notre Mischnft le 
defend avant d'avoir pris un bain? C'est qu'ici, dit R. YanaV, on craint que la 
preoccupation du deuil lui ait fait detourner la pensee du 8acr6 (le cohen doit 
done se baigner), tandis qu'ailleurs on suppose qu'il n'y a pas eu de detour- 
nement de pens6e. Si noire Mischn^ craint un moment d'oubli ayant pu cau- 
ser une impurele, elle ne devrait pas dispenser du bain pour Toblation? C'est 
qu'il en est de ce point selon ce qu'a dit R. Jeremie au nom de R. Aba b, 
Mamal* : en vue d'un manger d'aliment sacr6, le corps impur au 3* degr6peut 
constiluer un 4* degre (gravite superieurea celle de Toblation). II en r6sulte 
que si en cet etat on mangeait du sacr6, ce serait un 4« degr6, qu'il est inter- 
dit de manger, mais il est permis d'y toucher ; de mSme au pr6tre en deuil 
il est defendu d'en manger, non d'y toucher. On a enseigne ailleurs 3 : les 
Schammai'tes disent qu'unefemmese levant de couches (bien qu'elle ait pris un 
bain de puriGcation apres les semaines de couches) devra prendre un bain au 
dernier jour (8Q®) de la p^riode de purete; les Hill^lites la dispensent de ce 
second bain. Or, sur quel point porte leur discussion ? S'il s'agit de manger 
Toblation, on ne s'explique pas Tavis de Schammai', puisqu'elle egale celui 
qui aurait pris un bain en ce jour, lequel peut manger de I'oblation apres le 
coucher du soleil (sans une nouvelle attenle) ; s'il s'agit au contraire de con- 
sommer des saintetes, on ne s'explique pas I'avis de R. Hillel, car il manque 
encore cette femme le pardon par les offrandes, et notre Mischnd ne pres- 
crit-elle pas le bain en ce cas? On ne peut pas non plus supposer que la dis- 
cussion portant sur la consommation de I'oblation, Schammai' craint un mo- 
ment d'oubli pouvant causer de Timpuret^, et Hillel ne le craint pas ; et en 
ce cas on expliquerait le commencement de la pr6sente Mischn^ (qu'en cas 
1. Tr« Zebakim^ XII, 1. % Gi-dessus, § 2, 3. Tr. Nidda, X, fin. 
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d^omission dii pardon, Q twt un bain pour la saintete), selon Tavts unanime 
de tons, en Taisant porter la discussion sur la fin qui parle de Toblation ; com- 
ment alors admettre quMl soit question d'oblation seule ? II Taudrait dire alors 
que ceci et Tenseignement enonce ailleurs au commencement est de I'avis de 
de tous, portant la discussion sur la fin. R. Samuel b. Abdima dit derant 
R. Mena (au sujet de la question susenoncee, sur quel point porte la discus- 
sion), qu*il s*agit de manger de Toblation; et Topinion severe de Schammal 
(de prescrire un nouveau bain) a pour but d'^viter que les gens ignorants ne 
disent avoir vu une Temme observer encore un jour les prescriptions de pureti 
du sang, puis manger de Foblation le soir (mais, en droit strict, le bain n'est 
pas exigible). 

4. Pour Toblation il y a une gravity sp^ciale : en Jud^e, chacoa est 
digne de foi si, pendant le cours de Tann^e, il declare que le vin ou 
rhuile est pur (pour les oITrandes), et pendant 1 epoque de la compres- 
gion, de la vendange ou de la cueillelte, on est aussi digne de foi pour 
Voblatioa; mais une fds cettep^riode de temps pass^e, siTonapporte au 
cohen un tonneau de vin d*(^lation, il ne devra pas le recevoir (decrainte 
d*impuret^), et il faudra le laisser de c6t6 jusqu a la prochaine dpoque de 
euvaison. Mais si le simple Israelite declare y avoir reserve un quart de 
t&ug pour une saintet6, on ajoute foi k sa declamtion de pureti (en raisoa 
de la gravity de la consecration). Si (au moment de leur faire prendre un 
bain 16gal) on a m^l^ des crucbes de vin ou d'huile profane avec d*autres 
sacr^es ou d^oblation, on pourra ajouter foi k celui qui les declare 
pures au moment de la cuvaison, ou de la compression^ et m^me 70 
jours avant cette epoque (temps des pr6paratifs). 

« En Jud4e, cbacun est digne de foi », est-il dit. Done, on ne Test pas aa*t 
tant en Galil6e. C'est que, dit R. Simon ou R. Josu6 b. L6vi au nom de R. Par 
4i^b, ent,re ees 2 provinces il y a comme separation la zdne de terre occupee 
par lea Cutbeeas. Mais n'a-t-on pas objects k Tenseignement ^ que la deu- 
K\/km^ station du dep6t d'huile est Ragab au del4 du Jourdain^, qu'elle est s^pa- 
reede la Palestine par la zdne de terre des Cuth^ens (et Tbuile aerait expos6e 
k dev^nir impure)? U pent s'agir, r^poad R. Simei, du cas ou Ton tire de li 
des olives, que Ton pile (dont on fera Tbuile) en Jud^e. En cette province, 
on est digne de foi pour le vin, non pour la purete des crucbes ; tandis qu*en 
Galilee on n'est digne de foi ni pour Tun, ui pour I'autre. R. Simon dit au 
nom de R. Josue b. Livi : siun homme du midi pretend avoir apporte du vin 
ou de rbuile de la Galilee, il est digne de foi ; si un galil6en pretend I'avoir 
apporte da n^idi (ou Judee), on ne le eroit pas (c*est peu probable). ~ R. 
^4remie a cru devoir dire que lorsque la Misobn4 declare tQU3 digoes de foi 



i. On de Taffranchi et de llnaifranchi, dit le commentaire. 2. Tr. Menahdthy 
Vin, 3. 8. Nfubauer, ib.,p.247. 
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pendant T^poque de la vendange, c'est lorsqa'il s'agit d*oblaiion tr^tfe aveo 
autant de pureie que la saintele; mais si elle e&t seulement consider^e 
comme elle-roeme (en oblation), cela ne sufflt pas. Non, dit R. Yosse, mSme 
en ce dernier cas, on est digne de foi. Une Mischn4 est oppos6e a cet avis de 
R. Yosse, en disant * : Selon R. Meir, il sufQt d'avoir vu les vendangeurs aller 

la caverne se baigner, pour §tre certain de la purete ; R. Yosse prescrit de 
i*ester aupres d'eux jusqu'apres raccomplissement du bain (de crainte d*inex6- 
cution) ; comment done dit-on ici qu'oa leur ajoute foi m6me au point de vue 
de la purete d'oblation? Dans cette mischiid, fut-il r6pondu, il s'agit d'une 
6poque qui n'estpas celle des vendanges. Est-il possible de parler de raisins 
mis k la cuve en dehors de leur temps (ajournement admissible seulement 
pour la compression des olives)? On peut admcttre, dit R. Isaac b. R. Eiiezer, 
qu'il s*agit du moment qui precede celui oi!i 3 propri^taires au moins vendan- 
gent leur vigne (et un vigneron, 8*y prenant d'avance, fait baigner ses 
ouvriers). — Comment se fait-il que si des objets purs touchent les cuves ou 
les pressoirs au moment des vendanges ou de la cuvaison, le tout reste pur, 
et qu'apr^s cette p6riode m^me le pur devienne impur? Est-il admissible 
qu*un vase d*argile (un de ces ustensiles), apres avoir 6ie pur, devi^ne impor 
par le simple fait d*une p^riode de temp»? N'est-il pas au contraire formel 
que tout etat reste en sa pr^somption premiere, sans devenir pur 8*11 etait 
impur, ni i Tinverse? Voici comment il faut Tentendre: lorsque dea objela 
purs ont touche aux cuves ou pressoirs i>endant quails ^taienl pleios, its res- 
tent purs ; et s'ils 6taient vid^s, les purs deviennent-ils impurs? Or, ae peut-il 
qu'un vase d*argile pur devienne spontan^ent impur, contrairement a la 
pr^somption? Voici done quelle est la question : sides objets purs oni touch6 
k ces ustensiles lorsque ceux-ci 6taient vides, ila deviennent impure; mais si 
c*6tait lorsque ces ustensiles sont pleins, 6poque des grands Iravaux, le caor 
tact laisse le tout pur ; or, comment un vase d*argile, apres avoir &i& ^opar, 
peut-il 6tre pur? C'est en efifet la presomption premiere qui domiue. — * 

R. Yanai dit : selon Tavis des jeunes mattres 3, il s*agit ici d'oblation traits 
pour la purete comme les saintet^, mais si elle est consid^r^e comHie elle- 
mdme (en oblation), c*est insufOsant ; tandis que selon moi, mdme en ce der- 
nier cas, on est digne de foi. Done, Tavis analogue 6nonGe ci-dessua par 
R. Yosse est conforme & ce qu'a dit ici R. Yanai, et Tavis precMent de 
R. Jeremie s'accorde avec celui des <' jeunes mattres ». — « 9i le simple isra^ 
lite declare y avoir r^serv6 un quart de l(yug pour une saiQtet^, il est digue 
de foi » ; et aussi bien qu*on le croit pour ta saintet6 (en fait de puretd), on le 
croit aussi pour I'oblation. — « Si Ton a des eruches de vin ou d'buile 
mil€s », est-il dit ensuite. On entend par 14, dit R. Yoss6 b. R. Aboun, lea 
eruches oik Ton a fait un melange indi^. 

5. A partir de la localite de Modiin et plus & rinl^rieur, on ^jou^ (bi 

1. Tr. Tahardth, IX, 3. 2. Suit an passage tradott tr. 'Erwbin^ IX, 4 (t lY, 
p. 292). 3. Expression analogue au tr. Halla, IV, 8 (t. Ill, p. 308). 




ii la declaration du potier disant que ses vases d'argild sont purs ; mais 
k partir de cette locality et en def a vers rexterieur, on ne le croit pas. 
Voici comment : si le potier vend de sa fabrication, on le croit pour lui et 
pour ses marchandises, ainsi que les acqu6reurs comp6tents; s'il sort, 



6. Les percepteurs du Tr^sor qui sont entr6s dans une maison, et mfeme 
des voleurs qui ont rendu les ustensiles vol6s, sont dignes de foi pour 
ce qu'ils d6clarentn' avoir pas touch^ ; 4 Jerusalem, tons sont dignes de 
foi pour la saintete, et au moment d'une fSte (en presence de la foule 
d'arrivanls), on les croit aussi pour Toblation. 

Lorsque la Mischni dit (§ 5) que la declaration des potiers est digne de foi, 
il s'agit de petits vases d^argile ; et ce qui le prouve, c^est qu6 la Mischnd. 
ni6me dit a la fin « si le potier vend de sa fabrication, on le croit pour lui et 
ses pots, ainsi que les acqu^reurs ». Or, les pots sont des objets minces (et il 
s'agit d*analogues). Ce qui est dit du contact de la puret6 pour la locality de 
Modiin et en degi, s*applique seulement au vase, non h ce que Tignorant au- 
rait d6clar6 y mettre pur ; et si c'est un liquide, le vase entier devient impur. 
S'il 6laitplein d*eau (d*avance), selon R. Simon b. Lakisch, le poller sera di- 
gne de foi, pour la purete du vase, non pour le contenu liquide ; selon R. Yo- 
hanan, il sera digne de foi pour Fun et Taulre. La Mischn^ (§ 4) n*est-elle pas 
oppos^e k Tavis de R. Simon b. Lakisch, en disant : « Si Ton declare avoir 
r6serv6 un quart de loug pour une saintete, on est digne de foi ? » (Pourquoi 
ne pas le croire aussi pour Toblation?) II peut s*agir du cas, r^pond R. Zeira, 
oil cet homme declare I'avoir r6serv6 Iorsqu*il etait devenu compagnon (tr^s 
pur). Selon les rabbins de Cesar^e au nom de R. Aboun b. Hiya, R. Simon 
b. Lakisch n*est pas d*avis d'ajouter foi au potier, si le vase est plein d'eau, 
parce qu*il n*y a pas lieu de tenir compte du compagnonnage de purete pour 



En principe, les percepteurs (juifs) entrant dans une maison (§ 6) sont im- 
purs * ; et bien qu'il y ait des paiens avec eux, on peut les croire s'ils disent 
6tre entr^s sans toucher k rien. Ce n'est pas une contradiction avec notre 
mischnA (qui ne parle pas de la presence d'etrangers), parce que Ton peut 
Texpliquer de 2 mani^res diff^rentes : On les croit s*iis disent 6trc entr^s sans 
toucher lorsqu*il y a des t^moins notoires ; et a Jerusalem on les croit pour 
les saintet^s, s'il y a mSme des t^moins qui les accusent d'avoir louche. Quant 
k la fin de noire mischn& (parlant de Jerusalem), on Texplique aulrement : 
Tavis qu*on les croit s'ils disent dire entr^s sans toucher k rien, elail inutile 
k 6noncer, el Ton en parle pour dire que, malgre ratleslalion des Umoins qui 
les ontvus entrer,on les croit s'ils disent n*avoir pas touch6^; i Jerusalem, on 

i. V. Monatsehrifty XX, 1871, p* 499. 2. C'est en raison de la presence de 
r^tranger, dit le commentaire ; et la Miflchn& parle du cas oil ils sont seals, personoe 
ne les voyant. . 



on ne le croit pas. 



Teau. 
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les croit m6me pour la saintet^, et y eM-il des i^moins qui les out vus. R. Jo- 
su6 b. L6vi explique ce verset (Ps. CXXII, 3) : Jerusalem, ciU pa/r excel* 
lence, centre de ioutes les rhmions^ en ce sens que cette ville fait de tons ses 
habitants des compagnons instruits (purs). S*il en est ainsi, elle devrait avoir 
ce privilege loute I'annee? Non, dit R. Zeira, en raison de la suite (ib. 4), Id, 
monlhrent les tribus de Dieu ; elle indique qu'il en est seulement ainsi pen- 
dant la presence des tribus (aux C§tes). 

7. Si quelqu'un (un compagnon pur) ouvre un tonneau de vin, ou se 
met k d^biter de sa p^te, au commencement d'une tete, il pourra, selon 
R. Juda, continuer et achever la vente aprfes la ISte ; les autres sages Tin- 
lerdisent. Aussit6t que la ffete 6tait pass6e, en debarrassait le parvis pour 
le purifier ; mais si elle cessait un vendredi, on n'op6rait pas ainsi de 
suite, 6tant occup^ k honorer (preparer) le sabbat ; selon R. Juda, on ne 
debarrassait pas non plus un jeudi, les cohanim n'ayant pas le temps (ils 
itaient occupes 4 enlever les cendres). 

R. Hanania dit au nom de R. Yohanan : R. Juda permet d'achever, m^me 
apres la fSte, autorisant la fin * en raison du commencement (pendant la 
f^te) ; car, s*il 6tait d^fendu d'achever plus tard, on ne commencerait pas 
pendant la f6te. Qu'importerait si Ton ne commengait pas? On diminuerait 
la joie de la fSte. R. Samuel b. Nahman dit au nom de R. Nathan : la discus- 
sion a lieu pour un tonneau de vin (qui se g&terait) ; mais pour un tonneau 
d'huile, tous reconnaissent qu'il sera d^fendu de Tachever plus tard (il se con- 
serve). Que fait-on dureliquat, selon les autres sages? R. Hiya enseigne de 
le verser k terre ; B. Kappara prescrit de le briser (declarant m^me le ton- 
neau impur). R. Halafta b. Saiil dit au contraire de le conserver pour la pro- 
chaine f^te (oil la prdsomption de puret6 revient). — R. Simon dit au nom de 
R. Josu6 b. L6vi (au sujet de Tenlfevement) : Si le dernier jour de la fSle est 
un vendredi, on pourra le lendemain samedi consommer ce qui reste de la 
f6te dans le m^me 6tat presumable de purete. En effet, dit R. Zeira, une 
braitha dit formellement que la veille de la P&que est consider^e k T^gal du 
jour m^me de fSte, ou le jour d'§gorgement qui suit la ffite de Pentec6te (en 
raison de leur jonction 4 la solennite). Nous avons aussi appris une plus 
grande extension k ce sujet, dit R. Hanania, puisque, « selon R. Juda, on ne 
debarrassait pas non plus le parvis un jeudi, les cohanim n'ayant pas le 
temps en ce jour » (la presomption de purete persiste done aussi longtemps 
que les ustensiles sacr^s sent presents). 

8. Comment procedait-on k la purification du parvis ? On faisait passer 
au bain legal les ustensiles se trouvant au Temple, en avertissant (les 
pimples cohanim) de ne pas toucher 4 la table sacree, ni au chandelier, 
sous peine de les rendre impurs. Tous les ustensiles du Temple s'y trou** 

i. Cf. J., tr. Mocd jaton^ II, 4> B*, tr. Beea^ 11, 
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vment M double ou triple, de fa^on a ce que si les premiers deviennent 
impurs on en ait d'autres purs sous la main. Tous les ustensiles du Tem- 
ple devaicnl subir le bain ISgal, sauf Fautel d'or et celui de cuivre, assi- 
ftiil^s au sol (non susceptibles d'impuret6). Selon R, Eli6zer, les autres 
sages motivent la dispense, parce que les aulels sont converts de plaques 
en m^tal. 

Mais eet-ce que les ustensiles saer6s ont besoin d'un bain? II se pent, 
observe R. Aba, qu'un de ces ustensiles n'aitpas ete asperg6 par Teau de 
lastralion (pour 6lre tout-i-fail pur). S*il en est ainsi (que Ton 6prouve cette 
craihte), on devrait le craindre pour tout (m^me p. ex. pour la table, qu'ilest 
itnpd^ble d'enlever ct de baigner) ? On peut supposer, dit R. Aboun b. Hiya, 
qu'un des pritres, causant A une femme an sujet des nids d'oisfeaux qu'elle 
isera ienue d'offrir lors de son prochain ^tat de puret^, a eu son vdtement con^ 
taming par un pen de salive tombee de la boudie de cette femme, et lui A son 
tour rend impur ce qu'il touche. Mais encore pourquoi n'eprouve-t-on pas <?ette 
crainte pour tout? On admettra, fut-il r6pondu, que le cohen a 6t6 atteint par 
un liquide douteux (dont on ne sait s'il est pur ou non) ; et, par suite, Tinter- 
dit rabbinique n'est applicable qu'aux vases aises k baigner. NVt-on pas en- 
seigne ailleurs ^ : « en cas de doute, le liquide rend impur en cas de contact di- 
rect, non par intermediaire » ? La, 11 s'agit d'oblation (il faut un contact direct), 
et ici il s*agit de saintetes, pour lesquelles on est plus severe. On a enseign^ ' : 
si la table du Temple est devenue impure, on la purifie en son temps par le bain, 
(lorsqu'elle sera d6barrassee), bien que ce soit un jourde sabbat, dit R. Meir; 
selon les autres sages, on y proc6dera de suite. II se trouve done que si Ton 
adopte Tavis de R. Meir (de respecter la perp^tuite de presence des pains de 
proposition sur la table) on rendra 2 pains impurs (le dernier laisse sur la table 
impure, au moment de Techange centre des nouveaux, et le nouveau remis); 
selon les autres sages il n'y en a qu'un d'impur (par le retrait et le bain 
imm6diats). Selon R. Jacob b. Sisi en presence de R. Yossa, mSme d^apres 
Tavis de R. M6ir, un seul pain serait impur en ce cas, si Ton admet par con- 
ire qu'il s'agit seulement d'une impuret^par liquide douteux. Un jour, comme 
le chandelier fut soumis a la puriflcatioo, les Sadduceens dirent (en raillant) : 
« voyez les Pharisiens soumettant bientdt le globe du soleil 4 I'eau lustrale^.y> 

On a enseigne ailleurs^ : ils entrerent dans la piece de reserve des vases 
sacres, et ils en firent sortir 93 ustensiles d*or et d*argent. Ce nombre, dit H. 
Samuel b. Nahman au nom de R. Jonathan, vise les 93 mentions du nom divin 
qui se trouvent dans les livres prophetiquea d'Hag6e, Zakharie et Malakhi. 
R. Houna dit les avoir comptees et n'avoir trouve le nom divin que 83 fois, 
selon les 83 signatures 6noncees au livre d'Ezra ; car chacun proclamait Tu- 
mi6 de Dieu au moment de signer. Selon les uns, le plus grand nombre d'us- 

1. Tr. Tahardth, IV, 9. 2. Tossefla k ce tr., ch. 3. 3. Tr. Menahdth^ 3a, 9. 
4. Derenboorg, ib.| p. 133. 5. Tr. rai7i/(f/III| 4. 
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tensiles sacr^s 6taii mis en r6quisition au 1*' jour de la f^te des ientes, k 
Tusage des 13 taureaux, 14 agneaux, 2 b^liers ct un bouc^. — R. Schil6, du 
Tillage de Tamara, dit aunom de R. Yohanan : R. filiezer traite Tautel a Tegal 
du sol, non susceptible d'impurete, parce qu*il est dit (Genese, XXX, 3) : tu 
le couvriras dCor pur, etc. etc, ; le texte biblique le considere doac comma 
adherent au sol. On sait par \k comment il faut trailer Tautel d*or ; mais com- 
ment le sait-on pour Tautel d'holocauste? On le deduit par raisonnement : 
siTaulel d'or qui n'a qu'une coud^e carree, est egal au sol, k plus forte t'aisofl 
il en est de mStne de Tautel d'holocauste, qui a 5 coud^es carrees. Selon d^au- 
tres, parce qu'ils ont tous deux pour analogic d'etre carres, ils sonl atissi 
trait6d totts deux k Yigal du sol. Sekm R. Ila, les autres sages ne partag^ui 
pas cet avis, parce qu*il est dit (fizechiel, XLI, 22) : Vautel etait un boii 
hAiU de 3 ooudSee; par cette dteignation de bois, la Bible nous le moatre 
comme un objet mobilier (susceptible d*impurete). C*e8i vrai pour Tautel 
d*holocatt8te. Mais d'ou le sait-on aussi pour Tautel d'or? On le d6duil 
par raisonnement : si lautel d'hdocauste qui a 5 coudfes carries est 
consider^ comme c^jet mobilier, a plus forte raison Taotel d*or, qui 
n'a qu^ine coudee carree, Test aussi. Selon d'autres, en raison de l*a- 
nalogie d'etre tous deux carr6s, ils sont aussi mobiliers tous deux. Les 
sages d^clarcnt les autels susceptibles dUmpurete, parce que ceux*ci 
sent converts. Mais n*est-ce pas un placage incapable de se soutenir seul ? 
R. Simon b. L6vi nVt-il pas dit au nom de R. Oschia que ce placage 
etait aussi mince qu'un dinar de Gordianus * ? Aussi R. Ila dit : I'autel 
n*est pas fait en vue de son ceuvre, laquelle s^accomplit seule. C*est conforme 
a ce qu'a dit Reach Lakisch sur ces mots(Exode, XXX, i):tu ferasim autel^ 
etc. ; il n*est pas dit « qui encensera d, mais « o^ Tencens fame^ »; c*esi 
Fautel qui \e fait fumer. Pourquei ne pas le traitor k Tegal d'une table (ta-^ 
beila), derant laquelle on passe dans la d^placer? Or, R. Ami n'a-t-il pas 
dit au nom de R. Simon b. Lakisch que la table est parfois susceptible d'im- 
purete, vu qu'on la sort et la montre aux arrivants pour la f6te, tandis que 
Tautel bouge pat de place? C'es^ qu*il sert parfois k recevoir les vases sa- 
eres. Malgr6 cela, il pourrait rester pur; pourquoi non? C*est conforme, dit 
R. Mena, a ce que Ton a dit ailleurs^ : il y a trois d^p6ts d^ordures; etceox 
du fumier ou de la paille rendcnt impur, parce qu on y emploie aussi la 
corde utilisee pom*Ie culte ; de mSme tci, pouri*autel, comme la corde sert k 
toud ces objets, il y a 8BSceptibilit6 d*impur6t6 (par dontagioa de k eorde). 

1. A ces victtmes au nombre de 30, il fallait autant de Ibis 3 vases, is 90, outre 
eeift du sacrifice qootkitiea ; total : 93. 2. Goncer naint cei ediperdar, ou An* 
lonifi, dit h Levy, s. t). 3. Babba k L4fit., ch. 87. 4. Tr. JkdHm^ XXIV, 9. 



Digitized by 



TRAITE MOED QATON 



CHAPITRE I 

1: n est permis d'arroser un champ dess6ch6*, ou rocaiileux, aux jours 
de demi-f6te et meme la 7® annce agraire, soil d'une source qui jaillit 
Ik pour la 1^* fois, soil d'une source qui a dej4 son cours ; mais ni avec 
de Teau de pluie, ni d'un puits tres profond, xt^Xwv. II est interdit aussi 
d'^lablir des cavit^s au pied des ceps de vigne (pour conserver de Thumi- 
dil6). 

On con^oit qu'il soil permis d'user d'une source d§ja en cours d'activil^ ; 
mais pourquoi est-ce permis aussi de celle qui jaillit pour la premiere fois? 
N'en resuUe-t-il pas un travail penible pour diriger Teau ? En effet, notre 
Mischnft ne pent s'expliquer que selon R. Meir, qui dil* : on peut arroser (i 
Faide d'une telle source) m&me un champ ordinaire (il ne suppose pas de tra- 
vail difCcultueux pour eel a). R. Yosse dit : on peut Texpliquer d'apres tons, 
en supposant que la nouveaute du cours d'eau consiste en ce qu*^i un moment 
donne il s'est divis6 en 2 branches, ou qu'apres avoir eu peu d*eau, celle-ci 
s'est d^veloppee k Dots. Ainsi Ton a enseign6 : d*une source qui jaillit pour la 
premiere fois, on peut arroser meme un champ ordinaire, selon Tavis de R. 
M^ir ; mais selon les autres sages, on ne pourra arroser k Taide de cette eau 
qu'un champ dessech6. Lorsqu'une source menace de se perdre au cas oCi Ton 
n'en prendrait pas pour Tarrosage, selon R. Meir, on pourra mdme Temployer 
k un objet qui ne serait pas perdu de suite, et ddt-il entrafner un travail peni- 
ble ; selon d'autres sages, on ne pourra prendre de cette eau a arroser qu'un 
objet qui serait perdu sans cela, ou ce qui n'entratne pas de fatigue. Si un 
objet est menac6 d*etre perdu a defaut d*arrosage et que celui-ci est penible, 
quelle sera la decision des rabbins en ce cas? On peut le savoir k I'aide de ce 
qui suit : tout champ qui est de plus en plus ruin6 a d6faut d'eau est nomme 
dess6ch6 (et pourra etre arros6 en ces jours) ; si la privation d*eau ne TafTai- 
blit pas, c'est un champ ordinaire, sur lequel sujet route la discussion entre 
R. M6ir et les autres sages (done) le point important est de savoir s'il y a me- 
nace de mine, ou non). Combien de temps avant la f^te faut-il qu*un tel champ 
menace mine pour qu'il ben6ficie de la faculte d*etre arrose a la demi-fgte? 11 
faut 2 ou 3 jours d'avance, comme le prouve ce fait : une mare^ (ou cre- 
vasse d*eau) s'6tait dess6ch6e 3 jours avant la f(§te, et s'^tait de nouveau ali« 
ment^e pendant la fite. On cita le fait k R. Houna, en le consultant sur ce 
qu*il y avait a faire : que ceux qui sont faibles boivent, dit-il, et que ceux qm 

1. A defaut de ce soin, le champ serait perdu. Gf. tr. Schehiith^ 11, 2. 2. Tos- 
sefta k ce tr., ch. 1. 3. Le mot K*t*t*)Dn, omis dans les lexiqaes, derive sans doute 
deson homonyme qui a le sens de blessure, ou fenU. 
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ne sont pas faibles ne boivoDt pas (cela dependra du plus ou moins d*argence). 
R. Ydna et R. Yosse ont enseign^, regard de la vallee de Cileia (ombree), 
semee d'orge, qu*il est permis de couper Torge aux jours de demi-figte, de 
crainte que par la secheresse il se fendeetsoit perdu.— On comprend Tinterdit 
d*user de Teau d*un puits (k cause de la peine exigible pour la tirer de \d) ; maia 
pourquoi defendre Tusage de Teau de pluie? On ad6fendu celle-ci, ditR. 
Yohanan, parce qu'elle est semblable k la premiere (et qu*il pourrait y avoir 
confusion). Toutefois, dit R. Bisna au nom de Rabbi, la defense snbsiste 
seulement i regard de la demi-f^te ; mais dans la 7® annee agraire, il est per- 
mis de boire d*une telle eau — ^. 

R. J6remie demanda : lorsqu'on a de I'eau esseLtielle (qui coule de roche), 
qui n'est pas ^puisee, est-eile consid^rto comme la pluie (qui Talimente), ou 
comme source ? On pent le savoir, de ce qu*il est dit^ : on appelle Teau 
essentielle aussi longtemps que, par suite de la chute de la pluie, des monta-> 
gnes suintent des gouttes d*eau ; lorsque la pluie cesse, bien que les monta- 
gnes continuent k suinter, Teau qui 8*echappe est semblable a Teau essentielle; 
lorsqu*elles ne suintent plus, I'eau que Ton trouve sera semblable k une mare. 
Jusqu'ou va cette distinction (entre la pluie et Teau de source) ? Jusqu*au 
gonflement des recipients d'eau, dit R. Hiya b. Aboun au nom de R. Yoha- 
nan ; selon R. El^azar b. Yosse au nom de R. Tanhoum b. R. Hiya, c*est jus- 
qu'k ce que Feau, par Textension, forme la patte d'oie. R. Jeremie demanda : 
si lors de ce gonflement Teau de pluie n*a pas cess6, sera-t-elle consider6e re- 
troactjvement, comme eau de source, ou seulement comme telle a Tavenir ? La 
question a une importance pratique, au cas oi!i Ton a fait prendre dans cet 
eau un bain de purirication legale, p. ex. k des aiguilles ou des outres : si I'eau 
est declar^e retroactivement comme de source, ces objets seront purs ; si noUi 
ils restent impurs (et la question n'est pas r^solue). R. Eleazar b. R. Yossa 
demanda : comment considere-t-on les cataractes ^ (cataracta), comme eau de 
puits, ou non? Et peut-on, pour Tarrosage des champs k ce moment de fgte, 
employer Teau d*un ^tang aliment6 par une source, qui a cess6 de couler? On 
pent le savoir de ce qu'il est dit dans notre Mischna : <» On ne Tarrosera, ni 
avec de Teau de pluie, ni avec celle tic^e d*un puits. » Or, de quel cas s'agit-il 
lk7 Ce ne saurait 6tre pendant que la pluie m^me tombe, puisqu'alors eUe 
arrose le champ aussi bien que la mer (sans nulle fatigue pour le maitre) ; il 
faut done admettre que c'est au moment de la cessation de la pluie ; d^s lors, 
cette eau ressemble k celle d'un ^tang alimente par une source qui ne coule 
plus ; et puisquMl est admis que Ton ne pent pas Tutiliser pour Tarrosage 
d'un champ en ces jours, cela prouve qu'il en sera de mdme a regard de I'eau 
d'un etang aliments par une source qui a cesse de couler. Si un etang est 
aliments par un puits et que Ton y a amen^ une source, peut-on I'employer k 

1. Suit un passage traduit tr. Schebiith, 11, 10, fin (t. II, p. 345). 2. Tossefta 
au tr. Miqwadth, ch. 1. 3. Le comment. PiU^Moscki rend ce mot par le vieux 
firan^ cUUme^ sens pea probable id. 

T. Ti. 90 
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rarrosftgt? On peui ropondre k c«tlo queation par oe qui suit : si d*uii champ 
rocialleux Feau s'aooule dana un autre champ aemblable, il est permis de 8*en 
aarvir pour Tarroser (il en sera done de mdme d'une source detournee d&na 
UQ ^tang). Gel example ne prouve rien, dit R. J^r^mie; c'est permia paroe 
que Teao y ^outte (sana interruption). Mais cet dgouttement suffit^il pour 
aiToaer ? Ce n'eat certea permis que parce que le champ 6tait deja plein d'eau 
luiHSi^me ; done, Teau d*un 6tang aliments d'un puits et ou Ton aurait amen^ 
una aouree pent servir 4 arroser. Samuel aussi a enseigne : Des tuyaux de 
caaaliaation ou d*un etang rempli avant la fftte, on ne pent paa prendre pour 
arroser aux jours de fSte ; mais si un cours d*eau passe au milieu, on pent 
rutiliaer aana reserve* <c II eat interdit d'^tablir des cavity au pied des 
eepa da vigne, » dit la Miachnft. On nomme ainsi les silloos creuaes auprea 
dea racinea dea arbrea; c*eat ainai qu*il a 6t6 dit aillleurs^ : le manche de la 
bicbe aervant k creuser cea aiUona aura i pahnea (pour dtre auaceptible d*im-* 
purati). 

i. R. tUxixiev b. Azaria dit : en principe, on ne devra pas creuser de 
canal aux jours interm^diaires de fdte, ni k la 7^ annde de repos agraire; 
les autres sages Tautorisent k la 7* ann^e, et ils permettent de r^parer 
au3^ jours de demi-fSte ce qui a et6 det^rior^ (et pourrait se perdre 
dayantage), comme les d^g&ts survenus (amas de coi^ps etrangers) aux 
recipients d'eau sur la place publique, et les nettoyer. On peut r6pa- 
rer^ les routes et les voies pubUques, ainsi que les emplacements des 
bains oQiciels; on precede k ^tous les travaiix publics (en raison de la 
plus grande frequence des voyageura) ; on renouyelle la demarcation des 
tombea par une ligne de cbaux. Enfin, des messagers du tribunal TonI 
examiner si Tavia aur les hit6n^nes a dt6 suivi. ~ ^ 

« 11 est permis de r^parer les deteriorations aux joura de'demi-fSte est-il 
dit C*est Trai lorsquHl s*agit d^un objet n^cessaire k ces joumies ; maia, au 
cas contraire, c*est d6fendu. Toutefois, cette distinction est seulement 6tablie 
aUl a*aglt d*un objet appartenant a un particulier ; mais lorsque c*est une 
propH^te publique, ai m6me il ne s*agit pas d'un besoin imm^diat, il est 
permis de la r^parer. Ainsi, Templacement du bain des gens de Sakouth 
ayant M ihr&cM aux jours de demi-fSte, R. Abahou permit de le r^parer 
de suite. Si ce travail comporte de la fatigue et qu*on Ta ajoum^ avec pr6- 
mMitatlon pour T^laborer pendant la demi-fSte, ne paratt-il pas que ce fttt 
difendu (mime pour un service public), comme il est dit plus loin (§ 10) : 
<t II faut avoir soin de ne pas ajoumer spicialement le travail k ce moment 
de la fSte » ? On Ta permis, de crainte que si Ton n^autorise pas cette repara- 
tion, on la negligerait plus tard. Le hiisseau de Sephoris ayant bouche 
aux joura de demi-f^ei lea compagnona d*etude ont cru devoir autoriaer cette 

i. Tr. KHim, XXIX, 7. 9. Gf. tr. Sekeqalimy 1, 1 (t. V, p. m^. 9. U l** 
partie de la Guemara & ce § eat tradoite tr. 5MaMM, in, 3 (t. D, p. 348). 
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r^paratioo, d*aprd8 ce qa*il est dit ici : « on riparera lea dag4to aunrenna aax 
recipients d'eau. » Nod; et, dit R. Pinhas, R. J6r6mie ne Ta d6fendu qu*eD 
raisoD des travaux sur renclume (interdits ce jour^, et que cette reparation 
entrainerait). Le mur du cimetiire de Bar-Maqtia 8*6tant effondrd auz jours 
de demi-fi§te, R. Houna crut devoir autoriser U reconstruction, en raison de 
ce qu*il est dit ici : « on peut op^rer tous travaux publics. » Non, dit R. 
Mena, c'est interdit, puisquUl a ei& enseign^ k Tecole de Samuel qu'il aai 
seulement permis de boucher les crevasses survenues aux bains publics. — 
Par Texpression suivante, « on les perforera », on entend qu*il est permis de 
gratter ce qu*il y a dans les^cavit^s, ainsi qu'il est dit ailleurs > : si Ton creuse 
un tuyau pour en tirer les mottes de terre — 3. 

3. R. fili^zer b. Jacob dit : il est permis de conduire Teau d'un arbre 
k un autre, k condition de ne pas arroser tout le champ. Des semences 
non humect^es avant la f%te ne devront pas 6tre arros^s pendant la 
demi-ftte ; les autres sages permettent d'arroser en tous cas. 

4. II est permis de chasser les taupes et les mulots, soit des potagers, 
soit des champs de bl6, en modifiant un peu le proc^dS habituel, aux 
jours de demi-f)^te et la 7* ann^e agraire; selon les autres sages, ob 
procMera dans le potager comme d'ordinaire (c'est sans profit pour la 
culture), et dans le champ debl6, on modifiera le mode d'action. D est 
permis d'emplir avec des pierres isoltes (sans ciment) une br^he d'un 
mur, aux jours de f^te, et la 7^ ann^e on construira selon I'habitude. 

— ♦On trouve un enseignement qui dit : il est permis d'6tendre sur le sol 
de la terre blanche la 7* ann^e agraire, non aux jours de demi-f6te (ce n'est 
pas une culture, mais un travail). « Les autres sages, est-il dit, permettent 
d'arroser en tous cas. » S'agit-il li, soit de champs d6jd arros6s avant la f§le, 
soit de ceux qui n*ont pas ^t^ arrosds? Non, on veut dire aussi bien les pota* 
gers que les champs cultiv^s. 

La (( taupe » (§ i) est une sorte de chauve-souris; et s*il n*y a pas de preuve 
formelle k ce sujet, il y a une allusion dans le texte biblique (Ps. LVIII, 0) : 
Vavorton d'une taupe * qui rCa pas vu le soleiL On comprend que ce soit 
permis dans un potager (en raison de la perte) ; mais pourquoi Test-ce dans 
un champ de bl6 ? C'est quMl s'agit d'un tel champ contigu k un potager. — 
Le « proc6de habituel », en question dans la Mischn&, consiste k chasser au 
filet, et Texlraordinaire, c'est de piquer la bfite avec une broche, ou de la 
frapper avec un marteau, ou de pi^tiner de la terre sur elle. On a enseignS : 
il est permis de d^molir les trous des fourmis aux jours de demi-fSte. On 
op6rera, selon R. Simon b. Gamaliel, en prenant des fourmis d*un trou et en 

4. J., tr. Maasser $ch4nU V, 15, fin. 2. Tr. Miqwadtky IV, 3. 3. Suit un 
passage tradnit tr. Scheqalimy I, i (t. V, p. 262). 4. £n Ute est un passage d^ji 
traduit tr. Schebiithy II, iO (t. II, pp. 344-5). 5. On traduU d'ordinaire : femme; 
mais d6]k la version chald^enne rend ce mot par taupe. 
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les mettant dans un autre, de fagon qu*en 6tant desorienlees elles se taent 
mutuellement, k condition qu*un cours d*eau passe entre les deux trous 
(alors elles n*ont eu aucun rapport pr^alable). — « II est permis de combler 
une breche en ces jours, » est-il dit, en posant une pierre sur Tautre, et un 
caillou sur l^autre ; tandis qu*en la 7* annee, od la construction pent se faire 
comme d'ordinaire, on consolide les pierres par des cailloux, et reciproque- 
ment — 

Si un mur menace ruine, on le demolira et on le reconstruira. Mais pour- 
quoi autoriser seulement k d^molir sans reconstruire? C*est que, dit R. Ha- 
nania au nom de R. Yohanan, on a permis la seconde action en raison de la 
premiere, car si on defendait la reconstruction, le propri^taire ne demolirait 
peut-^tre pas, et il en resulterait du danger*. 

5. R.M6ir dit: il est permis au cohen de visiter lesplaies en principe, 
si c'est pour all6ger (pour pouvoir, le cas icheant, declarer Thomme 
pur), mais non pour le condamner; selon les autres sages, le cohen ne 
devra enoncer aucun jugement, ni favorable, ni difavorable. R. Meir dit 
aussi : il est permis i rhomine de recueiUir les ossements de ses parents 
afin de les ensevelir, car c*est pour le (ils une satisfaction (de calme) ; 
R. Yossd rinterdit, parce que cet acte suscite le deuil. Peadanl 30 
jours avant la ffete, on ne devra pas susciter d'oraison funebre * en 
rhonneur d'un mort, ni le d^plorer. 

II est dit ailleurs ^ : si une tache blanche sur la peau, de la grandeur d*une 
f6ve, s'est 6tendue au-deli de cette mesure, que dans Textension il est ne de 
la chair saine, ou du poil blanc^, et que la plaie originaire a disparu, selon 
R. Akiba, c*est une preuve certaine d'impurete ; selon les autres sages, il faut 
un examen comme a Torigine (c'est une plaie nouvelie). Puisque selon I'avis 
de R. Akiba, il faut enfermer le malade, aussi bien que selon les autres sages, 
quelle est la difference entr'eux ? II y en a une, r6pond R. Yohanan, si cette 
plaie apparait a une veille de fete : selon R. Akiba, la plaie est la m^me que 
la premiere, et le patient n'est pas tenu de se soumettre k un examen imm6- 
diat, afln de n'alleger, ni aggraver sa situation ; selon les autres sages, c'est 
une autre plaie, puisqu'il est affranchi de la premiere (qui a disparu) ; et pr6- 
cisement pour ne pas Taggraver, il faut eviter un second examen de suite, ne 
pouvant pas Talleger (en raisonde la plaie certaine), et ne voulant pas Taggra- 
ver pour la f^te. R. Yossa dit au nom de R. Aha : I'avis isole ici (au sujet des 
plaies) 6gale I'avis anonyme d'ailleurs (de notre Mischn&), et I'avis isol6 de 
cette derniere ressemble a I'avis commun (anonyme) d'ici : la premiere asser- 
tion est fondle sur ce que, selon R. Akiba, la deuxieme plaie est semblable k 
la premiere, et le patient n'est pas tenu de se soumettre a un examen immi- 

1. Suit une phrase traduite fr. SchebiUh, III, 7 (I. 11, p. 354). 2. Cf. ci^pr6«, 
n, 4. 3. Les commentaires rappellent Tusage des pleureurs. 4. Tr. Nega'imy 
IV, 10. 5. L6vit. Xm, 10. 
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dial, de fagon qu'il n'y a ni allegemenl, ni aggravation (confortn6inent k ce 
qu*ici les sages diseat qu'oa n^examine pas les plaies k la fiSte). L' autre asser- 
tion est basee sur ce que, selon les autres sages, c'est une autre plaie, par 
laquelle on est atfranchi de la premiere, comme R. Meir, dans notre MischnA, 
autorise aussi de verifier la plaie a la demi-Kte, si c'est en vue d'un all^ge- 
ment seul, non pour une aggravation. Au contraire, selon R. Yosse b. R. Aboun 
au nom de R. Aha, la discussion est differente, et, soit les avis isoles d'ici, 
soit les avis communs (anonymes) exprim^s d*autre part (au sujetdes plaies), 
ils reconnaissent, comme les sages de notre Mischnd, devoir agir de fa^on & 
n'aJleger, ni aggraver; la distinction entre notre MischnHet celle du lrait6 
des plaies consiste en ce que 1^ il s*agit du cas od la plaie originaire a dis- 
paru, tandis qu'ici il s'agit du cas oil les indices d*impuret6 sont partis, mais 
la plaie d*origine est restee (voila pourquoi il ne saurait ^tre question d*un 
nouvel examen). Rabbi dit : II paratt que, selon R. Yosse, il s'agit d'un 
homme qui doit garder la chambre en raison de son mal ; tandis que, selon 
R. Meir, il s'agit de celui qui est condamn6 & Tisolemenl (plus grave). 
R. Zeira dit qu'entre R. Akiba et les autres sages, il y a une difference pra- 
tique pour les jours mSmes de la f^te : selon R. Akiba, la plaie nouvelle n'est 
autre que la premiere, et le patient ne pourra pas p^n^trer au parvis du Tem- 
ple ; d'apr^s les autres sages, c'est une autre plaie, et le patient pent se 
rendre au Temple*. Mais qu'importe, puisque, selon R. Akiba, qui le declare 
impur, Thomme sera isole, comme selon les autres sages qui disent de con- 
sidererla plaie comme originaire? Quelle est la difference? II y en a une, 
repond Samuel, au cas oh le mal s'est developp6 : selon R. Akiba, c'est 6gal 
k la plaie primitive, comme si le mal s'etait envelopp^ de Timpur, et il devient 
pur; selon les autres sages, c'est un mal nouveau, comme envol6 de 
rhomme pur, qui devient alors impur. D'autres disent, au nom de Samuel, 
qu'il y a une difference en cas de developpement d'un ulcere rebelle : selon 
R. Akiba, c'est 6gal au mal primitif, en ce sens que Timpur est declar6 pur ; 
selon les autres sages, c'est a I'inverse, on le considere comme un autre mal. 
C'est parce qu'ils le consid^rent comme un autre mal ; sans quoi, ils le d^cla- 
reraient pur, conform6ment a ce qu'a dit R. Simon b. Lakisch qu'il y a dis- 
cussion entre R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch si I'ulcere rebelle s'est d6- 
veloppe : I'un declare que c'est pur ; I'autre le declare impur (et mfime, selon 
lui, I'extension provoque la puret6). 

<c Selon R. Meir, dit la Mischn^, jl est permis de recueillir les ossements 
deses parents, afin de les ensevelir; car c'est pour le fils une satisfaction ». 
En principe*, on les enterrait dans des cavites sous I'eau^. Une fois la chair 
dissoute, on recueillait les ossements et on les enterrait dans des locality 

i. Dans les Editions, lea termesde cette phrase sont renvers^s; le comment. Pni- 
MoscM reconstitue rordre. 2. Gf. J., tr. Synhidrin, VI, 12 (f. 23^). 3. Le 
mot Mahomeria^ qui a ici le sens d'eau profonde^ esi employ^ comme nom 
locality au tr. Pesahiniy U (t. V, p. 5i, et n. 2). 
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Mev^d. En Cd jotir, les parents 6Uient m deuii ; mais le lendemain, om ne 
manirestaii plus aucuoe affliction, pour bien designer qa*& partir do ce mo- 
ffient le ddfunt a 6chapp6 au jugement (dernier) et que disormais it repose en 
paix— *. 

« On ne devra pas d^plorerle mort, » est-il dit. Get acte consiste i en rap- 
peler le souvenir parmi d'antres morts. « Ni lui faire d*oraison funebre » ; et 
par 14 on entend une oraison sp^ciale au d^funt. Toutefois, c'est interdit 
seulement pour un d6cds ancien ; mais pour un d6ces recent, c'est permis. 
On appelle dichs nouveau celui qui a eu lieu dans les 30 jours ^ ; et ancien, 
celui qui remonte k plus d*un mois. On a enseign^ : une femme ne doit pas 
aut jours de demi^fSte, 6veilier le souvenir de la mort de son mari. C*est 
oonforme, ditR. Nahman au nom de R. M^na, & ce que ditceverset (Job, III, 
8) : cemqui^ d Cavenir, rappelleront le Leviathan^. On a enseigne aussi : 
un homme ne doit pas epouser une femme qui a eu des (lis, fusseut-ils enterr^ 
(morts) ; 6*est, dit R. Yassa, k cause d*un fait survenu (qu*une femme exhuma 
un enfant qu*elle avait eu d'un premier lit et qu*elle soupconna son mari 
d'avoir tu6). 

6. A la demi-ffete, on ne creusera pas de caveau s^pulcral ni un tom- 
beau ; mais il est permis de les approprier, ou d'^tablir un ^tang, ainsi 
qu'une bifere k Tusage d'un mort se trouvant dans la mSme cour (non 
ailleurs). R. Juda le defend, si Ton n'a pas auprfes de soi les planches 
nicessaires. 

En quoi consiste Tappropriation des tombes ? Selon R. Yoss6 b. Neborai, 
a Tenduire de chaux ; selon R. Hisda, k la raccourcir si elle est trop longue ; 
ou, selon R. Josu^ b. L6vi, k Talloager au besoin d'un c6te, ou k T^largir de 
Tautre. R. Hiya a enseign^ : il est permis de Tallonger ou de T^largir, soit 
d*un c6t^, soit des deux « Et d'etablir un ^tang pendant la demi f^te. » C*est 
Tadaptation d*une depression du sol ; et Ton nomme ainsi tout ce qui est 
etabli d'une fa^on aussi fixe.— « Ainsi que la biere d'un mort se trouvant dans 
la m^me cour, » est-il dit. Cest vrai seulement s'il s'agit d'un inconnu ; 
mais s'il s'agil d'un homme connui on pent au besoin construire sa biere au 
milieu de la rue (on sait pourquoi ce travail a lieu). A la mort de R. ^anania, 
les compagnons des rabbins fabriqu^rent sa biere daos la rue. Tous recon- 
naissent cependant qu'on ne devra pas detacher de cedre du sol, ni de m6me 
tailler des pierres pour un s^pulcre^. Lorsqu'elles sent dej4 extraites de la 
carriire, mais non encore equarries, ce sera le sujet de la discussion entre 
R. Juda (qui le defend) et des autres sages (qui le permeitent). 

7. 11 n'est pas d'usage d'epouser une femme k la demi-fdte, ni yierge, 

1. Suit un passage traduit tr. Pesahfm, VIII, 8 (t. V, p. i32). 2. V. Casuis- 
tique dite Beth-Ephralm, section Yotii Diet, n» 78. 3. Jen de mots entre ce 
terroe et celui de Lcviya^ ^pottx (littoral. : conjoint), 4. Oa mdme pour les 
bi^res, selon Ben Chanania, forichungen d. wisstnschaftL Talmud-P^ertins^ 1867, 
no 14, p. 491. 



Digitized by 



mrrft moed qaton 



81i 



ni vetive, ni de contracter un 16virat, car ce serait une supeiftitation de 
2 joies; mais on peut reprendre une ripudiie (la joie n*est pas si grande), 
et les femmes peuvent vaquer k leur toilette pendant ces jours ; selon 
R. Juda, elles ne doivent pas s'enduire de chaux (pour s'6piler), car cela 
les enlaidit. 

Simon b. Aba dit au nom de R. Yol^anan^ que les mariages sent interdits 
& ce moment, afin de ne pas nuire k la multiplication de Tespdce humaine 
(si c*6tait permis alors, on ajournerait tous les mariages a la demi-fSte). On 
demanda en presence de R. Yossa, si un esclave peut se marier k cette 6po- 
que? On deduitla r^ponse, dit R. Yossa, de ce qu'il est dit (ib.): Siun esclave 
est a moitie libre, il faut Taffranchir (et r^gler sa situation), afln dc lu( 
permettre, dit Simon b. Aba au nom de R. Yohanan, de se marier. Cela prouve 
qu*un tel devoir lui incombe, et dds lors il ne devra pas ^pouser de femme 
k la demi-f^te. Selon R. Ila, ou R. £:i6azar au nom de R. Hanania, ^*e8t pour 
ne pas entremdler une joie avec Tautre^; ce que R. Ila constate d'apres ce ver* 
set (II Chron. VII^ 9) : car its ont procidi d Vimugwation de Vautel pen^ 
dant 7 jowrs^ et la file dura ensuite 7 jou/rs (on les s^pare done). R. Jacob 
b. Aha deduit la m6me rkglt de ce qu*il est dit (Genese, XXIX, 27) : Aooom^ 
plis encore cette septaine (le m^me espace de temps n'a pas 6t6 admis poor 
les deux Selon R. Abahou au nom de R. flleazar, c'est pour 6viter un sur* 
crott d'occupation pendant la fete. On a enseign^ que, toutefois, il est permis 
de s'arranger de fagon k se marier la veille de la f6te (et les 7 jours de repas 
joyeux seront englobis dans la fdte) ; cet avis n'est pas en contradiction aveC 
celui de R. £]16azar (comme il s*agit d'un jour, on ne tient pas compte de la 
fatigue), ni avec celui de R. Yohanan ^ ni m^me avec celui de R. Hanania^. 
En effet, dit R. Aba, une fois que la fiancee est entree, la fatigue est partie. 

« On peut reprendre en ces jours une femme r6pudi6e », eit^il dit ; car ce 
n'est plus une joie. Ce n^est vrai toutefois que si c'6tait une femme d^ji epou* 
ste, mais non si Ton a 6te seulement fianc6 avec elle. 

« Les femmes, esl<-il dit, peuvent vaquer aux soins dela toilette », laquelle 
comprend : la coiffure, la teinture des yeux (au Kohl), la disposition dei che-* 
veux sous le voile, Taction de s'^piler, de se couper les ongles, de se passer 
un tesson sur le bas du visage (pour enlover les polls). Selon R. Judan, pire 
de R« Matnia, la Mischn^ s'exprime d*une fagon decente (pour dteigner d'au<* 
tres poils). ^ a Selon R. Juda, estril dit, les femmes ne doivent pas s*enduire 
de chaux. » 11 y a 2 avis k ce sujet, ceux de R« Hanania et de R. Mena* : 
d*apris Tun, au sujet de la chaux que la femme enlevera pendant la demi* 
fite, la discussion a lieu ; mais tous defendent la chaux que Ton enl^era seu* 
lement apres la fdte ; d'aprds Tautre, la discussion porte sur la chaux que Ton 

4. J., tr. Guittin, IV, 5 (f. 40*). 2. V. Rabba d Gendse, ch. 70. 3. V. Ca- 
tuistique dite Hatham Sdpher^ section Yori Dda, n» 831. A, Pour on jour, 
on ne nuit pas k la reproduction de Tesp^ce. 5. Ce n'est pas mdler les joies, 
la principale ayant lieu le 1*' Joor da manage. 6. J., tr. *Abdda zara^ lj i. 



Digitized by 



TRATTfi MOED QATON 



enlivera apr^s la f6te, ious admettant quMl est permis d'aser de celle que Ton 
enlevera pendaat la demi-fSte. Oq ne savait a qui attribaer chaciine de ces 
opinions ; mais de ce que R. Hanina ou R. Yossa a dit au nom de R. Yohanan 
que R. Juda est conforme k son avis, savoir comma \i (ib.) R. Juda est d*ayis 
qu*une angoisse momentan^e compte comme telle (malgr^ la satisraction de 
I'avenir) ; de mSme ici il tient compte de la laideur du moment, bien qu*& Ta- 
venir il en r^sulte une beaut6. C'est done lui qui est d*8vis que la discussion 
porte sur le cas d*une chaux a enlever pendant la fSte, et tons s*accordent a 
interdire la chaux qui sera seulement enlev^e apres la fete. 

8, Tout simple Israelite (non ouvrier) peutcoudre en ces jours comme 
d*ordinaire ; un ouvrier devra faire des points irr6guliers *. On pourra 
aussi tresser les cordages ou le filet, soutenant les lits. R. Yoss6 permet 
aussi de les tendre (pour mieux les fixer). 

Chez R. Yanai' on a expliqu6 que la couture ordinaire consiste k enfiler 
une aiguille et k coudre avec suite ; rirr6guliere consiste k s'arrdter 
sur chaque point. Selon R. Yohanan, Tordinaire est de 8*arr6ter k chaque 
point, et rirr^uli^re consiste k en sauter (ou passer plusieurs points d'un 
coup). Une braltha confirme Tavis ^e R. Yohanan, en disant : les cordonniers 
pourront coudre pendant la demi-f^te irrdguli^rement ; or, si c'^tait une cou- 
ture par points suivis d'arr^ts, c'est precisement son metier d^operer ainsi ; 
c'est done qu*il s'agit de points par sauts. A quoi reconnait-on la difference 
entre an ouvrier et un homme incompetent? C*estque ce dernier, dit R. YossA 
b. Hanina, s'y prend mal pour joindre les bords k coudre. Selon R. Simon, 
sa couture forme des plis (n'est pas lisse). 

Quant aux deux derni^res operations permises par la Mischn&, selon R. 
Yassa, il y a une discussion au sujet de leur signification entre Hiskia et R. 
Yohanan : Hiskia dit que le premier acte consiste k tisser dans les deux sens, 
la trame et la chatne, le second acte est une tension dans Tun des deux sens. 
Selon R. Yohanam, le premier acte est le meme que celui design^ par Hiskia, 
et Tautre consiste k tendre ce qui etait rel&che. R. Hiya b. Aba dit aussi qu*ils 
sont d*accord surle sens du premier terme; ils discutent seulement surle sens 
du suivant : selon Hiskia, c'est une tension dans Tun des deux sens ; selon R. 
Yohanan, il s^agit de tendre ce qui etait Id^che. R. Yassa a enseigne & Samuel 
b. R. Hanina que tisser consiste dans Toperation sur les deux sens, chatne et 
trame. L*on ignorait si R. Yassa avait adopts Tavis de Hiskia, ou celui de R. 
Hiya b. Aba, savoir que c*est conforme k Tavis de tons. R. Aboun b. Hiya dit 
devant R. Zeira qu*une Mischn& confirme Tavis que Facte de tisser s*entend 
pour la chatne et la trame, car il est dit ailleurs^ : On consid^re la corde 
comme jointe au lit (pour propager Timpurete) lorsqu^on y a tisse trois 
Carres (points) ; or, serait-il possible en ce cas d'admetlre qu'on a tisse la chatne 
sans la trame, ou la trame sans la chatne? D'ailieurs peut-on tisser sans 

1. latttoa. ; en dents de chien. 2. Tr. K^liniy XIX, 1. 
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operer la jonction?(L'op6patioii sera done double). — R. Oschia, bien qu'il 
avail de la farine, se mettait k moudre en ces Jours ^. R. Zeira disait k R. Yona 
d*aller lui acheter du ble noir pour le piler eu ces jours. Mais, dit R. Yoaa, 
nous avons encore de quoi sufGre k la f^te? R. Zeira ful irrit^ centre lui de 
cette objection (malgre cela, c'est permis). 

9. n est permis d'^riger pendant la demi-ftte un poele, ou un four. 
Selon R. Juda, on ne devra pas en principe marteler les meules du moulin 
(usees, trop iisses). 

R. Halafla b. Saiil a enseigne : On ne doit pas en ces jours se mettre a cons- 
truire un four neuf (qui ne secherait pas avant la fin de la fgte et ne pourrait 
servir de suite). On a enseigne*; il ne taut pas en ces jours enduire d'huile un 
poele ou un four neufs,ni boucher les interstices avecdes bourrelets deciment, 
ni les consolider en les rafratchissant avec de Teau froide (aprds une grande 
combustion), mais si c'est seulement pour pouvoir mieux y placer la marmite 
avec son contenu, c*est permis. On a de memo enseigne : un poele et un four 
neufs seront consider^ comme tout autre objet mobilier a d^placer dans une 
mSme cour (c'est-i-dire, on peut s'en servir en ces jours). R. Judan b. R. 
Ismael a enseign^ qu'au besoin on peut faire venir un four neuf de chez Tou- 
vrier pour y mettre en principe le pot-au-feu, m^me le jour de f^te (quoiquela 
cuisson le consolidera). 

10. En ces jours, on peut ^difier une balustrade au toit ou k un balcon, 
d'une fafon grossifere, non un ouvrage d'artiste (en rfegle). II est permis 
d'enduire les fentes avec du ciment, ou faire passer sur les sinuQsit^s le 
cylindre niveleur, soit avec la main, soit avec le pied, mais sans employer 
la truelle (ou le levier, |jwxX6^). II est permis, pendant une demi-fSte, de 
r^parer le gond d'une porte, ou le pivot, ou la poulre servant de pilier, 
ou la sernire, ou la clef, qui seraient bris6es, 4 condition de ne pas r6- 
server d'avance cette r^|)aration 4 faire pendant les jours de demi-fete (en 
raison des loisirs pr^vus). II est permis de mariner 4 ce moment des ali- 
ments qui seront suflfisamment pr^par^s pour Stre manges avant la fin de 
la ffele. 

Pour le toit, la mesure de la balustrade est de 3 palmes ; pour le balcon 
(plus fr6quent^), elle est de dix palmes. Pour la soudure des fentes, selon 
R, Hiya, on ajoutera du ciment en renfongant du pied, et Ton fera rouler le 
cylindre avec la main. La MischnA permet d'employer indifferemment le 
pied ou la main, parce qu'elie parle d'un petit cylindre, tandis que R. Hiya 
parle d'un grand. — « II est permis de r6parer en ces jours, est-il dit, les 
gonds de la porte, etc., qui seraient brisks, 4 condition de ne pas reserver 
d'avance cette r6paration 4 faire en ce moment. » Ainsi R. Mena, ayant bris6 

i. Selon le commentaire Pni-Moschij cette phrase doit se rapporter au § 9, qui 
parle de moulin. % B., tr. Beca^ 34*. 
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on 6che1oD de r^chelle, demanda k son pire R. Yona 8*il est permis de le 
parer en cette demi-fSle? R. Yona le lui permit; mais il eogagea son flis k 
sortir consulter d*autres persoDoes, et k voir un vieillard, qui lui confirmerait 
le pr^c^deut avis. Le fils sortit done, rencontra R. Aboun b. Cabana, le con- 
sulta k ce sujet et en eut Tautorisation. — « II est permis de mariner k ce 
moment, est^il dit, des aliments qui seront assez pr&is pour pouvoir £tre con- 
sommes pendant la Mte. » C*est done interdit pour ceux que Ton ne pourra 
pas manger pendant la F^te. C*est vrai, dit R. Aba, pour ce qui ne serait pas 
perdu ; car, en ce dernier cas, il est permis de mariner pendant la demi-f§te 
(m^me sans profit immediat). On a enseign^ : on ne doit pas aller aux champs, 
y glaner de la verdure et les vendre au marche, s'il n*est pas d'usage d*en 
manger en ces jours. II en est ainsi, dit R. Oschia, et c'est interdit, sans 
quoi on autoriserait toutes les professions k la demi-f§te. Mais R. Aba ne 
fait-il pas dependre Tautorisation de la question de savoir si Tobjet en ques- 
tion serait perdu, ou non, tandis que Tenseignement precedent la fait dependre 
de rhabitude d*en manger? Dans celui-ci il s'agit d'une cueillette faite pen- 
dant la fete m^me (les produits ne sont pas encore exposes k se g&ter), tandis 
que R. Aba parle d'une cueillette ant^rieure i la ffite. 



4. Si quelqu'un a retourn6 ses olives pour la pression (demi6re ope- 
ration avant la fabrication de Thuile, sous peine de perte totale), et qu'il 
lui survient un deuil, ou un accident, ou si des ouvriers qui lui ont pro- 
mis de travailler pour lui manquent a leur parole, le propri^taire pourra 
charger le pressoir de la premiere poutre et la laisser ainsi jusqu'apris 
la f(6te; tel est Tavis de R. Juda. Selon R. Yoss6, on pourra en ce cas 
verser toutes les olives au pressoir, achever la compression puis bou- 
cher les tonneaux, le tout comme d'ordinaire. 

Selon la version de notre Mischn^, il s'agit de celui a qui a tourn^ ses 
olives » (une 1" fois) ; selon la version de R. Hiya, il s'agit « d'olives tour- 
n6es et retournees » (2 fois). Du reste, ces deux versions ne se contredisent 
pas, mais elles se compl^lent Tune par Tautre : S*il n'y avait que notre ver- 
sion, non celle de R. Hiya, on aurait cru que la discussion ^nonc6e dans la 
Mischnft n*est applicable qu*au cas d'olives retournees une seule fois ; mais si 
elles avaient 6t6 retournees 2 fois, tons s'accorderaient k autoriser Tachfeve- 
ment de Toperation ; voild pourquoi Tavis de R. Hiya est indispensable. 
Mais si Ton connaissait seulement son opinion, non la pr^sente version 
on aurait suppose que la discussion est seulement applicable au cas o& 
les olives ont 6t6 retournees 2 fois, et que tons interdisent d'achever 
Toperation si les olives n'ont ^t^ retournees qu'une fois ; voil& pourquoi 

1. C'est suffisant pour susciter un pen d'^oulement, qaoiqalneomplet. 2. Lit- 
toral. : laiuer couler, V. Ir. Sabbaty XIX, 3. 
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i) fant ]es f versions. R. Pinhas b. R. ZaccaT dii que les deux Tersions 
ne se complelent pas mutuellement : noire Mischnft parie d'olives d6ji 
d^posees au pressoir oil elles s^echauiTent (el se perdraienl, ne fussenl-elles 
lourn^es qu*une fois) ; landis que Tenseignemenl de R. Hiya parle d'olives 
simplemenl poshes 4 lerre (non encore serr6es). Selon les rabbins de C&ar6e, 
il sufGl de dire que noire Mischnd, insislesur Tavisde R. Juda, landis que R. 
Hiya exprime l*avisde R. Yo8s6. Selon R. Juda^, on peul laisser se perdreun 
pen de produils, non une grande quanlite; selon R. Yosse, il ne faudra rien 
laisser se perdre. R. Juda b. Pazi dil au nom de R. Yohanan com me R. Juda 
el R. Yosse disculenl ici au sujel de la demi-fgle, ils disculenl aussi a Tegard 
des regies du deuil. Or, on a enseign6 qu*il esl permis de faire pour une per- 
sonne en deuil les Iravaux suivanls', de comprimer sa cueillelle d'olives, de 
converlir sa vendange en vin, de boucher ses lonneaux, el si ses olives onl ele 
relourn6es 2 fois de les piler comme d'ordinairc, d^arroser un champ dess6- 
che lorsque le momenl esl venu de le rafraichir, enfln de semer du lin dans 
un sillon cultive (loul dispose), aussildl apres la premiere pluie, selon R. 
Juda. Ce dernier travail, dil son inlerloculeur, n'esl pas indispensable sous 
peine de perle absolue, car, si Ton n*y seme pas du lin, on y semera uo aulre 
produil, el si ce n*esl pas en celle semaine, ce sera la semaine suivanle. Celui 
qui lui a repliqu6 ainsi n^eslaulre que R. Yosse. R. Juda ne se conlredil-il pas? 
P*une pari, il dil qu*on laissera perdre une petile quanlile, non une grande 
(pour celle derniere du moins il pourra travailler lui-meme) ; pourquoi done, 
d*aulre pari, prescril-on ici de faire op6rer ces Iravaux par aulrui ? Dans 
Tenseignemenl precile, ful il r^pondu, il s'agil d*eviler que, par ruse, on 
n*op6re la double pression' des olives (voila pourquoi R. Juda n^aulorise 
en ce cas que la pose d'une poulre). Mais alors, c'esl a plus forle raison que 
R. Juda se contredil : puisque plus haul^ oii il s^agil du cas pour lequel on 
opdre souvenl par ruse, il esl permis du moins de placer soi-meme la pre* 
miere poulre, pourquoi a plus forle raison, n*est-ce pas permis aussi bien ici 
(pour le deuil), oii il n*esl pas queslion de ruse? En effel, dil R. ^inena, son 
inlerloculeur n*esl pas R. Yosse, mais les sages, qui adoplenl Tavis de R, 
Juda au sujel de la demi-feie (ils'ne tiennenl pas non plus comple d'une pe^ 
lile perle, el, par cette raison, ils proposent plus haul d*ajourner les aemail- 
les d'un champ cullive). 

2. De mfime, si quelqu'un a son via dans la cuve (ou il ne court plus 
de risque), el qu'il lui survient un deuil ou un accident, ou si les ou- 
vriers qui ont promis de venir travailler pour lui manquent i leur pa- 
role, le propri6taire pourra faire couler le vin dans les pieces, achever 
cette operation, et boucher les lonneaux comme d'ordinaire. Tel est I'avis 

4. Cf. ci-aprfes, § 5. 2. Car leur perte serait irremediable. V. tr. Semahdlh^ 
ch. 5. 3. Selon le commentateur Pni-Mo^cM, on ne r^pond pas k Tobjection 
pr^citee, mais k une autre contradiction apparente de R. Juda, sur ia compression. 
4. Pour la demi-fete. 
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de R. Yoss6. Selon R. Juda, on se contentera de couvrir la cuve avec 
des lattes, pour que le vin n'aigrisse pas. 

R. Zeira observe que la Mischnll dit : « De m6me, si quelqu'uD a son vin 
dans la cuve, etc. » (si c*est d^]k un fait accompli) ; mais, en principe, il est 
defendu 4 ce moment de Ty verser (de le fabriquer). De quel cas s'agit-il \k ? 
Si le moment de la vendange elait arriv6 avant la f^te et que le propri6taire 
ne s*y est pas adoDne, il a commis lui<meme la faute de provoquer une perte 
(il est evident que c*est interdit) ; si c*est que le moment de la vendange n*etait 
pas encore arriv6, on peut certes encore Tajourner? II s'agit du cas oil le 
moment de la vendange etait arrive avant la fdte ; seulement, le proprietaire 
croyait pouvoir Tajourner, et il s'apergoit a la demi-f6te qu'il est impossible 
d'attendre (alors, il est defendu de s'y mettre en principe). Ainsi, il est arrive 
k R. Simon b. Yanai (dans de telles circonstances) de vendanger sa vigne 
pendant la demi-fete ; tout le monde Tayant vu Timita et vendangea aussi 
(quoique les raisins pouvaient etre cueillis plus tdt). L'annee suivante, il 
laissa sa vigne (quoique ce fut le moment favorable), et elle se dess^cha ; 
pourtant, les gens qui I'avaient vu la premiere fois avaient imite le mal, mais 
ils n'apprirent pas de lui a reparer le mal (^t se priver au besoin de la ven- 
dange). R. Hiya b. Asche dit au nom de Rabbi: il estpermis de laisser le Diet 
6tendu pendant la demi-f^te pour pecher des poissons en vue do la ffite. R. 
Juda enseigne qu'il est permis de vanner de la farine pour les besoins de Ib, 
f^te. R. Am6 enseigna de m^me qu'il est permis d'employer la ripe * pour les 
besoins de la f6le. Les rabbins de Cesaree permettent de consolider par une 
premiere cuisson les 6cuelles et les marmites, en tant qu'elles servent k la 
f§te. Samuel dit : on pourra en ces jours boucher k la poix des tonneaux, non 
de petites cruches (mesures) ; c*est permis pour les tonneaux, pour lesquels 
on emploie de la poix delayee, tandis que pour les autres objels, c*est de la 
poix ^paisse (plus dure k manier). Scion une autre version au contraire, c'est 
permis pour ces derniers objets, non pour les tonneaux ; pour les cruches, il 
ne s'agit que d'un collage momentan^ (auquel on s'applique pen), tandis que 
pour les tonneaux c'est un collage qui doit durer toujours (et il exige plus 
de soin). 

3. II est permis de rentrer ses fruits des champs par crainte des vo- 
leurs, ou retirer le lin de la saumure, pour qu'il ne se perde pas, i con- 
dition de ne pas reserver d'avance cet ouvrage pour Taccomplir 4 la 
demi-f6te. Pour tout travail analogue, si Ton s est appliqud 4 Tajoumer 
jusqu'en ces jours, 11 sera interdit, quelle que soil la perte (le tribunal 
abandonnera le montant en cas de fait accompli). 

Notre Mischn4 est oppos^e 4 R. Juda, qui, dans une brattha^ defend de 
rentrer les fruits en ces jours ; il ajoute que si Ton 6prouve des craintes a ce 

i. Tel est le sens adopts par plusieurs commentaires et suivi par Buxtorf. Seul, 
le comment. Pni'Moschi songe au sens d*oatil 4 poits, d'apr^ le mot pompe^ 
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sujel, il faudra resterd, les garder. R. Jacob b. Aha dit au nom des sages^ : il 
estpermis de d^placer k ce moment toule marchandise importante {'i:pT([tmzia) 
qui seperdrait en restanl sur place. R. Jacob b. Aha dit au nom de R. Yossa : 
il est permis d'acheter k une caravane en ces jours, si Ton sait qu'une 
caravane va venir k ce moment vendre a tres bon march6 * ; ce serait 
une perte de n*en pas profiter. R. Mena dit : si Ton sait qu a defaut 
de cet achat le profit serait diminue, il faut acheter ; sans cela, on s'ab- 
stiendra. R. Yoss6 b. Aboun plus severe dit : le capita] et le proRt sent 
tout un : si Ton sait qu*a d6faut de cet achat, le capital serait reduit, 
il faut acheter ; sans cela, on s'abstiendra. R. Yona et R. Yossa ont enseigne: 
il est permis d'acheter a ce moment certain v^tement, suta^, pour les 
besoins de la Kte. R. Isaac b. R. Eliezer recommande ceci a R. Oschia b. R. 
Sam^i', qui partait en voyage ^ : si tu sais qu'en cas d*achat d*un objet dont tu 
pourras jouir ici pendant la f6te, le vaisseau t'atlendra et tu auras le temps 
d'acheter une coupe afln de boire avec nous, tu Tacheleras en ces jours de 
demi Kte; si non, abstiens-toi. R. Yonade Bogra avait des rouleaux de la 
Loi k vendre ; il consulta R. Houna pour savoir s'il pourrait les vendre en ces 
jours? Oui, r^pondit R. Houna; gr4ce au montant, tu pourras te rejouir de la 
fete et boire du vin epice (conditum^. — R. Hanania, compagnon des rabbins, 
dit : des marchandises mises en depdt chez quelqu*un peuvent 6lre reclamees, 
lors de son d6cds, a ses h6ritiers orphelins mineurs (sans attendre leur majo- 
rite, comme pour d'autres dettes). On avait suppose qu*il en est ainsi lors- 
qu'il y a des temoins attestant Tidentit^ des marchandises confl6es, et sans 
cette attestation, le montant n*est pas dH do suite. Mais les rabbins de Cesar^e, 
au nom de R. Ila, viennent Texpliquer ainsi : il va sans dire, en presence 
de temoins connaissant les marchandises, qu'elles sont dues ; mais, en Tab- 
sence de temoins, elles sont consid6rees comme un d6pdt. Or, dira-t- 
on qu'un d^pdt confie ne serait pas reclame sur les biens des heritiers 
mineurs ? Quelle difference y a-t-il entre le depdt et le pret (qui n'est pas dA 
de suite) ? Ce dernier k m remis pour Stre d^pens^ ^ (et n'est plus en nature), 
tandis que le d6p6t, non remis pour Stre d^pens^, pourra Stre reconnu par le 
possesseur (et k defaut de temoins, le serment sufflra pour exiger la restitu- 
tion). R. Aba b. Mamal dit : si j'avais eu k cdte de moi un sage partageant 
mon avis, j'aurais permis de vendre au poids (litra) de la chair de premier- 
ne (interdite jusque la, d'etre vendue de cette fagon peu convenable) ; et de 
m^me j'aurais autoris6 certains travaux aux jours de demi-f&te. On a interdit 
de vendre au poids de la chair de premier-n6 pour qu'elle arrive a £tre c^dee 
k bon marche, et pourtant, par suite de ruses des possesseurs, la cherl6 etait 
maintenue; de m^me, on avait defendu de travailler pendant la demi-fgte, 
pour qu'en ces jours on puisse, non-seulement manger et boire, mais encore 

i. Cf. ci-apr^s, § 4. 2. V. Beih Josef sur Orah Hayim, n© 539 3. Ome- 
ment de femme, disent les commentaiies. Voir la note au tr. Sabbat^ IV, 2 <t. IV, 
p. 57). 4. Gf., ib., XI, 5 (p. 136). 5. V. B«, tr. Kiddouichin^ 46. 



Digitized by 



trait£ moed qaton 



86 livrer k T^tude de la loi religieuse ; et au lieu de cela, apris le manger ei 
le boire, lea Israelites s'amuseDt d*uDe fagoD futile. Aussi R. Yohanan dii^ : 
si ces hommes le proposent de faire partie de leur coDseil superieur, ^stiXi^, 
fuis4es jusqu^a la limile du Jourdaia. Toulefois, ajouta-t-il, on demandera 
rautorisation d'etre dispense de ce conseil. R. Yohanan dit aussi : on accom- 
pagnera les rabbins s*il s*agit du repas d*une compagnie reunie dans un but 
religieux, ou p. ex. pour consacrer la n^menie. Au matin, ce mime rabbin 
se rendail a la synagogue od avail eu lieu la reunion des dils rabbins, ramas- 
sail les mielles laiss^s et les mangeail, en disanl : jo veux ainsi avoir part 
au milieu de ceux qui ont mange ici hier soir. 

4. On n'acquerra k ce moment des maisons, des esclaves, ou des 
animaux, que pour les besoins de la ftte, ou si c'est pour procurer des 
vivres au vendeur qui n'a pas de quoi manger. On ne devra pas dem6- 
nager d'une maison k Tautre, mais dans la cour de la m^me maison, ni 
apporler des outils d'un atelier; mais si le proprietaire 6prouve des 
craintes k leur ^gard, il pourra les porter dans une autre cour. 

On comprend que Ton ait besoin pour la fete de tons les objets 6numM& 
(maison, esclaves, animaux) ; mais a quoi bon des pierres? On peut en avoir 
besoin au cas suivanl^ : Si un mur menace mine, est-il dil, on le d^molira 
et on le reconstruira ; et Ton n'autorise pas le proprietaire a d6molir settle- 
ment, sans reconstruire, car, dit R. Hanania au nom de R. Yol^anan, on a 
permis la seconde action en raison de la premiere, vu que si Ton defendait la 
reconstruction, le proprietaire ne d6molirait peut-£lre pas, et il pourrait en 
resulter du danger. — R. Josue b. L6vi demanda a R. Simen b. Lakisch s'il 
est permis d'acheter des maisons des pal'ens (en Palestine)? Cetle question, 
r6pondit-il, n*a lieu d'etre pos^e que pour le sabbat (sans cela, c*est Evident) ; 
et m6me en ce jour I'achat est permis. Voici comment on op^rera en ce cas 
(ne pouvant toucher Targent soi-m6me) : on montrera le sac de dinars au 
pai'en, qui, apris avoir signi Tacte de vente, emportera Targent par devani 
le grelTe des ventes (apx^^)> De meme, nous trouvons ^ que la ville de Jeri- 
cho a conquise pr6cis4menl un samedi, comme il est 6cni (Josu6, VI, 3) : 
tu feras ainsi six jours; puis il est dit; au Vjour {sabbat) voi^ erUoure* 
res la ville sept fois. D'autre part il est 6crit (DeuL XX, 20) : jusqu'd sa 
reddition^ f&t-ce un jour de sabbat, on ne cessera pas de combattre. 

« On tient comple, dit la Mischni, du cas oti le vendeur n'aurait pas de 
quoi manger. » Mais alors on pourra au besoin moissonner, mettre en gerbe, 
battre le bl6, sauf a ne pas le depiquer k Taide de la vache s*il s'agit de pour- 
voir aux besoins d*un homme seul ; mais s*il s'agit d'un grand nombre de 
personnes, on pourra m£me depiquer le h\k par le travail de la vacbe. — On 
ne demenagera en ces jours ni d'un bel appartement dans un autre aussi 



4. J., tr. SytMdrin, VUI, 2 (i aOb). 3. Ci-dessna, I, 4, et tr. TaanUh^ IV, 0. 
3. l.y tr. Sabbalf Ij 8 (t. IV, p. 25). 
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beaUf ou d'uQ laid dans un autre aussi laid, ou d*uD laid dans un beau, et i 
plus forte raison non plus d*un beau dans un laid ; lorsquMl s'agit d*aUer de- 
meurer dans sa propre maison (non lou6e), il est permis meme de dem^nager 
d'un bel appartement dans un autre plus laid, en raison de la joie que Ton 
^prouve d'habiter sa propre maison. On ne deplacera pas un mort, ni des 
ossements, d'une belle sepulture dans un autre aussi belle, ni d'une tombe 
inconvenante dans un autre analogue, ni d*une telle dans une autre superieure, 
et i. plus forte raison pas d*une tombe distingu6e dans une qui ne Test pas ; 
cependant, pour enterrer dans un tombeau de famille, on deplacera au be- 
soin d*une belle tombe dans une inferieure ; car il est agrdable au mort de 
rcposer parmi les sicns. — « 11 est difendu d*apporter des outils d'un ate- 
lier, » est-ii dit. Ceci prouve que s'il s'agissait de marchandises pouvant se 
perdre, il est permis de les d6placer en ces jours 

5. II est permis en ces jours de couvi-ir les fruits sees avec de la 
paille; R. Juda permet aussi de les entasser. Les marchands de fruits, ou 
d'habitSy ou d ustensiles, pourront vendre k Tecart pour les besoins de la 
Me. Les chasseurs (ou pScheurs), les fabricants de bouillies et de p4te 
egren^e, agiront de meme pour les besoins de la f6te. Selon R. YossS, 
ceux«ci se sent impost la s^v^rit^ de ne rien vendre du tout. 

II faut rectifier la version de la Mischn^, en disant que le prtopinant per- 
met d^entasser les flruits (non R. Juda), puisque R Juda est plus s^vire que 
son interlocuteur, en ce qu'il dit : on ne tiendra pas compte d*une petite perte 
(et Ton interdit en ce oas le travail), mais on tiendra seulement k ce qu*il 
n'y ait pas de grande perte ; selon R. Yosse (moins severe), on ne Ids- 
sera rien perdre du tout. Cahana dit : il y a certains paints au sujet de la 
demi*fMe qui sent plus s6vdres que les regies d*impuret6 des tentes, ou des 
pluies. Ailleurs*, R. J^r^mie dit au nom de Rab : on peut le samedi tendre 
une toile sur les raDg6e8 de briques, pour Writer que la pluie n'interrompe 
leur cuisson; comment done se fkit-il qu*ici on interdise, m^me pendant la 
demi*f6te, de couvrir par un objet mis avec peine? Selon les rabbins de 
C6sar6e au nom de R. Jacob b. Aha, il 8*agit d'entasser du chaume, en Tar- 
rachant aa besoin du sol, et voici comment il faut expliquer la discussion de 
la Mischn& : d'aprto les sages (le premier interlocuteur anonyme), il est per* 
mis d*en couper et de Tamasser 6pais ; R. Juda ne permet pas d*en couper, 
mais seulement d*en prendre 6pais (sans qu*il soit question de couverture).— 

CHAPITRE UL 

i. Voici les personnes qui peuvent, k la demi-ftte, se faire raser : 
celui qui arrive d'une province d'outre-mer, ou de la captivity, ou qui 

i. Gf. ci-des8U8, § 3, commencemeot. 2. J., tr. Sabbai, IV, 2 (t. IV, p. 56). 
3. Suit uua phrase tradwiiB Ur, Paakim^ IV, i (t V, p. 49) ; cf. ci-dessua* tr. Btfa^ 
V,4. 
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sort de prison pour une p6nalil6, ou celui qui est \ih&ri par les snges 
de rexclusion prononcee contre lui, ou celui qui vienl d'etre relev6 d'un 
Yoeu par un sage qu*il a consulte, ou le nazir^en au bout de son temps 
d'engagement, ou le 16preux gu^ri de son impurete et devenu pur. 

A toute autre personne il est d^fendu de se raser ; cette prescription, dit 
R. Simon, a et6 iastituee pour que Ton ne commence pas la f§te avec un 
visage laid (une barbe non faite). On a enseignd ailleurs* : les gens dela 
section de service au Temple et ceux de la section hebdomadaire ne pou- 
vaient ni se raser, ni laver leur linge, sauf le jeudi pour honorer le sabbat ; 
c*6tait egalemenl interdit aux autres jours, car R. Yossa ou R. Ababou dit 
au nom de R. Yohaoan, ou R. Aboun au nom de Hiskia, c'est afln que les 
membres de ces sections ne commencenl pas leur semaine avec un visage 
laid. On a enseign^ au nom de R. Juda : k celui qui arrive d*une province 
d'outre-mer il est defendu de se faire raser. C*est conforme 4 son opinion, 
d*apres laquelle il est defendu de voyager sur la grande mer (& cause de ses 
dangers). S*il en est ainsi (d*apres lui), mSme k un prStre qui est sorti de la 
Palestine la mdme defense devrait dtre applicable, parce qu'il quitte la 
terre sainte contre le gr^ des sages (qui craignent pour lui une impuret6 au 
dehors). Ainsi, un pr^tre vint consulter R. Hanina^ pour savoir s*il pouvait 
se rendre k Tyr, en vue d*un pr6cepte religieux, afin de proc6der k une c6re- 
monie de decbaussement, ou de i6virat? Le frere de cet homme, r6pondit 
R. Hanina (en termes indirects), a ete frappe par Dieu pour avoir quitte le 
sol sacre, et tu voudrais agir de meme I Selon une autre version, ce rabbin 
s'exprima ainsi : Le frdre de cet homme a d61aiss6 le sein de sa mere pour 
embrasser celui d'une 6trang6re (une terre exterieure) ; il a 6te frappe par 
la Providence, et tu voudrais agir de mSme. Simon b. Aba vint aupres de 
R. Hanina, et lui demanda une lettre de recommadation, aGn de pourvoir k 
ses besoins hors de la Palestine. Si demain je me rends aupres de tes ancS« 
tres (si je meurs), repondit le rabbin, ils me le reprocberont, en disant : 
Nous avions une seule plante pr^cieuse en Terre Sainte, et tu lui a permis 
de se rendre au dehors (je ne veux pas provoquer ton depart). 

« Celui qui sort de prison, » est-il dit. Sans cela, on aurait cru que la per- 
mission speciale s'applique seulement k celui qui avait ete prisonnier des 
pai'ens, non a celui qui aurait 6i6 enferm^ au milieu m^me des Juifs (pour 
une p^nalite). C*est pourquoi la Mischn& dit qu'il en est de mSme pour celui 
qui avait et6 en prison chez des Juifs ; parce que Tbomme, aussi loogtemps 
qu'il est en prison, n'aime pas k se raser. — <c Ni & celui qui a 6ie lib6r^ par 
les sages de Texclusion prononc6e contre lui, » est-il dit ensuite. Quand cette 
liberation a-t-eile eu lieu ? Si c'est avant la f^te, cet bomme aurait dA se raser 
aussitdt (et non k la demi-f^te) ; si elle n*a pas pu avoir lieu avant la fete, elle 

i. Tr. Taanith, II, 44 (42). 2. B., tr. Kethoubdih^ ill* ; J., tr. NoAir^ VH, 
1 (f. 56*). 
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devrait plutdt lire ajournee, et rhomme n'aurait pas k se raser? n s'agit en 
effet du cas ou la liberation a eu lieu avant la fdte, mais comme cette veiUe 
de f§te ^tait juste le 30* jour de la condamnation de cet homme, il n'a pu se 
raser de suite; or, onsait que (ette peine entratne au moins une duree de 30 
jours, et la reprimande une dur^e minimum de 8 jours. La premiere p^nalit6 
dure au moins 30 jours, comme il estdit (Nombres, XI, 20) : jusqu'd, un mois^ 
jtisqu'd ce que sorte de voire bouche, etc. ; la seconde p^nalite dure au moins 
une semaine, selon ces mots (ib. XII, 14) : Ne rougira-t-elle pas sept joursi 
Rabbi faisait de grands honneurs 4 Bar-Elascha (son gendre) ; Bar-Kappara 
lui dit (pour le railler) ; Je vois chacun adresser des questions k Rabbi (pour 
s'instruire), et toi seul tu ne lui demandes rien. Que lui demanderai-je done, 
fit-il? Demande, lui dit-il, qu'il t'explique Ttoigme suivante : « Elle regarde 
du haut du ciel ^ ; elle erre (comme en peine) dans les flancs de la maison ; 
elle est la terreur meme des gens ailes ; d*elle on pent dire (Job, XXIX, S):les 
jeunes m'ont vu et se sont cacMs ; les vieillards se sont levis et sont restis 
debout ; celui qui lui a ^chapp^ pent dire ah I ah I (s*estimer heureux), et celui 
qui a ^t^ pris au pi^ge I'a ete par sa faute ^. » Rabbi se retouma centre lui, et 
voyant Bar-Kappara railler lui dit : jamais je ne te reconnaitrai comme vieil- 
lard (au titre de sage). Bar Kappara sut ainsi que, durant toute la vie de 
Rabbi, il ne pourrait aspirer k la dignit6 de docteur. 

Lorsqu'un jour les sages voulurent declarer R. M6ir en anatheme ' (en rai- 
son de son opposition syst^matique), il leur dit^ : je ne vous ^couterai (je ne 
me soumettrai) que lorsque vous m*aurez dit qui Ton met en anatheme, pour 
quelle cause et pour combien de sujets on le fait. Lorsqu*une autre fois on 
Youlut mettre R. Eliezer (b. Horqenos) en anatheme", les sages se demandi- 
rent qui se chargerait d'alier lui en faire part ? Moi, dit R. Aqiba (un de ses 
meilleurs ^l^ves), j*irai le lui faire savoir (et le consoler aussitdt). II se rendit 
aupr^s de son maitre et lui dit : « Maftre, tes compagnons te mettent en ana- 
theme. » Sans repondre, R. Eliezer Temmena au dehors aupr^s d'un carou- 
bier, et dit : « caroubier, si leur opinion est la vraie, que tu sois arrachi ; » 
mais Tarbre ne fut pas arrache ; c< si mon opinion est vraie, sois arrach6, » 
et il le fut ; « si leur opinion est vraie, reviens sur place, » et Tarbre ne re- 
vint pas ; « si la mienne est vraie, reviens sur place, » et Tarbre retouma 
effectivement en son premier 6tat. Malgr6 tous ces faits merveillenx, Favis 
de R. Eliezer ne prevalut pas. G'est que, dit R. Hanina, des la promulgation 

1. Enigma difficile a expliquer. Est-ce la mort (ou le schedl^ avec jeu de mots sur 
ce dernier terme, qui signifie aussi : demande)1 Ou est-ce V^nus, ou la femme per- 
sonnifi^e en la fiUe de Rdbbi? V. les hypotheses de S. Rappoport dans Literaiur- 
blatt des Orients^ i840, no 3, pp.38-41 ; celles deBrodski, dans Lebanon^ an V, 1868 
(in-8o), pp. 643-6, et celles d*Ehrmann, Aus PalHstina u. Babylon^ ch. 6, § 182, 
pp. 177 et 276-7, n. 2. D'aprfes Proverbes, VII, 26. 3. Sur cette sorte d'ex- 
communication mineure, iroir Grsetz, t. V (2® ^dit.), p. 133, et surtout A. Harkavy 
Revue des Etudes juices^ t. V, p. 206. 4. V. Gasuistique de R* Simon b. Gemah 
Dnran, I, n« 33. 5. B., Baba meeia^ 59^. 
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4f ^ tQi, il fat 46?id6 que \% igajorit^ renjperterait c|fips tflu^^ c(i8cu88ioe 
(P;Qd§, ^Xm, 2]. Pst-ce que ^lie^ef a igpor^ ce prinpipe, et pqqrq^pi 
ft-m persistg dans spp ^ipifiiqq i§Ql6e?H age\|1^3iqj^ iflsiste, pj^pe ^jn'op. 
H bf(ll^ ^fivant pp qw'il 4eclar6 pur. 

Aiagii TQfi » gP^^igQ^ Wll^^rs* • ?i m fp^FP^t^PPPPQ?^ c|e pIusjeHr?. parties 
CFei;§e§ p\ qn'eptre I'une et T^j^tre pR iflpt uoe sorte cj^. nortjer fQrnQ?u[it \^ 
Jftfiptjoij, four pe^te p^u* (est ipaccessiWo 4 Tiropm^W), ^elpfl R. Eli6zer j 
)^ ftHtreg Sftge^ (lepl^irept susceptible (l*impqrete (e^ ce g^ii a 6\€ touchy 
pRf ftft tej fQur, ^^aflt infP^r, ^ |t4 brftJ6 p|r Ifi^r Qr^J^l- pest pe. qu? 
flqcftme }fi fpqr ^e ^ikhinaji, ^and tort ^ 6t^ ftcppippli pa ce jjoi^r, di| I\. 
J^^fpi^ ; ci^F d^gflf (pai§ ce que Vqeil de R. pi j^zpr ftppr^py^U ^tMt 
(41 jin^6; iB'^tait ^ ij^ \%\ pgifl^ gue pi )ft ppit^^ froifl^^^t |l^H 
liW, ^lle e^l r^^Hit^ «?i c?n4res, nqn l>\itrp mpiti6. Leg Pplonn?? 4p Jft sfJl^ 
d'^tu4e |F^bl^ii||^t (qf^uql'flpil jrfit^ 4e R, piiezpr). Qftp yp^s ifflpprte, 6 pq- 
iQpi^es^ ^I'gcfia fl. ^ogul, de, ce qi^e le^ CQipp^gpop^ 4*^^udes disse^tent en- 
p^fpt)l6 et 8^ pontr^4|sept- Vfti? se flf. eRjep^fe p| prpdam^ 1^ 

fUP^QFi^^ 4e ^>yi? ^ B. Bllftzer. I^a L,oi ^'e§t pli^s cjel, dj^ R. Jpsq^ 
((j^eisl ^ pp^§ I'ipterpr^tep bftmpiippfflept«). Qpspi, pq fl^ Ypb^iftB di^ 
|(H npp 4e : sj j'enffipc|§ fi^pm^pef par q^e^u■un mje ppipjpn 4ite 
Dom de R. Eli^zer, je la r^p^^pr^i pp sop pop) , en 4epi( dp r^p^^tipffie ; 
qij^ 4'ftptrp9 (pi? op ffiQrtift? yf^?ipa (a^^ijale PWmpr), ynjoup, cpfppie 
Rt fiWWH rfftn^ }a rue, ppe femfpe )(3 yj^ pep4^pt q^'plfe b^imH 1ft 

mw^oa, ?t cHe jp^ aft dpJiQrs de rpr4upp, qi^i ^mb^ fi^r I9. t^te 4p I\, Blip- 
; » we 4it |p ral^bj, r4§«p4i qw^P joHr fpe^ corppagDona 

Yppt §« wpprpcljpr 4^ DttQi? n^}^ m (P^r P^iii* 7) : d^ f^m\^ r?= 

»»ff<^lfr?f^r fir Jqs*^ b- L^vi fit appeler 3 fpis uq boipnie, qui pe 9^ 
pit^gntfi pfs. ft, 4q?p6 4H »|prs : si jp R^ptai^ fetpnu m 1^ cpasid6rfttiQp 
n'ftvpi? i»?»i§ pi? pepspB^^ ^^ apatbpipe, j'appjjqRews rpaa^f^^joie k cet 
bpgi^p ; P%r op \% ppppqpcp pqur ?4 cjiuses diYer^es, p^ celjerc^ es^ de cp 
poml^Fa. Aip§it il est dit (gzjra, )(;, 8) : TQ^t indipidi^ qu^ fie ^i^ndroi jias qu 
botut df% fr^ii igur^ rfflfni cgn^i^H prinoes ^ de^ ancie^s v,^a tout sQt\ 
bi^ mis m (mqthini^ej H ser^ excl^ de I'assembl^ ffp la^ capHvit^. ftt 
IfftftP f^f dit : ^^ grand RQWl^re 4e ce§ ch§ de mise pn ap^^^ip^ 

(dpi 24 §pjp^l) foat dispew^s ua pew pi^rtopt dap^ Miscbn4. 

Qp fL epspigp^ 4 : Qa a mi§ ep an^tb^ipp p. eq^. Piezpr h. Hanol^l^ fovff 
avoir m6prise (neglige) le pr^cepte de la purete (ablution) des mains. Geci 
prpuve que Ton m6ritQ cette p6nalil6 si Top a peu d'^^ards pour un pr^cepte 
iplpip r^bl^ipiqn?. Qfl f dit d^s ]% raSfpp ftfischud : Alta^ia fpt bl4m6 (d'a- 
na^it ftgrVffiitFftpUon ^{^^gm da S^pi^as pt AbUiUpp); i^ pn^ eu Jpft 

4. M«*n*> VI, t|P- IT^/m, y, ^0. % Yoif i|f|a belle paraphrase da qc\ p^uita^fp, 
par M. i. QpbflP, 4Wi§ »a ?>fMf^%, ^ VI, p. 627. 3. ^pivepf ^ 

Hgai d6jj Mrart^its ; 4b tr, TflFff^rt** ni, 6 (l^), cl-de^us, p, 17p5 %9 t^. Pesnh^m^ 
Vn, 1 (t. V, p. 95)- i. Tr. Edouydtk^ f , g, 




m 



cl'agir ftinqi ei}v:(ar§ wi}^ p^rgctflD^ seipb^b,!? a eux 1. pet tjqppac, cQndaipD6 ^ 
cette peine et mv\ dans le nj^pi^a etat cl'p^plft, eut eflpqrp ?a |)ier^ HpW^^ 
p^r ^ribunaj ; on apprf|nc( ainsi qqelle ^erc^ la derniere fflrm,?!,lil6 lor^u'uu 
tpl cJi? pr6?p|ije. Cp faif proi^ye qi^e Jorgqu'o.n n^f^flque yieil- 
It^rdl^^ in0nae apres sa port (pomme p'et^it Je ca3 pqflr Sjaropas p> ^lalipp)^ 
01^ est passible de 1$^ p^ne^ljtd 4e j'e^clu§ion. l^mps da ^. Ztm^ ^Ha?itftt 
^pres ^f^ cerenqonjc^ de I'e^cliisiqn, on recevait |e cond$(fpi[^^. (repentant), 
Jil^is, flbjecta ^. |)a, §e pe^^-il q^'^u^si^^t ^pre^ {^voi^ cqndam^^ ufl hw\nqe, 
s'6loigneE, on Ip fiets$e approchef ? (Cet^e p,6palit^ p'a-.t-f^Ue uq^, dun^ 
^I^ipimpI^ 4'un mois ?) P>st que, dit Yogse, les sageq spqt rpyenu^ ^iir j^Rf 
prep^ier dire, et \\ a 4^pi4^ qu'un te] condis^fpi^e serait repri? 4^B? ^ ^9IR- 
p^un^ute des quHl se ser^i^ rf penti (par tplecance). Ce|ui q^e le m^ttfe 
rpst aussi pQHr r^levg ; ipais f elui q\ie\ I'el^y^ ^ bfi^pni up |'e?,t pa§ ppmr ip 
ffl^f^re ; celqi qui a 6^6 pmi par Ip chef dn tr^t^pqftl Tf^^ Pflw ?.^ge } ffi^? ^ 
rinvef pplni q^i l>st pour le chef dp if ibui^al pe. i'c?t pa$| po^r ^^^ ^i^^e } 
enfin, celui qui ft pte b^nni p|ir le fJaci rp§t pqpr ^pus. Ju^que-I^ pn q^e^e 
est la regie si pp ^ag;p ft prappnc^ ^p^cop^lp^^ipat^Qp ; pp e^Ml 4s m6q?e s\ 
un copipagpap (dp dpgr^ rooindre) ^ pronapc^ cp^fe p^pal^e? Qn pep^ Bes^p- 
drp la quesUan pftr ce fait: ynp jervaqte dp chez Paf-P^ta, ayap^ 4URf6?\ 
de r^CQle (le3 epfapts, y\\ que l'in?titulpm- fr?ipp$ii^ up pl^^e, putfe fflpsuye, p^ 
elle s'ecri^ : cp^^p hpn^ffie meri^e 4'^trp ppis ep ^pptheqe. \fi m^ttre fl'ecpip 
^Uft ppnsultpr R. Aba pour savqir s'i| <}ey^^i^ tepif copaptede pettp upps^Fppbp. 
perte^J, lui dit le r^bbj, tq doiq y ayoif 6jffir4 pt ^p ponsideyer cpqfiipe pon- 
datnp^. Cp fftit prpuvp qpe lorsqp'on se cqpduH wal, ladite p^al^tp ppppF^ 
fi^r© ProUPPc^ m PNP^P ("^^ffl® W 9pryante). R, Siffiop b. Laki^ 
Ijardajt 4p9 figue^ dap? pn lipu dp^ert (jipfb^r^^)- brjg^mds yinifppt pn 
spif luj pn prepdi"*. Jl fipit p^n Ip^ ^pcppps^Itre e^ lea pjit en ftpathpmp. Qpe ^ 
l^oipfpp IpiTpi^mp, T^pliqpprep^l^, §pit p^is pn ^pa^h^pie. il pp^ ^ipw de4 fe-j 
mords et se dit : ce p'pst qp*une qppa^pn 4 Vg^RU W^ upe ftffaicp papi^lp pg 
feligieusp. |1 cpprul dpnc eux, les priftpt do le 46|ieE de }p p^nit^tp qp'ils 
^y^ijpnt pfoponcpe ppntrp Ipj. Soit,dirept-i|s, 461iyrernpus,etpppste4^ivP9pg 
auss^. Qplfi propvp que, pi^me ^yant prapqucp 1^ ppine de rpxcpflf^fpunica^iop 
s^n^ qu*e)le soil merj^^p, elle e^^ effect^vp. Qqi apnait deli6 H. Simon b. 
l^isch Jl'il n^vait pas trouvp ^e^ ^idyer^aire^ qui Tout degage ? Le H^i^i^ par spf 
fepseigpemen^ dis^nt^. : qu*en dp d^cp^ d'une de^ personnel qpi pntppo- 
popc^ pette peipp, le cpnd^ippe ne pour^a p^ ^irp 4elie, R. Jospp (^yi 
pjoutp: p'esl vFfti lorsqu'i| n'y ^ p^s de Haci (pl)ef de l§p%ptivit4) ; m%is ^'U y 
en ft up, c'est lui qui d^lia 4p \^ p4na|it6. R. Jacpb b. Ai^a rftconte ap npm de 
R. 4J)ft p. Maffiftl, qpp Tup d? peu3|: qpj ft?^iept PFpRQpc^i |p ^apnigs|efpm( 

1. Le texte a m mot obscur. ^rael?, HI, 481, le rend par 8oxi^{xa, en apparenfe 
(de iVau d*^preuve cTapparence, pour sonp^n d'adult^re, qa'ils ont fail boire k 
Affrftnphie. h Mv; |Ea4uH ; ^r^f- ^- ^«r^tM(Ui, 49*. 

3. Tr. Semahdthy ch. V. 
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contre quelqu'un eiant mort, le condamo^ ne put pas Stre d^li6 ; mais pour^ 
quoi ne pas recourir au moyen pr6cil6, indiqu6 par R. Josu6 b. Levi? C'est 
que, dans le cas racoDie par R. Jacob b. Aha, on suppose que le condamne ne 
voulait pas 6noncer de repentir devant le Naci. R. Jacob b. Abaye dit au nom 
de R. Schescheth : on decida, d*apres un vote k Ouscha, de ne jamais con- 
damner un vieillard k Texcommunication. Cest conforme a ce qu*a dit R. 
Samuel au nom de R. Ababou : s'il est arrive k un vieillard de commettre une 
erreur, ou une faute, on ne le fera pas descendre de sa dignite; on lui dira 
(II-Rois, XIV, 10): Sois honori et demeure dans ta ntaison. R. Jacob b. 
Abaye dit au nom de R. Aha : s*il est arrive k un vieillard d'oublier la Loi par 
suite d'une violence dont il a 6te victime, on le traitera avec autant de respect 
qu'une ancienne arche sainte*. R. Aha, ou R. Tanhoum, ou R. Hiya dit au 
nom de R. Yohanan ' : Si un vieillard a prononce ladite penalite dans un but 
d*int6r^t personnel, fdt-elle m6me plus tard prononcee k juste titre (pour 
manque de respect), cette p6nalite ne sera pas applicable. Ainsi, au temps de 
R. Jer6mie, par ordre du gouvernement, un lourd impdt fut mis a la charge 
des habitants de Tiberiade ; le rabbi voulut emprunter un chandelier d'argent 
k R. Jacob b. R. Aboun. Gelui-ci (irrite de la demande) Qt r^pondre : Est-ce 
que J6r6mie n'a pas encore cesse de faire le mal (par ses emprunts) ? Ce der- 
nier voulut mettre R. Jacob en anatheme (pour le punir de lui avoir manque 
d'egards). Mais R. Hiya, flls de R. Isaac 'Atoschia, qui se trouvait assis la, 
rappela la tradition de ne jamais mettre un vieillard en interdiction, k moins 
qu*il exii agi aussi criminellement que Jeroboam b. Nebat et ses compagnons 
(ce qui n'6tait pas le cas). N'a-t-on pas dit d'Akabia, fut-il replique, qu*a la 
suite d*un simple soupgon qu*il 6mit, il dut subir la penalite du bannissement, 
bien quil fAt loin d*avoir agi aussi mal que Jeroboam b. Nebat? Aussi, il y 
eut des p^nalites prononcees de part et d*autre (Fun pour Toffense, I'autre pour 
rinjustice commise) ; ils s'exprimerent reciproquement leurs regrets, puis ils 
durent se d^lier les uns les autres de leur jugement mutuel. 

« De m^me, dit la Mischni, celui qui vient d'etre releve d'un vchu par un 
sage qu'il a consulte. » De quel cas s'agit-il ? Si la consultation est anterieure 
a la Kte, pourquoi eel homme ne s'est-il pas rase aussitdt apr6s la delivrance, 
avant la f6te? Si la consultation n'a eu lieu qu'a la demi-f^te, il ne devrait 
pas 6tre non plus autorise a se raser, puisqu'il pouvait consulter plustdt? 11 
s'agit du cas od la consultation a eu lieu avant la f^te; mais on n*a trouv^ le 
moyen de liberation que pendant la demi-f6te (c'esl un cas de force majeure). 
Ainsi R. Simon b. Rabbi se trouva un jour en ce cas 3, et on ne trouva le 
moyen de le relever de son voeu qu'^i Tarriv^e d'un ancien de la Galilee. Selon 
d'autres, ce vieillard etait R. Simon b. Eleazar, qui fit d6placer I'homme en- 
gag6, tantdtd'un cdte, tantdt de I'autre (pour trouver un motif de liberation), 
et le plaga jusque sous les rayons du soleil, afin d'examiner ses v^tements. 

i. EUe aussi contenait jadis la Loi. 2. B., tr. Menahdth^ 99>. 3. J., tr. Ne^ 



daHm, EC, 4 41b); B., ib., 23*. 
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Si lu avais su, lui dit-OD, par quelles phases diverses ce vieillard te ferait 
passer, tu n'aurais probablement pas prononce de voeu. Cerles non, dit-il ; je 
Je regrelte. A ces mots, il fut declare deli6. Au vieillard on demande de qui il 
tenait la fa^on d'agir aiasi en un tel cas? J'ai et6 le serviteur de R. M6ir, dit-il, 
lors de ses deux fuites (et c*est de lui que je Tai appris) ; selon une autre ver- 
sion, il dit avoir eu en main le b^ton (Fappui moral) de R. M^ir,gr&ce auquel 
la science des cas difficiles lui venait. — On a enseigne* : tons ceux qui il 
est permis de se raser pendant la demi-f^te le peuvent aussi pendant les 30 
jours de deuil. Les uns le permettent ; d'autres Tinterdisent. R. Hisda expli- 
que ainsi ces deux avis, sans opposition : celui qui permet de se raser parle 
du cas ou il y a uue f^te avant la fin du mois de deuil; celui qui le defend 
penseau cas oix il n*y a pas de f^te pendant cet intervalie de temps. N'y a-t-il 
pas un enseignement oppose aux explications de R. Hisda, oil il est dit : « Si 
deux deuils viennent assaillir quelqu'un coup sur coup, il lui sera permis dans 
le second mois de se couper les poils de la barbe avec un couteau, ou de 
grands ciseaux, non avec des ciseaux Qns qui enlevent tout » ; or, pourquoi 
ne pas comparer le second deuil par rapport au premier a un cas de force 
majeure, et autoriser cet individu k se raser regulierement (ou comme en un 
deuil interrompu par la fMe)? !1 r^sulte done de cet avis que Tautorisation 
n'est applicable qu'a Tarrivee d*une fete, non a une succession de deuils. R. 
Samuel b. R. Samuel b. R. Isaac demanda : on comprend I'interdit de se raser 
la premiere semaine du second deuil ; mais comment Tadmettre pour le second 
mois ? En effet, r^pliqua R. Hanania le compagnon des rabbins, il a et6 ensei- 
gn6 quels objets sont interdits k la personne en deuil, pendant la premiere 
semaine, y compris la defense de se raser; or, s'il s*agit de tout ce mois, il 
vasans dire que c*est interdit la premiere semaine. Donc,ce point special d*in- 
terdit la premiere semaine n*a lieu qu'en cas de deux deuils successifs, et cela 
prouve qu*au dela (le reste du mois) c*est permis. Reste done la question pour- 
quoi, d'apres une version, c'est defendu? Cet a'vis, dit R. Matnia, defend seu- 
lement Taction de se raser selon Tordinaire, avec des ciseaux fins. Quant k 
raser le di^ssus des l^vres ou a couper les ongles, les uns le permettent pen- 
dant la demi-fete et rinterdisent le mois du deuil ; selon d*autres, c*est 
defendu pendant la demi-fete et permis pendant le deuil. Toutefois, ils ne se 
contredisent pas ; car le premier avis se rapporte au cas od il y a une demi- 
fete, aussitdt apres le deuil, oix c*etait interdit, et c*est interdit le mois de 
deuil s*il n*y a pas de fdte, auparavant; Tautre avis, disant que c'est defendu 
pour la f6te, parle du cas ou Ton craint que par ruse (sous pr^texte de raser 
la levre superieure) on rase tout le menton, et il Tautorise pour le deuil oii 
Ton ne craint pas une telle action par ruse. Selon R. Hiya b. Asche au nom 
de Rab, Tavis le moins s6v^re dans Tun et Tautre cas est admis comme regie. 
Selon R. Simon b. Aba, au nom de R. Josue b. L6vi, on admet pour regie 
Tavis de celui qui est le mois severe en fait de question de deuil. Selon Rab, 
1. Tosseita k ce tr., ch. 2. 




Ik i^iibsiioii d& rdse^ la ievre ^st llgale, eti tods ^dinii, 1 iei\'6 c6\iph¥ \^ 
ODgres. toiiUtbis, dil R. ieremiis, il s'agil sbiileitieDt de^ poil^ loiirhgd vers t& 
bbiiche (el qui gfeiieraieiil poiir manger), h. Isaac b. Nahriiaa au Hottl d6 
A. Hanina racbnle qii'ufa couple de gens sfe priSsenta devafal Ftabbi, lui de- 
mandahl 's*il est permis, pendant le mois de deiiily de raser Ik l^vre sup§- 
rieUf'^, oil die se cbiiper lefe bngles ? Rabbi le permit. Selon ft. Simon aii iibih 
de ft. rianiha,c*^taient i couples, Tiin veHant de )a locality d*Amatban (?A[na- 
thiis), el uu atiire de Vedad ^ : uh couple s'ebquit de k iquestibh de ^e rk^er 
U ifivre ; Tautre de celle de s'e couper les ofagles; el ftabbi permit les deiii 
actes. Aibsi, lorsque Sainiiel b. Abk eut perdii sa ScBur, il ^tait assi^ (au boiil 
de qiieique's ieinaih^s) iet bcciipe k isniever ses biigles; comme R. Eleazar vint 
le vbirj il ne ckcha pais ses iiikihs ; mais k Tarrivee de R. Nathan b. Aba, il 
les cactia. Pburquoi, liii d'efaakndk celiii-Ci, ne les as-tii pas cachdies devkhl 
ft. filSazar, et les caches-tu pbur mbi ? Ne croi's pas, ir^pondit ft. Sarniiel, 
<^e tii ifae sols inbihs cher que R. Eleazkr (ieiilement, je sals que ta Taiiio- 
risei). 

2. Les suivants peuvent laver ieiir iinge k la demi-ftte : celui qui vient 
d'un pays d'outre-mer, ou de la captivite^ ou de la prison, ou rhonime 
batini d'aberd, puis d^livr^ de rexclusion p tries sages, ouriadividu lib^r6 
de son vrtu^ lesessuie-raains, les serviettes du barbier^ les serviettes pour 
s'^ponget* apr6s le bain, ainsi que les hoitimes ou femines atieints de 
g6tt01rrh^fe, du isellfes qiii ont leurs menstruis, bu celles qdi l^lfetent de 
couches, fetafiki totis ceui qtll pissent de rimpttti6t6 4 Tifttat t)tir; 11 leur 
est permis laVer, tandis qu'k tbUte autrii perstthnb c'est defeiidU. 

On a endeign6 : il est permis de laver a la demi-fete les serviettes de bain 
(kaloearia) des femmes^, et aussi bien celles d'liommes que de temtnes. Ces 
dernieres, selbn les rabbins de Cesaree, sont des oOovia (morceaux de tbile 
fine), ft. Abahou dit au nom de ft. Yohanan: si I'onn^a qu^une chemise, il est 
permis de la laver a la demi-f§te ; et Ton entend par Ik, ajoute ft. Yosse b. 
R. Aboun, si Toil a seulemeiit une k chailger, soil une sur le corps et iihe 
au lavage. On demanda devant ft. Vossa comment l^on considere les vke- 
ments d*enjfants? On les regarde, r^pondit-il, comme si Tentant ii*a qii^une 
chemise, et le lavage est permis. On demanda aussi, devant lui : 11 est dit pliis 
loin {§ 7) qu' « il est interdit en ces jours de se dechirer les vStemenls, bu 
de denuder I'epaiile, ou de proceder au repas funebre, k moiiis d*i6tfe proche 
parent du defunt » (nob dans la rue, mais chez lui) ; si en ce cas Thomme en 
deuii n'a qu*une petite piece, que ses parents veulent se rendre kii^res de liii, 
peuvent-ils se partager en deux series, debt une moitie sera assise k iHnte- 
rieur, et i*autre moitie au dehors ? Non, leur dit-il ; une moitie entrera un 

1. Diittk ttoms locaiit;^, k ajout^r k la G^r. da Talmud. 2. Terlne analogue 
au tr. KilaiMf IX, 3 (t. II, p. 314, od la version est k corriger d'apr^ le pr^n; 
texte). 
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joiif , et I'aiilre moitie ie iendemaifi. flf, dil R. rfend, Jjaiit le dfitdU dft ndttS 
aiinoni siippbse un all&gement de k pai't R. Y68s^, d FAggMv^ ail «flfl- 
Iraire (obiigeiht cfaaqiie parent i enlfer dais 14 idadiSbti tii^tni). Dli a eii^fil- 
gnS : bh ne heltoiera jamais les laches des manteaui de i^otileatli d6 Id L&i 4 
iVrine, par respect poiir leiir deslinalibii retigi^iisei nd^iS kVeiJ du Pldtfdil, dii 
dii savoh. 

3. Les actes suivants pourront 6tre Merits i la demi-fSte : les con- 
trats de mariages; les actes de divorce, les declarations d'acquit, les dis- 
positions testamentaires^ Sia^xY], les donations, les reserves judiciaires, 
itpsc ^sX^, ded lettres d'estimation^ des Merits au sujet de TalimentatiGB 
(d'une pdrente)^ des actds d* opposition kvt 16Tirat< d*aiitre& refus de 
mskriage, des diiddiobs d'arbitrek, des arrets de Iribunali enfin la Hofves^ 
pond^nc^ pdUr des pleitis ]pdUVoi^s (du : dtnic^e). 

j^ais ne provoqiie-t-OD pas uh chagrin (d(ilidii iiii^Mite ^n i6i joul^) pit Id 
repudiation? Nob, r^pondit tt. telH^ parcS qllg ij*^tait iiil ^foj^l arf^^te d^- 
puis queiqbe temps. Les « declaf-atioiis d'accjiiit » Equivalent k \'6^bXb^d *. 
PdiT « lettres d^estimation », on entend l^invenlaire des bi^bs ies drph^libj 
(par rapport d leur passif), et << celles d*aiimentali6n » sobt hailes en ViiS d% Id 
nourriture due aui veuves. « Les actes de relus dii leviral. » Voici, dil-oh ^, 
comment its eiaient bomposEs la (a Babylone) ': « La feinmb s^elst prSs^htS^ 
devani nous, a delie son Soulier de son pied droit, a crache devahl n6ud k 
terre, fait donl on voil encore k trace, en disanl (Oeiil. X)tV, 9) : Qu'dihii 
il soil fait a VhOm^e qui ne rebdlit pas Id mdisbn de son frkre. Le « rSfuS 
de mariage » consiste a dire (par la femme) : « Je n*en veux pas ; il ne in^ini- 
^dHe {ia^ ; ']% h'di ^ds Ig dgsif^ d^itriB epoiiseb pdr lui^ i h^i \k AU\AqM d'dr- 
bitrisft dit R; Yo|idndn^t:oDSiSt^nt dans Ids dotisenternetils mutdeld (tomtiro- 
diissi), d la decision pKse par i arbitres choisis^ Tun par tin pdrti^ Ttulre 
pdr Tadrbrsdire; Les h arrets » sbnt les ordonhanced ediananl dds jug^s ; 
enfin « la cbrreSpondabce )^ consists a se demander des noavelles de la sante^ 
les uns des autres (ce qui est aussi une des joies de la fdte). 

4. On ne devra pas, pendant la demi-fete, ecrire des oontrats de dette \ 
mais si le prSteur n'ajoute pas foi sans cela k remprunteur^ ou s'il n'a 
pas de quoi manger, eelui-ci pourra ecrire. On ne devra ecrire k ce mo- 
ment, ni des rouleaux de la loi^ ni des phylacteres^ ni des meutu%6th^ ni 
memo corriger une seule letire dans le rouleaii servant k la l^ture 
ofiGeielle; Sdlon R. Juda^ il est permis d'ecrire des phylaet^e^ du des 
mzoutdth pdur sdu prdpt^e usa^, et tlsser de la laiue sur sett (ffenoiit 
pour fabHquei- les T^iiiith (frailg^s dU TfitenlBht d'dfflbft). 

On n*ecrira pas de cbnlrats de fermage^, ni d'entreprise, pendant la d6ml- 

4. V. tr. Kethoubdth^ IX, 9. 2. J., tr. l[ebam6tK XVI, 6; B., ib., 39»>i 
3. OSpo^. V. f ossefia d ce tr., ch. 2, 
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f£te. Poor une estimation, on la fera approximativement, sans recourir k la 
mesure, ni au poids, ni au nombre (usage des jours non feri^s). On peut se 
charger, pendant la demi-ftte, d'une entreprise a accomplir apres la fSte ; 
mais on ne I'acceptera pas pour s'en charger de suite. R. Jer^mie ezplique 
les mots « si Ton n'ajoute pas foi » : si le preteur ne croit pas a Temprunteur 
sans un acte, ou « s'il n'a pas de quoi manger », c.-a-d. recrivain (libellarius). 
S'il en est ainsi, dit R. Yoss6, que Ton a souci de Tecrivain, il se trouverait 
que Ton autorise Texercice des professions pendant la demi-fete ; il faut done 
expliquer ainsi la Mischnd, : Si Ton n'a pas conQance en Temprunteur, pour 
un prfit ant6rieur, ou si Ton n*a pas de quoi manger sans un pret ult^rieur. 
Un homme, ayant perdu ses phylacteres pendant la demi-fi§te, se rendit 
auprAs de R. Hananel le prier de lui en ecrire d'autres ; I'ecrivain fit deman- 
der 4 R. Aba b. Nathan si c*est permis ? Donne k cet homme tes propres 
phylacteres, r^pondit-il, puis ecris-les pour ton propre usage (avec cette mo- 
dification, c'est permis). Rab lui dit : va, ecris-les m6me pour lui(c'est permis 
aussi pour autrui). Notre Mischni ne conteste-t-elle pas Tavis de Rab et dit :« 11 
est permis alors d'ecrire les phylacteres ou une mezouza pour soi, non pour 
autrui » ? C'est vrai si Ton ecrit en vue de les mettre de c6t6 (sans besoin 
imm^diat). « On tisse de la laine sur ses genoux, est-il dit, pour fabriquer les 
Tsitsith ». Selon R. Juda au nom de Samuel, ou R. Abahou au nom de 
R. Yohanan, on peut ra6me les tisser avec un fuseau (comme d'ordinaire). 
flab le permet aussi, tant pour soi que pour d*autres. Mais notre MischnS. ne 
prescrit-elle pas le contraire, en sp^cifiant que ce soit fait sur les genoux? 
C'est seulement vrai s*il s*agit d*en fabriquer pour une 6poque ulterieure et 
les mettre de cdt6. 

5. Si Ton a enterrS un parent 3 jours avant une fete^ celle-ci dispense 
du deuil de la premiere semaine; si Tenterrement a eu lieu 8 jours au- 
paravanty la fdte dispense du cSrimoniai de deuil en usage pendant 
le 1^' mois. Or, voici la r6gle : le samedi compte dans la huitaine de 
deuil, sans causer d'interruption ; tandis que les jours de fSte inter- 
rompent le deuil et ne comptent pas comme tels (en cas d'inobservance, 
on commencera apr&s). 

La premiere semaine de deuil, il est interdit de se chausser avec des sou- 
liers, et il y a d*autres details k ajourner (de s'oindre le corps, de se baigner, 
d*avoir des relations conjugales) ; pendant le reste du premier mois, on s'abs- 
tient de recoudre la d6chirure du vStement, on se prive de linge repass^ (bril- 
lant) et de se raser. La 2* abstention consiste a ne pas porter des objets de 
laine brillants comme neufs, ni des etoffes de toile brillant de blancheur. 
R. Helbo ou R. Houna dit au nom de Rab : si le 8" jour se trouve ^tre un 
samedi, il sera dej^ permis de se raser la veiile. Mais est-il possible qu*un 
8* jour survienne le samedi, puisqu'en ce jour on n'enterre pas? II peut s'agir 
di| ca3 oil un animal a entra!n6 le corps dans un lieu si bien cach6, que le 
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samedi on avail renonce i rensevelir. On a enseign^ en effet ^ : si une bftte 
fauve a entratn^ un cadavre dans son anlre, on compte les jours du deuil a 
partir du moment oii Ton renonce k la recherche de ce mort ; mais si Ton 
trouve des membres 6pars, on compte depuis le moment od Ton a trouve la 
tdte et la majeure partie du corps ; selon R. Juda, rapine dorsale et le crUne 
constituent la majeure part. R. Aboun explique que le 8^ jour pent survenir 
un samedi, si la tombe a 6te fermee (rensevelissement achev6) un vendredi a 
la nuit. Comment est-ce admissible a la nuit ? II se pent, dit R. Aha, qu'un 
paien ait clos le s6pulcre. On pent aussi admettre le cas oil Ton a appris ce 
jour la nouvelle d*un deces assez proche (apr^s Tenterrement). Lorsqu'un cas 
de deuil survint 4 R. Ame^, il se rasale 31* jour, et c*esi aussi la duree 
qu'observa Rabbi lorsqu'il fut dans le m^me cas. R. Zeriqan dit que R. Am6 
d6duit son avis d'une Mischnft, car il est dit ailleurs 3 : Si quelqu'un s'est en- 
gag6 par voeu de nazireat pour 2 p6riodes successives, il pourra se raser k la 
fin de la premiere, le 31* jour, et pour la 2® periode, au 61* jour; si pourtant 
Ton s'est rase une premiere fois le 30* jour, la 2« finira le 60«. N'en r6sulte-t- 
il pas que c'est aussi bien loisible au 30' jour qu'au 31*? Non, dit R. Yosse, 
on observe seulement qu*en cas de fait accompli meme le 30®, c'est permis ; 
en principe, on doit attendre au 31*. R. J^remie enseigna a R. Isaac Atoschia, 
ou selon d'autres, a R. Hiya, fils de R. Isaac Atoschia, dese raser au 30* jour 
de deuil, le deduisant de ce que notre Mischni dit : « Si Tenterrement a eu 
lieu 8 jours avant une f^te, celle-ci dispense du ceremonial de deuil en usage 
le reste du mois. » N*est-ce pas que de mfime qu'au 8* jour la semaine de 
deuil cesse, ie mois est acheve au 30* jour (sans attendre que ce jour soil fini, 
ou le 31') ? Lky c'est different, dit R. Yosse : pour faire honneur k la f6te, on 
a permis de compter une partie du 8* jour comme s'il etait acheve. Ce qui 
prouve qu'il en est ainsi, c'est que R. Helbo ou R. Houna dit au nom de Rab: 
si le 8* jour du deuil se trouve ^tre un samedi, il sera permis de se raser la 
veille ; or, si ce n'etait pas pour honorer la solennil6, il serait aussi permis de 
se raser la veille si le 30* jour est un semedi (il y a done une distinction entre 
un 8* jour, veille de Kte, et tout 30* de deuil). On pent prouver aussi qu'une par- 
tie de jour n'egale pas d'ordinaire I'entier, de ce qu'il est dit: pour tout parent 
mort, on pent b4tir la d^chirure apres le 7* jour et la recoudre tout-4-fait apres 
le 30*, mais ce n'est permis ni pendant le 7*, ni pendant le 30*. R. Hagai* dit 
avoir entendu emettre Tune et Tautre opinion (d'ajourner la fin du mois de 
deuil au 31*, ou dejiau 30*). On a enseigne que c'est la I'avis d'Aba Saill 
(exprime ci-apres) ; et R. Juda au nom de Samuel, ou R. Abahou au nom de 
R. Yohanan, dit que cet avis sert de regie, ainsi que le dit aussi un autre en- 
seignement. Or, R. Aba dit au nom de Rab que, selon Aba Saul, la venue 
d'une f§te lorsque le deuil est commence inlerrompt, non seulement I'ordre 
des jours, mais encore les defenses rabbiniques qui s'y rattachent ; selon les 
autres sages (ou I'anonyme), le nombre des jours se trouve coupe par la fete, 
1. Tr. SemaMthj ch. 2. 2. J., tr. Nazir, HI, 1. 3. lb., § 2. 





f6t6). Quelle diiCferencfe {Jrdtique y a-l-il etitrS feeS ^ aVis?Sel6ti R. rioiiiia, 
il y eri i litie pdUt la velW^ d6 Ik fete : pui&qu^ feeldil l*ivid itioiiyfafe A'e ii 
Misthili, les dlBfeBfeeS du liiois sbht seulemenl Silspi^ndtieS (hon ktiSogees), si 
Toii s'esl rasa & la v^ille de Id f^l6, cfette defense du ndoi^ d6 deuil se trouve 
suppHin^^, tit rdh pburrd dbssi i*aser kpres ; 16h§4^*^'i s*esl pii§ Iras^ 
dviitil k fgte, led defenses du hibis sUbsistent, ei Ton h6 radeha pda d|)rdd. 
Selon R. Vohatian aU boilirdire (cJUi rkpporte l^kVis d*Aba Sattl), roSm^ loH- 
qd'dh be d*egt ^as rasig k Id v^ille de la fete, ed le pourra le sUrleDdeibdiil 
(Id ffete a tout abhogS). De Mm ft. ftl^azar d et)seign6 d ft. Sinibti b. Aba 
qii*il est permis en dn tel bds de se rdsef* aprfes la fete, f outelbiis, Ton igtiote 
quel mdlii d guide be dernier, ^i ddinellant Ufae discllssion d ce Sujel ehti^ 
Aba SaUl bi les autres sages, il ddbpte Tavis dU prbinier cbmnib t'^^lb ; bd 
s*il sb rdiig:b Mm k Tavi^ des auttes Sage^^ en suppbSadl ^ub pour noti'e e&i 
s^Jbcial tbtis sbtil d'accbM. 

Le jduh de fete, bsl-il dil, cdm^tb pbnt le nombre des 30 jbtiW. tl sb trouve 
done, dil R. Yossb, qub lb noois de deull (quoiqiie knoitiS gtave) prevaut par^ 
fdl^ SUr la ptetniSre semainb (cette deriiibre li'ayant jatiiais lieu qu*dprSs 1ft 
fete). — « Si i'oh enterre iin mort 3 jourS avant la fbte, est-il dit, celle-ci 
dispense du deiiil de Ik premiere semainb. » t'est sbuledietit Vrai si 3 jou^ 
sbiii pdssbs (lbs plus graves), tiiais deux ne suftisbnt pas. tdiitefois, la cbii- 
titiuation des eiTets du deuil de Id premibre sbiiiaine pendant la fete a seulb- 
rheril lieu pour rhdmioae eh deuil vis-a-vis de lui-meme; indis, pour leS du- 
tres, le deuil ne coiilihue pas bl d'autres ne s*eil occiipbroni pds. On a ensei- 
gtib db menie : si Toii a entbirrb iih parent aii 3* jbiir de la fbte (sans avoir 
ribii bbsbrve dii deiiil aiiparavant), il faudrd observer 7 jolirs de deUil apre& 
la fete; aiix 3 premiers jours, lbs gbns viendronl s'occiipbr de lui (le conso-^ 
ler), iibn aiix 4 jbtirs biiiVants (en raisoii du semi-dbiiil prbliiiiiiiaire, |)enddnt 
la fStb) ; §b^ travaux poUrrbiit elrb executes par d*dutrbs, et Ses servitbiirs 
cbinmb ses animaux travaiUerdiit en se inetlaiit a rbcart. Oevrd-l-dii (eii ces 
demiers jdiirs) lui rendhe visite (Sans ajouter de cdnsolatidii) ? Certes, dil 
R. Jacob b. Idi au iibin de R. hanina ; on a bien dil que lb sdmbdi il n'y a 
pas db deiiil (on ne console pas), bl pourlanl on va voir l*afflige, ddild le iseiil 
but de rhoiiorer; db mbme ici (aux 4 (ibriiiers joiirs), on vd le voir pouf* 
l*honbrer. Conime on d dil qu'eii cas d'ehterrement i joiirs avant Id fbte, Id 
semaine de deuil devra btre observee pliis lard ; par cofatre, pour un dbcbS 
anterieur d^iin jour d la fbte, oil abrbge la sbvbrite en vigiieiir pbiir la durbe 
du deiiil 2 jours avant la fete (pbndaht lesqiiels la foule s'dbstieiil de parler 
d l^atogb; sll ne s'agit qub d*liii jour, on pourra liii parler. — K 

Meme si l^on n*a Hen a tiianger, ni le premier joiir, idi le 2^ de la deini-fele, 
on ne devra pds Iravailler ; du 3^ jbiir, on travaillera k Tbcart fouv se iibiiWi^ ; 
cependaht l*b]i a dit qiie sesvbisins meritent la indledictioii poiir Fa voir oblige 

1. Suit an passage tradait tr. Berakhothy III, 1 (t. I, p. 53). 




d^en venir la. Bar Rappara dit : ih^nie 1^ joii'r, iiii t^l hominief ne ctsVi'a pas 
travailler du ioiil^ Ce docteur se conform^ k ce qu*il A dit&illeurs : rafHictioQ 
est a soil apogeb pehdahl les trois piremiiBi'S jours (done, il he dislingue pas 
les ^ premiers du 3^). R. Abia, fils de R. t^api, ou IR. Jdsue de SikhDiD dii au 
nom de k. L^vi^ : pendant les i'roi^ joiirs, I'dtbe plane poiir ainsi dire sur 16 
corp^, el il lui semble devoir y rehtrer ; lorsqu'elle voil iqiie le visage a changll 
d'aspect, elle le laisse el s'en va. Au boiii de 3 jours, le veiiire se fend jiis- 
qu'au visage et semble lui dire : vois ce que tu as enlev^ et ravi, pour me le 
donner. ft. Hagai" au nom de R. bschia d^diiit la ihSme regie (la confortoil^ 
des 3 jours), de ce qu'il esl dit (Malakhi, 11, : je leiir jetlerdi le voilb ^ d 
la face; c.-a-d. si m6hie la fete s*elend com me lih voile eii cb rnbment, on de- 
vra s'arrSier, ainsi qu'en vertu de cfes mots (Job, XIV, 22) : seulemeni sd 
chair lui ferd mal^ et son dme eh sera dfflig^e. Les jardiniers, les fermieirs 
et les ouvriers k forfait peuvent ti'availler poiir tin proprietaire (eii deiiil) ; ses 
laboureurs, ses marins, ses chameliers ne devront pas travailler. S*il a uhe 
vache loiiee k d'autbes pouir vehdre dii lait en ville, on poiirra la traire. f ou- 
tefois, dit ft. Yossa, c*esl seulement vrai, Ibrsque celte localioh a precede le 
detiil, et qiie le proprietaire doit le mohtant de la vache; mais il l:ie seraii pas 
permis de commdhcei^, k ce motnent du deuil, iin iel commerce. Si k Tun de 
2 freres, ou de i associes, ou de i boiichers d*un meme etal, du de 2 bouti- 
quiers d*un magasin contigu, il esl arriv6 uii cas de deuil, ils devrbiit fei^mer 
leur boutique ; inais leur associe et letirs ouvriers poiirront debitor la mar- 
chandise ailleurs, d^une fa^on occulle — 

Le premier samedi, Thomme en deuil ne va pas k la syiiagogue ; &u isecbnd 
il y va, sans s'asseoir encore k sa place habituelle ; au 3«, il se rend 4 sa place 
ordindire, sans parlor k personne; enQn ati 4*, il se conduit comme chaciiii. 
Mais, objecta R. juda, k quoi bon parUr du premier samedi, puisque c'est le 
jour oh un grand nombre de personnes viennenl voir Thomme en deiiil ? En 
eit^t, le 2* est comme le premier ; le 3* equivaul aii 2* ; le 4* au 3*. Selbd R. 
Simon, ded le premier samedi, Thomme en deuil va k la synagogue, sans s*as- 
seoir i sa place ; au 2*^ il s*y asseoit sans parlef ; au 3°, il fait coihme tout le 
monde. H. Josu6 b. Levi dit : Tavis de celui qui ajoute te plus de jours au 
d^uii (le preojainant) sert de r^gle. Si quelqu'un arHvant de voyage trbuve 
chez lui un cas de deuil, si c'est le 2« ou le 3® jour, il achevera la semaine 
avec les siens sans sbrtir; si c*est le 4* jour, il devra compter une semaine k 
part; selon R. Simon, mSme au 4'jour, il pourra achever k semaine avec les 
autres. ft. josue b. L6vi dit que i*avis de H. Sioion sert de r^gle s*il n*est pas 
le chef de la famille ; mais il devra compter la semaine a part. C*est aiissi ce 
qu'enseigna ft. Mena k ft. Armania, de compter k part en ce cas, pafce qu*il 
est le chel de la famille. 

1. Rdbbd k Gekie^e^ bh. 100. 2. J.^ it. Yebdfndth^ 8. 8. Litt4ral. : dtt 
eacrimenls, Jeu de mots siir le double sens de P4reich^ qui sigoifie : fumieti et : 
separation. 4. Suit un passage traduit tr. Berakhoth^ III, i, (t. 1, p. 55). 
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La regie d*avoir a compter uDe semaine k part, si TafQige rentre chez iui 
3 jours apres renterrement, est applicable au cas ofi il n*a pas re^u de suite 
les visiles de condol6ance ; mais s'il les trouve en reutrant, il pourra prendre 
un bain des la fin de la semaine de deuil pour tous. C'est aussi ce qu'a ensei- 
gne R. Houna au frere de R. Juda b. Zabdi, qui se trouvait en ce dernier cas. 
Lorsqu'on conduit un mort d'une ville a Tautre, comme pour ceux qui por- 
tent leurs defunts k Beth-Schare, quand le deuil commence-t-il ? II y a deux 
versions k ce sujet : selon les uns, ceux qui restent dans la ville mortuaire 
comptent k partir du jour ou le mort est parti ; el ceux qui Taccompagnent 
comptent depuis le moment ou le s^pulcre est ferm6. Selon Tautre version, 
tous comptent depuis le moment de la fermeture du s^pulcre. R. Simon dit 
au nom de R. Josue b. L^vi : tout depend du chef de la famille. Selon 
R. Jacob b. Aha au nom de R. Assi, on suivra cet avis en ce qu'il a de plus 
severe, ce que Ton entend ainsi : Si le chef de famille reste dans la maison 
mortuaire, ceux qui sont aupres de lui comptent a partir du depart du d6funt, 
ct ceux qui suivent ce dernier au sepulcre comptent depuis la fermeture ; 
lorsqu'au contraire le chef de famille suit le mort au lieu de sepulture, tous 
comptent depuis la fermeture du sepulcre. Ainsi, lorsque Gamaliel Zouga 
perdit sa soeur (enlerree au loin), le frere aine Hillel I'accompagna. R. Mena 
lui dit : puisque tu es le chef de la famille, lorsque tu seras arrive aupres de 
tes freres, retire tes sandales (a ce moment la le deuil commencera pour 
tous). Lorsqu*on exhume un cadavre pour Tenterrer ailleurs, quand le deuil 
commence-t-il ? Selon les uns, des que Ton ferme le premier sepulcre ; selon 
les autres, des qu^on a ferm6 le second. Lorsqu'un cas de ce genre survint 
k R. Yossa, il consulta R. Hanania, le compagnon des rabbins, qui lui dit de 
commencer a compter le deuil depuis la fermeture du premier. Lorsque le 
meme cas arriva a R. Jer6mie, il consulta R. Zeira et R. Ame, qui lui dirent 
de compter depuis la fermeture du 2® sepulcre. A Tarrivee de R. Jeremie chez 
R. Hanania, celui-ci lui dit : c'est au point de vue de Taggravation que 
R. Zeira et R. Am6 font enseigne leur avis (en droit strict, on compte depuis 
la premiere). R. Ydna et R. Yossa disent tous deux que la discussion prece- 
dente a seulement lieu aucas ou Texhumation est accomplie dans la 1" semaine 
de deuil; mais si c'est pendant le reste du mois, le deuil capital est deja 
pass6 (et tous sont d'avis de compter alors depuis la fermeture du premier 
sepulcre) ; ou encore si des la premiere inhumation on projetait d'exhumer 
le mort pour le deplacer, les uns sont d'avis de compter depuis Tinhumation 
deflnitive ; sans quoi, on compte depuis la premiere fermeture. Ainsi a la mort 
de Gamaliel de Kounteh, les gens de Koursa chez qui il se trouvait, I'enter- 
rerent pres d'eux. Au bout de trois jours, reflexion faite, ils se proposerent de 
le placer dans le caveau de sa famille, et ils consult^rent a ce sujet R. Simon 
qui leur r^pondit au nom de R. Josue b. Levi : puisque vous n*avez pas eu 
en principe le projet de Texhumer plus tard, comptez depuis la cldture du 
premier tombeau. A J^sus, frere de Dorus, un cas analogue survint ; il consulta 
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R. Abahou pour savoir de quel moment part le deuil? C'esl dcpuis la cldture 
du 2" sepulcre, lui repondit ce rabbin. J'^tais avec toi, lui r^pliqua R. Jacob 
b. Aha, lorsque cette question fut adress^e k R. Abdima de Hipa, qui dit de 
compter depuis la cldture du 1" sepulcre. Je ne Tai pas entendu ainsi, dit 
R. Aha ; mais si tu es certain, va et professe cet avis. 

Comment sait-on, de par la Loi, que le deuil officiel est de 7 jours *? De ce 
qu'il est ecrit (Genese, L, 10): il fit d son pere un deuil de 7 jours. Mais 
peut-on deduire une regie d'un fait anterieur k )a promulgation de la Loi? 
Ausst, R. Jacob b. Aha au nom de R. Zeira la deduit de ce verset (L6vit. 
VIII, 35) : vov^ resterez d la porte de la tente d' assignation jour et nuit, 
pendant 7 jours, et vous garderez V observance ^de la demeure de I'Etemel ; 
ce qui veut dire : comme le Tres-Saint a veill^ sur le monde 7 jours (de la 
cr^tion), de m^me vous garderez 7 jours k la mort de vos fr^res. D'od saitron 
que Dieu a tenu 7 jours de deuil pour le monde? De ce quMl est dit (Genese, 
VII, 10) : il arriva au bout de 7 jou^rs que les eaux diluge pwrent swr la 
terre. Mais s'afflige-{-on avant le d6ces d*un mort ? En effet, le mortel qui 
ignore Tavenir ne s'afflige qu'aprSs le deces accompli ; mais Dieu, qui pr6voit 
Tavenir, a pleure le monde avant sa perte. Selonune version paries termes 
« au bout de 7 jours », il est fait allusion aux 7 jours de deuil observes pour 
Malhuselah le juste* R. Oschia interprete les mots (L6vit.X, 7) : carVhuile 
de Uonction divine est sur voi^ ; comme vous vous ^tes impregn6s de I'huile 
d'onction pendant 7 jours, de mSme vous observerez pour le deces de vos 
freres 7 jours complets (k la mortde Nadab et Abihu). R. Abahou au nom de 
Yohanan expliquc ces mots (Nombres, XII, 1 Set 13) : Nesois done pas comme 
unmort,.. Qu'elle soit sequestriel jou/rs etc.; comme cette sequestration 
dura 7 jours, le deuil pour un mort sera d'autant ^. Un disciple de T^cole de 
Rabbi redit cette deduction de R. Yohanan devant R. Simon b. Lakisch, qui 
ne Taccueillit pas (ne la trouvaot pas fondee), et dit : je ne m*explique pas 
qu*ici il compare les 7 jours du deuil pour un mort k la sequestration de 
Miriam, tandis qu*ailleurs il deduit de ce m6me verset une comparaison rela- 
tive k risolement, puisque R. Yohanan a dit au nom de R. YanaT : des mots 
« ne sois pas comme un mort », on tire cette conclusion : aussi bien que les 
jours de deuil necompteot pas pourle mois de nazireat (ils sont k d6falquer), 
de m&me ceuz de Tisolement ne comptent pas dans ce mois. 

R. J^remie et R. Hiya au nom de R. Simon b. Lakiscb, ou R. Abahou et 
R. Yosse b. Hanina au nom du m^me interpr^tent ces mots (Deut. XXXIV, 8) : 
les jours de pleu/rs du deuil pour Molse furent achevis ; le mot jours vise la 
premiere semaine d'affliction ; les plev/rs durent 2 jours, et le deuil comprend 
le reste du mois ; d'autres renversent cet ordre et disent : le mot jours vise 
les deux premiers, le mot plev/rs la semaine, et le mot deuil le reste du mois. 

1 . Rabba k Genese, ch. 100. 2. Mot detoume ici de son sens habitael pour les 
besoiris de Tex^g^te. 3. B., tr. Synhidrin^ 108i>. 4. ibid. 5. J., tr. 
jVa«r, VM, 3 (f. 5e«). 



Digitized by 




^. Yp^ Qu fliy^ %n nam ie H. Simon h,. I^akisch, ou R. Yona, R. Hiy^ 
«i ^. Simoi) b. L^kUcb $iu nom de I^. 4u4^ ^^^ci expliquenl ces mots (Amos, 
VII|, ^0) : je ^nvertirai VQS fetes en (i^Htl \ cpmme les joars de la fete de9 
tenths (sans la cloture) sodI nombre 4^ 7f ceu du deuil seront d^autani. 
R. Ame dit a R. Hiya b. Aba : si on It^i copipare les joars de cette fete, le 4euil 
devn^it ^tPft 8 jonrs, seloq le nombre des jours de |a fete? C*est que le 8* 
jour coiqpte 4 ^- Pqurquoi ne pas deduirede cette fete ayant on seal jour, 
pQiume aussi Pentecdte, que ]^ deuil sera d*UQ seul joor? On en tire 1^ d^ 
duction qu*en recev^nt Tavis d*un ^^es ayan^ eu lien au loin, on n*qbservera 
den\l qu'un juur. Qn a effetenseigne : pour la p^auvaise nouyelle d^uneport 
profrhe, on pbser?a le deuil de la semaine et celui du mois ; mais pour pne mort 
loiuUipe, pn n*ab$erve ni Tune ui r^ulre. Selon les qns, une noqv^lle est pro- 
cite ai eat ^unonc^ d^s le coun^p^ du mois qui a suivi le deces, e^ elle 
est Ifliqt^ipe si elle e^t fwnQppee ^pr^s ce delai. Selpn d*autres, elle est 
procbi^si elle e|( fuinoncte dans le couran^de Taunee; elle est loiqtapue, 
p%ss^ ce delai. Abjahou 4it au pqm de R. Yotianai) que le premier i^vis doit 
iir^ ^dopt6 poinme r^gle. — Si quelqu^uo f^pprenfl peudaqt 1§ fete qu'il a per- 
(lu up parent, dea Tacbeyefnept des jour^ de cette fSte, le mois de deuil se 
tEQ^ve accoippU (epglpbe)- t^es cpmpagnons 4*etude disent : lorsqu'oi) apprend 
nne telle nouvelle 4^s le cqprs du mojs, il faudra cqo^pler ? jours fpei^e 
%f^is le mois ^ule (i^oit ^pre^ 1$l f6te]. I^on, leur dit R. Yosse, pujsque Ton a 
appri^ 1^ nouvelle & pn monept Top pe p<^PY§i^ obsefyer je depil, c*et[t 
comiqe 9i op T^^it §ppris epre«$ ie mpjs, et un ^eul jopr de deuil ^uffit. R. I^i 
de Cesariie dU ^u no.p^ de R. Ypbfin^i} : ai une nouyelle rapprocb^e nous ar- 
rive un jour de aabbat^ pp dechirera le vetepieqt le lendeqtain, et Ton obser- 
vera ce jour de deuil- Selon fi. tJanani^, on n*obseryer^ plHS de deuil. M^jf* 
objepta R. Mepa, pjra^iqqe-^-op le dtehifenapnt de Tbabit, s^s pt)3eryer le 
deuil? Qui, Ipfsqu^on appfepd le d^ces de son pere ou de sa mere longtep^p? 
ftpre«, ^t qw, p'est up jouy 4? splennite, on 4ecbirera I'lfabit le len4emain, 
wn« ^ulra dpuil. 

R. Ahab^u 4it ^^ ^m 4^? R- Yol^^^nan : si pfeme qp n'obserye le 4euil que 
p^r joncMoB indireGte (p. p^* popf un peti^rfils pn ne devr^ p^ 5ie raser. 
Ainai, Ippsque R. M^ua 9a trouyait 4 C^sarie, il apprit que son peti^-Qls etait 
mort, et pourtant il filla se f^ire r^er. Maftre, (ui dir^pt les ))^bitant3, pp 
nous asrlu p^s appfis que meme pour un 4eHil indirect, il e$t 4^f^pdu dp se 
feire rwep? Qui,4U-il, ppur cep^ qui ^taient prisenta k la (ppFt-.; nqais 
pa4 d^fepdp 4 qui ^M^i^P^ ^sents. R. A^im^ b. T^ubi dit au pppi de 
R. Ab^ihou qu'ep up tal cas dejppctipn direpte a 1^ p^u^e du deuil, ope^t 
aussi tesu dedschirpr fop y^tefpeot ; par, dit f\. Al)^bop, de pp qu*il e^t ^cfit 
(fi^cbiel, XXIV, 17) ; g4mi^ «n ^/^ncp, pn cpnclut que TafAige doit d'ordi- 
naire faire entendre sa douleur ; puis il est dit (ib.) : tu n'observeras pas le 
(leuil habitual poy/r lesmoft^\ c'e^tque d'babitude on porte le deuil pour 

1. Gi-dessuSy tr. Hagiga^ 1, 6. 2. En s'associant au deuil 4( sqn fil^ 
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Phyl^cterep gi^e lea afflig^g habit\i^la Q6 iqpUent pas ; salop (i|'aulpe«, jl s'agit 
de y^teqiep^ brillaats (i^terili^ en ce ^a^). Lf premier fivig, qui parle c|e pby-: 
]ftp^re^, SRPPPse q^^iisi ^opt intercim les deu^ prepiier^ joprg da deuil, comme 
r^ffliciiop ^89^ntjfdie dure ^ptap^ ; (e secppc^ ayis p»r|e devSiemenisbpiUaQts, 
cm*, pqpime l^ur 6c^( dpre ^^ mois, toui le premier mois fie deuil comporte 
ceft^qs ipterdita. T^ meUvas tes chaiossur^ a^x pieds^ e^t-il dit ; dpna, c'eat 
ipter^it 4*4i*dii)^ir(3 i )*|iqmme f^ffligi. Pi^is (\\>.) : tu mt$ oofuvriras pa$ Ifi 
visage jy^q'i^^a^pp Idprfs \ q-e^t que i'afTiige l^^ituel dpi! se couvrifla tgle jus? 
q^'^ \^ bpuch^. poupquqi pp pf^^ 1^ cpuvrir piiF le ba^? Pour ne paa laisser 
§nppp^er, dit 1^. Hi^dp, qpp. c'esi ppur cpcher pn mal 4e la f^ouGhe (e| uon 4 
9§U8e dp deuiljj. Tu mqTi^gercui le pain des ho.mmes ; peci proave que 

petm vQp^ux gr^p4s po^r le§ res^urer (pomme ou le Qt envers fis^chiel). 

4'0i!i sait-pq qu'eD ce pas }ps gf^ud^ vopt aug^i phaz les petits? De oa quHl 
est flit (de ^6r^mie, l^VI, ^) : Car ain$i |> dil T^tem^, n'iras pas 4 la 
n^i^om 4^ 4^ui\, etc. (Qet^p ezceptipn k Vegiipd du pfophile confirpie ia r6gle 
l)^jtueUe). Qq ^ ep^eigue I : les pbyet^ suivfmts aout interdiis ^ FafOigi, sar 
vpif* 4p Re b^igper, 4^ ^'pjpdr^ le corps, de se cbausser, d^avoir des rela- 
tjpp^ ppnjpg^Ip^, de i^p E^er, c|e }aver le linge, da lire la loi, qu de Tex^se, 
d'enseigper Tki^^^ f^^ptf jna|e| e| dps t^£[epdes, da S'iafepmer de la sauti 
4>ptrpi, dp trAyailJep r-. 

^an^pel dit : d objets^. i^ont qt^igatpirps Ip saipedi pour Phomme eq depil, 
t\ 3 ftu^^s ^ont peripis. II e^t tepu de se decpuvnrir la tele, de petouruer la 
d^cl^irure (pppr qq*OB pe la yqie pas), de redresser sou lit; il lui est loisible 
dfi 3P (^Uq^er, 4'^vpir 4es rp)a^ipqs« de sp baigoer. Cependant, comme uu 
disciple de ^amup| put (|p ces rel^tiopn, sou maitre, eu rappreuaul, fut irrit^ 
CpQtpp Ipj, p^ )e 4^ciple p^opful, Qpoique ce fait soit peripis en th^orie, dit 
Saq^ppl, ep prft^ique op dqi^ s'absteoir. Selpq Rab, 3 objets sout presents e| 
% autre^ pet^q^is ; Qp ps^ tepu flp ratpprnpr la dechipure et de redresser le lit ; 
il es^ loisible 4p W decoqisqri?^ )a teta et de ^e chausser. Lprsque les S fils de 
^4^bi sprtirput (le samedi de leur spiqaine de deuil), Tub eut la t6te decou- 
vpr|p sf^ps oh^pstspre (sejpQ i^ftyis 4p 3amuel) ; Tautra se couvrit la t6te at 
ip^ pli^us^ures (se coprppmant 4 Hah). R. YAnft, ^taut alle visiter R. Qo- 
riqp, le so|lir cb^u^s^ (ep ua tpl cas). ^e crois pas, lui d|t-il, que ton 
p^emple qppyp de regla; pp np Ip d^duit pas du fait d^un homme pau impor- 
tant. 

« Et de lire la Loi, » est-il dit G'est qua, dit R. YoljiaBap, il est £crit (Job, 
Wx S^\*9njf^ a4rma pa$ h parole^ mSme uae parole de la Loi. G*etait 
up ot>9§ii^ Hr Simpq h- L^iscb; lui-mAme, s'il avait tpujours iludi^, ae 
gfrajl pas mprt (Ip pr^prve dp mal). Quaat k ce yerset, il Te^Fplique, 

1. Gi-dessus, § 9. Gf Grsetz, IV (2« 6d.), p. 421. 2. Suit un passage traduittr. 
P§pa/^h6th^ |{, b (t. I, p. 49); 3. Lp te^te d^signe Tpusea^ble par un mqt ma^- 
moaique, compreaaat les iaitiales h^biaiques 4® ch^q des ao}ats qui saimt. 
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comme Fa fait R. Juda b. Pazi au nom de R. Yohanan, que ses amis ne sa- 
vaient pas par quoi commencer pour le consoler, k parler de son corps, ou de 
son argent, ou de la vie de ses fils et de ses filles. Ainsi, un disciple de R. 
Hisda etant tombe gravement malade, celui-ci envoya deux Aleves charges 
d'^tudier avec lui (et le preserver) ; il leur apparut alors une image de ser- 
pent, et les Aleves presents s*etant interrompus de frayeur, le malade mourut. 
Un disciple de B. Pidiah 6tant malade, celui-ci envoya de mSme des compa- 
gnons pour 6tudier avec lui : une comete leur apparut ; ils s'arr6t6rent ef- 
frayes, et le malade expira. On a enseigne ^ : Tafflig^ pent ^tudier ce qui ne 
lui est pas habituel. Ainsi, R. Yassa ^tant en deuil, R. Yohanan lui envoya 
2 disciples charges d*etudier avec lui. On ignorait si c'est qu'il est permis 
d*etudier la Loi, ou 8*il s*agissait d'un passage non habituel. Mais y a-t-il un 
texte quelconque qui pour R. Yassa n*^tait pas familier? Certes, non ; on 
veut seulement rappeler la maniere des rabbins, qui, en presence d*une 
question qu'on leur adresserait, feignent de n'avoir pas le sujet present a la 
memoire (pour r6fl6chir). Lorsque R. Yosse b. Petrus, premier gendre de R. 
Josue b. Levi, eut un cas de deuil, Bar-Kappara lui envoya 2 disciples, char- 
ges d*6tudier avec lui ; on ne savait pas si c*est que cette etude est permise, 
ou que son kme avait Tardeur de connaitre la Loi ; car on a enseigne : si cette 
etude devient une passion, il est permis de s'y livrer pendant le deuil. 

Dans les divers cas pour lesquels la Bible a permis au cohen de se rendre 
impur (L^vit. XXI, 1 a 3), le simple Israelite devra porter le deuil; k ces cas, 
les rabbins ont ajoute le d6ces d'un frere (d'un autre lit), ou d'une soeur par 
la mdre, soit celibataire, soit marine ; pour eux, Tisra^lite sera en deuil et su- 
bira les lois de Vdndn (deuil avant Tenterrement), mais le cohen ne se rendra 
pas impur pour eux ; pour le deces d*une fiancee, il n*y aura ni deuil, ni im- 
purete. On a enseigne : on s*associe au deuil de tons ceux pour qui on le 
porte (pour un grand-pere ou un pelit-fils). Lorsque la soeur de Rab mourut, 
celui-ci recommanda a son fils Hiya de retirer ses sandales lorsqu'il serail 
chez lui, Rab (mais pas en dehors). R. Mena perdit ses neveux, fils de R. 
Hanina son frere ; il fit demander a R. Yosse s*il fallait renverser le lit (en 
signe de deuil)? C'est inutile, dit-il. Faut-il dormir sur un tel lit? Non plus, 
repondit-il. Est-il permis de reciter le schema' en ce cas et dire la priere de 
Tamida? On pent r^soudre cette question de ce qu'il est dit* : Si Ton est oc- 
cupy a enterrer un mort et qu*arrive le moment de reciter le schema', on se 
retirera dans un endroit pur, on revStira les phylactdres, on lira le schema\ 
et Ton se mettra a prier (dire Vamida). — 3. 

Si rhomme en deuil declare ne pas vouloir renverser le lit, parce qu'il veut 
dormir sur un siege, on ne T^coutera pas, en raison de son refus de se conformer 
k Tusage ; mais s*ii declare vouloir le faire, cela suffit (et il lui est loisible de 
dormir oii il veut). Mais n*y a-t-il pas une mischn& oppos^e k cet avis, en di- 

1. B., tr. Taanitk (f. 31c). 2. J., tr. Berakhdlh^ H, 3 (t. I, p. 3^. 3. Suit 
un passage traduit, ibid.> HI, 1 (t I, pp. 54-55). 
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sapt * : « Pendant que Ton offre le repas funebre, tout le peuple est assis i lerre 
fomant le rond, et iui sera assis dans un fauteuil », coutume applicable seule- 
mentau pontife, non a un simple pr^tre; et encore n'est-il permis au grand 
pr6tre d'etre assis de cette fa^on qu*en public, non 8*il est seul, et en r6alit6 
ils ne s'asseyent pas ainsi, mais k terre. Tant6t le lit sera renvers6 6 jours*, 
tantdt 5, tant6t 4, tant6t 3 : Si le d6c6s a eu lieu un vendredi, on renversera 
le lit 6 jours (en d^falquant le samedi de la semaine) ; si c*est un vendredi 
pres de la nuit (qui comple comme joum^e, mais il est troptard pour deplacer 
le lit), ce sera de 5 jours ; si dans la semaine de deuil il y a un jour de ftteau 
lendemain du sabbat, ce ne fera que quatre jours ; si enfln dans cet espace de 
temps il y a les 2 jours de la fete du nouvel an, il ne restera que 3 jours. Un 
disciple de R. Mena a enseign6 a Tun des proches parents du Naci que lors- 
qu'il est arriv6 de redresser le lit (pour Je sabbat, ou une fete), il n'est plus 
besoin de le renverser. Combien de jours de deuil Tafflig^ avait-il deji obser- 
ves lorsqu'il regut avis de cette r^gle? Selon R. Jacob b. Aha au nom de R. 
Yossa, il y avait deux jours ; selon R. Aba, R. Ame, ou R. Jacob b. Zabdi au 
nom de R. Isaac, il y avait 3 jours. R. Hinena b. Papa enseigna qu'il faut de 
nouveau renverser le lit, ne resterait-il qu'un jour de deuil k observer ; et en 
songe lui apparut ce verset (I Rois, XIII, 21) : Parce que tu fes rivoUi etc. 
(le bl&mant de son opposition). On a enseign^ : celui qui demeure dans une 
auberge n'est pas tenu de renverser le lit, pour qu'on ne Taccuse pas de faire 
de la sorcellerie. Si quelqu'un a perdu son gendre ou sa bru, ou un parent du 
c6t6 de sa femme (par alliance), il n*est pas tenu de renverser le lit, sans user 
de la teinture des yeux (Kohl), ni du fard (fucus) ; il observera le degr6 de 
deuil pratique par celle-ci.De m6me,pourla femme, si elle aperdu son gendre 
ou sa bru, ou un des parents de son mari, elle ne devra ni se teindre les yeux, 
ni se farder, et elle observera le deuil au mf.me degr6 que lui. Selon Samuel, 
c*e8t vrai seulement pour le gendre, ou la bru, non pour un autre proche pa- 
rent. R. Aba b. Cohen dit en presence de R. Yosse, ou R. Juda b. Pazi au 
nom de R. Yohanan, que cette participation au deuil a lieu si le gendre ou la 
bru a demeur^ dans la m^me maison. R. Yoss^se leva alors avec R. Juda b. 
Pazi et dit : Est-ce toi qui as entendu exprimer ainsi cet avis par ton p6re? 
Non, ditril, mon pere ne s*est pas exprime ainsi, mais son fr^re. Lorsque la 
femme du fils de Nehemie mourut, on vint demander k N6h6mie s*il fallait 
renverser le lit? Ce n'est pas n6cessaire, dit-il. Est-il permis de reciter le 
schemd et de dire la priere de Vamida pendant les pr^paratifs funfebres? On 
pent r6soudre cette question de ce qu'il est dit ^ : Si Ton est occup6i enterrer 
un mort et qu'arrive le moment de reciter le schemd, on se retirera dans un 
endroit pur, on revfitira les phylactfires, on lira le schemd, et Ton se mettra k 
prior (a diveVamida). 

<( Voici la regie, dit la Mischn&, le samedi compte dans la huitaine de deuil, 

1. MischnA, V, tr. Sijnhidrin, U, 2; v. J., ib. (f. 20«). 2. Tr. Semahdth, ch. 
11. 3. Gf. ci-dessus, p. 336. 
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sans causer d*interruption, tandis que les jours de fSte interrompent le deuil 
et ne comptent pas pour rinterruption. » C*est que le samedi, dit R. Simon au 
nora de R. Yohanan, il est permis d'avoir des relations conjugales. R. J6remie 
se leva alors avec R. Juda b. R. Simon et dit : comment se fait41 qu'apres 
avoir demand^ k tous les disciples de R. Yohanan, aueun d*eux ne m*ait dit 
avoir entendu exprimer cet avis, sauf ton p6re? Si cet avis a ei6 exprimd,rA- 
pondit R. Jacob, c*est seulement k litre de supposition douteuse ; puisque R. 
Josu6 b. L^vi ezprime Tavis que ces relations sont interdites en ce jour, ce 
que Ton pent inf^rer de ce que dit R. Simon en son nom : On a bien dit qu'il 
n'y a pas de deuil public le jour de la fete, mais la plupart des gens Tobser- 
vent en secret vis-i-vis d'eux-m^mes, et le premier point observer en ce 
sens, c*est Tabstention de reiatidns conjugales. Mais, fut-il objects, si le jour 
de f^te, pendant lequcl ces relations sont interdites, ne compte pas pour la 
semaine, le samedi, pendant lequel il y ale m§me interdit, ne devrait pas non 
plus compter? II y a une difference, r^pondit R. Aba, en ce qu'il arrive sou- 
vent des semaines non couples par des fStes, tandis qu'il n*y a pas de semaine 
qui ne compte pas de samedi^. 

6. R. £liezer dit : depuis la destruction du Temple, la (%te de Pente- 
c6te est consid^rte comme le sabbat (par rsqpporl au deuil), R. Gamaliel 
dit : le nouvel-an et le jour du grand pardon sonl consid^r^s comme fetes. 
Le$ autres sage$ n'adoptent ni cet avis, ni Taulre ; selon eui| la Pente- 
c5te est tenue pour une fdte, mais le nouvel-an et le jour du grand-pardon 
sont consid6r6s comme sabbat. 

Chez R. Yana!, on a enseign£ : la fdte de Pentecdte^ suspend Teffet des 
7 jours de deuil, comme les autres grandes f^tes. Devant R. Yossa on demanda 
comment il faut entendre ce compte de deduction ? En comptant les 3 jours 
observes auparavant et la ttie de Pentecdte pour 7 jours, on a un total de dix 
jours, k compter sur le mois de deuil ; ou bien les 3 premiers jours comptent- 
ils pour une semaine, et la Pentecdte pour une autre semaine, soit ii jours 4 
d6duire? Voici,dit R. Yosse b. Rabbi, comment jeTentends : si I'on a observ6 
un jour avant la f6te, celle-ci comptant pour un jour, il reste 5 jours k compter 
aprds la Wte pour la semaine (non abrogie) ; si Ton a observ6 i jours aupara- 
vant, il reste ensuite observer A jours pour Tensemble ; mais si Ton a ob^ 
serv6 3 jours avant la PSte, celle-ci abroge la premiere semaine de deuU (et le 
reste du mois est k observer plus tard). On a enseigni : on ne fera pat de 
visite de condpl6ances ni au nouvel-an, ni le jour du grand-pardon (comme 
on le fait le samedi). Toutefois, dit R. Samuel b. R. Isaac, si le jour du grand- 
pardon se trouve coi'ncider avec le samedi, cette manifestation est permise. 
Ainsi, R. Hiskia etant en deuil, les rabbins all6rent le voir le jour du grand- 
pardon. Mais, leur observa-t-il, n*est-il pas dit que Ton ne pratique pas ces 

1. V. J., tr. Souccaj III, 13, ci-dessus, p. 30. 3. Aprfes avoir obs^rv4 3 jours 
de deuil. 
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visiles au jour du nouvel-an ou du grand-pardon, en raison du grand nombre 
des pri^res en ces jours? C'est vrai, fut-il repondu ; roais il y a une distinction 
entre I'arrivee de cette solennite un samedi, ou sa coincidence avec un jour 
de semaine. 

7. En ces jours, on ne d^chirera pas les vfitements, on ne mettra pas 
les epaules i nu (autre signe de deuil), et on n'apportera pas le festin 
funfebre, sauf aux proches parents d'un defunt; en outre, on les fera man- 
ger seulement sur un sopha droit (non renvers^, comme c'est I'usage en 
ce cas). On ne portera pas le repas dans la maison d'un bomme en deuU, 
ni sur une table* ni dans une ecuelle (scutella), ni dans une tasse (canon?), 
mais dans des paniers d'osier tress^ (pour ne pas exposer les pauvres k rou- 
gir) ; et on ne dira pas en ces jours la prifere des af&iges ; mais on se met- 
tra en rang6e, on inoncera les consolations, puis on cong^iera la foule. 

R. Jeremie explique qu*il s^agit seulement des 7 degr^s de parents pour 
lesquels.on porte le deuil (p^re et m^re, fils et fille, frSre et soeur et femme)^. 
Ainsi, Ton a enseign6 : k la mort d'un docteur (chef d*^coIe), tous, m^me ceux 
qui ne sont pas ses proches, sont consid6r6s comme parents, etdoivent obser- 
ver le deuil. Lorsqu*& la mort de R. Aboun, survenue pendant une demi-f6te, 
R. Mena ne lui rendit pas les derniers devoirs, les habitants de Cippori se 
dirent que la haine d*un rabbi pour Tautre se continue mdme aprds la mort 
(ils 6taient en desaccord). Mais, aprds la fiSte, R. Mena se leva et prononga 
Toraison fun^bre du dSfont ; puis 11 ajouta aux assistants (^tonn^s de ce revi- 
rement) : s*il a 6te enseign^, en eiTet, que pour un sage mort tons sont ses 
parents, c'est vrai k regard de ceux qui ^taient auprSs de lui k sa mort ; mais 
nous n'^tions pas aupres de lui et avons ajoum^ le deuil. 

La d6chirure faite de la bordure', ou de ce qui est cousu de T^toflTe 
k grands points, ou de la partie rabattue, ne compte pas comme telle ; il faut 
d6chirer d'une vraie couture, et Ton entend par 14, dit R. Aha, ce qui est si 
bien joint^ que Ton ne voit pas les points de jonction. Dix dechirures sont 
interdites m£me a la vraie couture, savoir celle que Ton fait pour le decSs 
d*un p6re ou d'une mdre, ou pour le maltre qui vous a enseign^ la sagesse, ou 
pour le NacU ou pour le chef du tribunal, ou pour de mauvaises nouvelles g6- 
n^rales, ou pour le blaspheme du nom divin, ou pour un rouleau de la Loi 
briile, ou pour la chute de Jerusalem, ou pour la ruine du Temple. On le salt, 
pour les trois premiers cas, dece qu'il est dit (II Rois, II, 12) : Elisie le 
voyantf jetait des crw, disant : monpbrey mon pire 3, cha/r d* Israel etson 
cavalier. Mais, objecta R. Mathoun devant R. Yohanan, comment d^duire 

i. Un commentaire dit d'ajonteri ces 7 degr^ graves le d6c^ du premier savant, 
on docteur en chef, conune le prouve la phrase suivante. 2. D'un ourlet de 
franges replides, selc^n J. Levy. 3. Le 2« terme (superflu) pouvant (aire allusion 
aa d^c^ de la m^re, et le suivant au d^c^ d'un maitre, comme Tdtait £lie pour 
£lis^. 
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une interpr^tatioD des paroles d'EIisee, puisqu'ii ce moment son maitre Eiie 
vivait encore? Mathoun, repondit R. Yohanan, comme on ne voil plus le 
mort depuis qu*on l*a enleve, de m^me Elisee avail cru Elie mort depuis sa 
disparition. Comme Ton doit d^chirer ses vetements au deces des sages, de 
m^me on le fera pour celui des disciples remarquables ; el Ton entend par la, 
dit Hiskia, celui qui a ^tudi^ egalement les regies doctrinales et les textes bibli- 
ques. Toutefois, dit R. Yosse, ce programme complet elait exigible au com- 
mencement; maintenant, il suffit de connailre les decisions rabbiniques. R. Aba- 
hou,au nom de R.Yoss6, dit de designer ainsi ceuxqui negligent leurs occupa- 
tions habituelles pour Tetude religieuse. Selon un enseignement, c*est celui qui 
sait repondre a une interrogation sur ce sujet. Ainsi par exemple, dit R. 
Oschia, nos maitres ont soin de nous instruire par leurs interrogations, et 
nous leur r^pondons. Selon R. Aba b. Mamal, ce sont ceux qui savent bien 
expliquer la Mischn&, tandis que chez nous m^me nos maitres sont & peine 
capables de Texpliquer k fond. 

On cohsidere comme son mailre^ celui qui a commence a vous ins- 
truire : tel est I'avis de R. filiezer. Selon R. Juda, c'est celui qui vousaappris 
la plus grande partie de ce que Ton sait (en tout) ; selon R. Yosse, c'est celui 
qui vous a ouvert les yeuxdans T^tude de la Mischnft, fut-ceen un seul point. 
R. Abahou dit au nom de R. Yohanan d'adopter pour r6gle I'avis de celui qui 
nomme maftre celui qui a enseigne la majeure partie de ce que Ton sait. Pour- 
quoi ne s'est-il pas contents de proclamer comme r6gle Tavis de R. Juda? C*est 
que, selon une autre version, Tordre de ces opinions est renvers6. R. £!leazar 
se d^chira les vetements pour le deces de celui qui avait commence a Tins- 
truire ; Samuel dta ses chaussures (autre signe de deuil) pour celui qui lui 
avait fait comprendre la Mischnft. Et en quo! lui ouvrit-il les yeux a ce sujet ? 
II lui expliqua, dit R. Yosse b. R. Aboun, ce que Ton entend par les deux 
clefs employees au Temple* : avec Tune on ouvre la porte en enfongant I'a- 
vant-bras jusqu'au coude^; par Tautre, on ouvre tout droit (sans autre pre- 
cede) . En quoi consiste la difficult^ de la premiere clef? En ce qu'il faut se 
baisser d*unecoud6epour ouvrir. — On sait Tobligation du deuil pour le deces 
du Naci, ou d*un chef du tribunal, ou surTavisdemauvaises nouvelles graves, 
de ce qu'il est dit (II Sam. I, il) : David saisit ses vetements^ les dichira^ 
etc. ; ils se mirerU en deuil^ pleurdrenty jeHiikrent jusqu*au soir, pov/r la 
mort de Saiilj 6quivalent au Naci ; pour Jonathan son fils, egal au chef du 
tribunal, enfin parce que le peuple de Dieu et la maison d'lsi^ael sont iom-^ 
bis par le fer^ ce qui est Tensemble des plus mauvaises nouvelles. On le sait 
pourle blasphSme du nom divin.*, de ce qu'il est dit (II, Rois, XIX, 1) : Lots- 
que le roi Szichias apprit les paroles de Rabsakeh, il dechira ses vetements. 
Faut-il aussi d^chirer ses habits pour un blaspheme 6manant d'un palen ? 

1. J., tr. Baba mecia, II, 11 ; B., ib. (f. 33») ; tr. Horaloth, IH, 4 (2). 2. Mis- 
chnft, V, tr. Tamid, III, 6. 3. Afin d'atteindre sans doute un cabinet lateral, qui 
y accede. 4. J., tr. Synhidriny VII, 8 (10). 
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D*apr^s celui qui dit que Rabsakeh 6tait paien, il le faudrait ; mais d'apr^s 
celui qui dit qu'il §tait juif, on ne les d^chirera pas. R. Oschia a enseign^ : 
soil que Ton ait eutendu blasphemer par un isra^lite, soit qu'ou Tait entendu 
par un paien, il faut d^chirer les v6lements, en verlu de ce qu'il est dit (J6r6- 
mie, XXXII, 27) : Voich je suis r£temel, Dieu de toute chair ^, pov/r qui 
rim n*est surprenant. Est-ce que de nos jours* cette obligation est mainte- 
nue ? Non, dit R. Yosse ou R. J6r6mie au nom de R. Yohanan ; car, depuis 
la multiplicity des blaspbemateurs, on a cess6 de se d^chirer les habits. Doit- 
on les d^chirer pour avoir entendu m^dire des attributs divins? On peut r^- 
soudre la question de ce qu'il est dit : Comme R. Simon b. Lakisch marchait 
sur la grande route (strata), il croisa un cuth6§n (h6r6tique), qui blasph6mait 
(par les attributs) : il d^chira aussit6t ses habits ; et lorsque le cuthe^n re- 
commeuQa k blasphemer, le rabbi fit une nouvelle dechirure, puis descenditde 
r^ne, et frappant d'un coup le cuth6en, il lui dit : « Impie, crois-tu que ta 
m^re a trop d'effets pour les d^chirer k cause de toi ! » Ceci prouve que cette 
obligation persiste de nos jours, et m6me pour le blaspheme des attributs. — 
On le salt pour la combustion d*un rouleau de la Loi, de ce qu*il est dit (ibid. 
XXXVI, 23) : // arriva aimitdt que JShu etlt lu trois ou quatre partes^ y etc.; 
or, par cette derniere expression, on entend 3 ou 4 verscts, et des qu*i] fut 
arriv6 k ce cinquieme verset (Lament. I, 5) : Car VEternel Va rendue toute 
disoleey d, cause de la multitude de ses forfaits, aussitdt (J6r6mie, ib.), le roi 
le coupa avec le canif du secretaire et lejeta au feu... Et le roi et Uyus ses 
servitev/rs qui entendaient toutes ces paroles-Id n'en furent point effrayis 
et ne dichirirent pas leurs vitements (d*ordinaire c'est dd). 

Voir mourir un sage est aussi grave que de voir brdler un rouleau de la 
Loi. Je jure bien, dit R. Abahou, n'avoir rien goiit6 le jour oil ce malheur est 
arrive. R. Yona 6tait Tyr lorsqu'il apprit la mort du fils de R. Abahou* ; 
bien qu'il eilt dej^ mange du fromage et bu de Teau, il tormina ce jour en 
jetlne. R. Aba et R. Houna b. Hiya 6taient assis ensemble ; une cigogne sur- 
vint et enleva les phylacteres de la t^te de R. Houna b. Hiya ; R. Aba la 
saisit, reirangia et reprit les phylacteres : un pen plus (si Toiseau avait fui), 
nous aurions assists a un fait rappelant la combustion (partielle) de la Loi* 
Je vois, lui dit R. Hiya, que tu as encore besoin d'apprendre cette regie ; or, 
R. J^remie a dit au nom de Rab : on dechire seulement les v^tements pour 
la combustion du rouleau de la Loi brClle par un roi d'Israel, de son propre 
bras,comme le fit p. ex. Joaquim, fits de Josias roi de Juda et ses compagnons. 
Oula Birieh ou R. El^azar dit au nom de R. Hanina : k la vue d'un rouleau 
de la Loi brtlI4, il faut d^chirer deux fois ses habits, i*' pour le parchemin ; 
2** pour Fecriture, en raison de ce qu'il est dit (Jeremie, XXXVI, 27) : Aprbs 
que le roi eut brM le rouleau et les paroles etc. ; or, le rouleau designe le 
parchemin, et par le terme paroles on entend r^criture-^. 

1. Mdme des paiens. 2. B., ib. (f. 60ft). 3. Terme traduit d'ordinaire par 
pages. 4. J., tr. Nedarim, VIII, 1 (f. 40<>). 5. Suit un passage tradoii tr. 
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« Pour la prise de Jerusalem et la mine du Temple, » est-il dit, ainsi qu'il 
est ecrit (ib. XLI, 5 ) : Des gens vinrent de Sichemy de Schild, de Somarie^ 
80 hommes d la barbe difaite et les vetements dichiris. Soil en entendanl 
dire que Jerusalem est ruin^e, soit en la voyaot dans eel etat, on doit dechirer 
ses v6tements, ainsi qu'en apercevant Jerusalem du haut de Qophim (Scopos). 
Quant k Taddition ou seconde dechirure (si on Ta dej^ accomplie une pre- 
miere fois), selon les uns, la premiere aura une largeur d'un palme, et Taddi- 
tionnelle pourra dtre inflme ; selon d'autres, la premiere sera d*un palme, et 
Faddition aura une largeur de 3 doigts. R. Yossa ou R. Jer^mie dit au nom 
de R. Hiya b. Aba, ou R. Hiskia et R. Jer^mie dit au nom de R. Yohanan 
que le premier avis est adopts comme regie. Faut-il distinguer ces cas et 
dechirer les habits par la bordure superieure? R. J^remie ou R. Hiya au nom 
de R. Simon b. Lakisch y r^pond par ce verset (II Sam., I, 11) : David saisU 
ses vitements et les dichira ; or, on ne saurait saisir moins d*un palme ; cela 
prouve, dit R. Simon au nom de R. Josue b. Levi, qu'il faut 6tablir laditedis* 
tinction en ces cas. Pour le deces d*un parent, on d^chire les vStements ; et 
si en mdme temps on apprend un autre d^c^s, ftlt-ce celui de son pere ou de 
sa m^re, ou du maftre qui vous a enseign6 la science, une seule dechirure 
suffit pour les divers cas survenus. R. Juda b. T6ma^ dit : il faut une dechi- 
rure pour chaque cas k part, sans se contenter d*une dechirure additionnelle 
pour le d^c^s du pire ou de la mdre. Mais n'est-ce pas ce qu'on a dit en com- 
mengant, qu*il faut une dechirure & part? En effet, la fin est seulement ex- 
plicative : on ne doit pas se contenter d*une addition, pour que la premiere 
reste intacte. Aussi R. Helbo et R. Matna Yoss6 b. Manassia dit au nom de 
Rab que Tavis de R. Juda b. T6ma sert de r^gle ; et, si apres avoir d6cbire le 
yfitement k la nouvelle d*un deeds, on apprend un autre deeds, il faut de 
nouveau augmenter la dechirure. Jusqu'oii peut-on ainsi dechirer Ic v6te- 
ment 7 Jusqu'& ce que Ton atteigne le ventre, dit R. Hanina. Un vieillard a 
enseigne devant R. Zeira : dds que Ton revet un habit de dessus pendant 
la semaine de deuil, il faut y operer la dechirure. Toutefois, lui dit R. 
Zeira, cette condition speciale de la premiere semaine a lieu pour tout 
parent ; mais, pour le pdre ou la mere, il faut dechirer le vetement, filt-ce 
encore longtemps aprds. A la suite d'une premiere dechirure faite lors d*ua 
deces, on laissera, pour la seconde, un espace large de 3 doigts, puis Ton 
dechirera. Si, par devant, Thabit est plein de dechirures, on commencera par 
derriere ; s'il est plein par le haut, on opdrera au bas ; s'il est plein partout, 
Tafflige est comme un homme convert de haillons (et dispense), dit R. Hiya 
fils de R. Ada, de Joppe. R. Hanina b. Papa alia rendre une visite de condo- 
leances k R. Tanhoum b. Hiya*, en deuil; celui-ci alia au-devant du visiteur 
convert d'un vetement princier (senatorii), c.-i-d. d'une etoffe privee de 

MeghiUa, II, 4 (3), ci-dessus. 1. Pour retymologie de ce nom arabe, voir Renan, 
Des noms tkSophores apocopes, dans : Revue des Etudes juiveSy t. V, pp. 166-7. 
2. Rabba k Gendse, ch. 100. 
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mtnches ^. D*oii vient, lui demanda R. Hineaa, qUe tu es ainsi vdtu, sans 
d^chirure? Cost ainsi, r6pondit-il, qu^agissait mon m&Hro R. Simon. Puis 
R. Tan^oum ajoula : prie Dieu pour nous. Je deibande a Dieu, dit R» Hi- 
nena, que ta breche soil close par une haie^ car ioute celte ann6e la justice 
divine (s6v6re) menace la famille, comme R. Yo^anan Ta dit : pendant toute 
la semaine de deuil, I'ep^e (mortelle) est suspendue ; pendant le reste du 
mois, elle menace yacillante ; et seulement a la fin de Tann^e elle rentre au 
fourreau. Get 6tat ressemble k celui d'un monceau de pierres > : lorsqu'unt 
d*eUes vacille, le tout menace de s'ecrouler. R. El6azar dit : si un gargoii 
nait alors dans cette famille, celle^ci tout entiere sera hors de danger. 

On sait que TaCQig^ doit operer la d^chirure en se tenant deb^ut) de 
ce qu'ii est dit (Job, I, 20) : Job letxii diehira son mantedu et se tasa Id 
tite. Ceci prouve^ conclut R. Judab. Pasi au nom de R. Yohanan, qu*il faut 
le dechirer 4tant deboul. R. Yohanan dit que R. Yossa a enseigne rautorisa-^ 
tion de recoudre la dechirure k grands points des le lendemain (de la semaine 
du deuil). A la mort de R. Yassa, R. Hiya b. Aba permit de refermer la cou-> 
ture le m^me jour. 11 ne faut pas croire, dit R. Zeira, que ces 2 ayis sont 
opposes entr'eux : celui qui parle de reb&tir la dechirure & grands points le 
lendemain traite d*un cas grave, pour lequel la fermeture n*est permise qu*& 
cet instant ; et celui qui permet de la clore le mSme jour traite d'un cas pour 
lequel la grande couture serait aussi permise de suite. Si aprds avoir re$u 
Tavis que Ruben est mort, pour lequel on a op^rd la dechirure, on re^oit la 
nouvelle du deeds de Simon, le devoir de la dechirure d6jft accompli sufflt; 
mais si, aprds avoir recu Tannonce du ddods de Ruben, pour lequel 6n aop4r6 
la dechirure, on apprend que Ruben vit encore et qu'ensuite il est mort, led 
avis sent 'divis^s sur ce qui reste k faire : selon les uns, le devoir acoonipli 
(d'avance) suffit; selon dWres, il ne suffil pas; le premier avis se 
fonde sur 'ce qu'en fait, la ddchir ure a ddj& eu lieu (quolqu'indament) ; 
Tautre avis est bas6 sur ce que cette dichtrure a 6t6 effeetu6e pour un hit^ 
qui k ce moment vivait encore (il faut done recommencer)^ Ce dernier avis se 
base aussi sur ce qu*il est dit^ t lorsqu' aprds une dechirure faite pour un 
mort, celui-ci a dtd fappeld k la vie et qu'ensuite il k expire, si ce ddcdd d6(i- 
nitif a lieu aussitOt apres, il n'est pas besoin de recommencer la dechirure ; 
mais s'il s'est dcoule un pen de temps, tl ftiut recommencer — 

8. On n'exposera pas une biere en public, pour ne pis propager les 

id^es de deuil, en ces jours, et jamais celle d'une femme, par question 

de convenances. En ces jours, les pleureuses peuvent faire entendre 

leurs cris, non battre des mains; selon R. Ismael, les personnes les plus 

proches de la bidre frappent des mains ^. 

i. Z. Fraokel, Mah6 ierousekalmi (f. 138^), note que ces mots, formant une glose 
marginale, ont dte intercalds dans le texte. 2. J., tr. Synhidrin^ X, i (f. 27<) 
8. B., tr. Nedarim (87*). 4. Suit un long passage tfaduit tr. Berakhdth, II, 1 
(t. I, pp. 30-31). 5. Pour ces usages, empmntdft Mdemment aux cdr^oniM 
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Pour tout parent d6cede on se hftte d*achever rensevelissement, sans 
Irop s'arrftter aux details fan6raires ; mais pour le pSre on la mAre, on 
s'adonne avec soin aux details (pour ieur rendre les derniers honneurs), et 
Ton retient la biere le plus longlemps possible. Toulefois, si Theure presse, 
ou dans la saison des pluies, on precede aussi avec detail pour enterrer son 
fire ou sa mSre ; mais on se h&te de mettre la biSre en terre ; car c*est une 
action louable de prendre beaucoup de soin pour enterrer son pere ou sa 
mere. Pour nul autre dicis que cclui de ces derniers, on ne separe la bor- 
dure sup6rieure du vfitement en operant la dechirure legale, tel est Tavis de 
H. M6ir, mais selon R. Juda, une d6chirure faite sans cette separation 
prealable ne compte pas. En deux points, R. Yohanan est oppose k Tavis de 
R. Juda ^ : R. Yohanan ayant appris que R. Hanina est gravement maladc 
partit pour lui rendre visite ; en route (Strata), il apprit la mort de ce rabbin, 
il descendit de son &ne, retira ses plus beaux habits de fSte, et op6ra la de- 
chirure 3. C'est conforme k ce qui a 6t6 enseigne ailleurs * : le pontife d6chire 
Fhabit pour un mort par en bas, et le simple pretre par le haut (au cou), 
R. Eleazar explique au nom de Cahana que, par le haut, on entend le bord 
superieur de Thabit, et, par en bas, le bord inferieur ; selon R. Yohanan, on 
entend par 14 le bas m6me de Thabit. Or, Texplication donn^e par R. Eleazar 
au nom de Cahana est conforme a Tavis de R. Juda (de dechirer par devant). 
Mais, selon R. Juda^ le pontife (pour lequel il a ete prescrit de d6chirer par le 
bas) ne devrait rien dechirer du tout ? D'apres qui done justifier Texplication 
de R. Eli^zer ? On pent admettre qu*elle est conforme k Tavis de R Juda ; 
seulement, il y a une gravite sp6ciale au pontife, d'avoir k dechirer par le 
bas, en ce qu'il ne s6pare pas la bordure (ce dont R. Juda ne parle pas). 

Pour tout parent d6c6de, on pent rapprocher la d6chirure (4 grands points) 
aprds la semaine de deuil, et la seconde tout-a-fait au bout d'un mois ; mais 
pour le pere ou la mere, on ne la recoudra jamais. On a enseign6 au nom de 
R. Jonathan : il est permis aux femmes de b^tir la dechirure, et de la re- 
coudre au bout d*un mois; pour le pere ou la mere, on ne recoudra jamais, 
car la vraie couture ressemble au tissage (pour la solidity). La couture en 
forme d*echelons, ou de plis superposes, ne forme pas un obstacle aux c^re* 
monies. Pour tout parent d6cede, on dechire seulement la tunique sup^rieure ; 
mais pour le pere ou la mere, on les dechire toutes, y en eut-il dix Tune sur 
['autre. La grande coiffure des tempos, iid^opao^i^^ ne forme pas obstacle (n'a 
pas besoin d'etre d6chir6e), et les femmes devront seulement dechirer la su- 
p6rieure (seule visible). On a enseign^ que R. Simon b. El6azar dit : la 

n&bres des Egyptians, voir entr'autres Schiaparelli, // libro dei funeral^ t. I, p. 4 
et suiv. 1. Tr. Semahdlh, eh. 9. 2. J., tr. Stjnhidrin^ II, 1; tr. Horatolh, 
III, 3 (6). 3. G*est une double opposition : io de n'avoir pas d^chir^ son propre 
habit par devant ; 2o de Tavoir fait pour R. Hanina qui n'avait pas ete son roaftre 
principal. 4. Ibid. 5. Elymologie k ajouler au dictionnaire J. Levy, qui se 
entente de traduire notre terme par Hulle. 
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femme peut d^chirer le v6tement le plus k Tint^rieur et le tourner en arriire^ 
puis continuer k d^chirer les autres (de faQon k ne pas laisser une place d6- 
nud6e). Pour tout parent d6c6de, on ne mettra pas de v^tement brillant jus- 
qn'k la fin du premier mois de dcuil ; mais pour le pere ou la mere, on at- 
tendra un an. On appelle ^toflfe eclatante celle de laine qui brille, parce 
qu'elle est neuve ; ou celle de fil, parce qu'elle brille par sa blancheur*. Pour 
tout parent deced6, il est d^fendu de se raser le premier mois ; mats pour le 
p6re ou la m6re, on attendra une croissance excessive, jusqu'i ce que les 
compagnons en soient frapp6s et aposlrophent Tafnige. Comme R. Samuel 
b. Abdima avait perdu sa mere huit jours avant une fSte, il demanda k 
R. Mena s'il pouvait se faire raser? Celui-ci lui repondit : la f§te suspend 
tout ce qui est inherent k la premiere semaine de deuil, ou au reste du mois ; 
pour se raser, il faut attendre une croissance excessive, ou I'apostrophe des 
compagnons. 

On ne d^couvre son coeur qu*au deces du p^re ou de la mSre, selon R. Meir. 
C'est qu*alors, dit R. Samuel au nom de R. Abdima b. Tanhoum, il n*a plus 
lieu d'exercer le pr6cepte de les fiortorer^. Pour tout parent d6c6de, on ne 
doit pas sortir se livrer au commerce le premier mois de deuil ; pour son p6re 
ou sa m^re, on attendra que les compagnons vous y poussent et vous enga- 
gent a sortir avec eux. Pour tout parent decide, on ne prendra part aux fes- 
tins qu'apres le premier mois de deuil; mais pour le pere ou la mere, on 
attendra la fin de Tann^e ; toutefois il est permis d*assister au repas d*une 
compagnie reunie dans un but religieux, ou pour la proclamation de la neo- 
m6nie. Celui qui change d'effets a chacun des 7 jours de deuil doit operer la 
dfichirure sur chaque vetement. R. Hiya le grand et R. Hama, pere de R. 
Oschia disent tons deux qu*il est defendu de recoudre aucun de ses vetements ; 
selon Bar-Kappara, il est seulement defendu de recoudre le costume dechir^ 
au premier jour du deuil. R. Houna dit qu'il y a encore entr'eux une discus- 
sion k un autre point de vue : le premier preopinant est d*avis de consid^rer 
chacun des 7 jours de deuil. k i'egal du premier, et quel que soit le nombre 
de vetements mis en cette semaine, 11 faut tons les d^chirer ; tandis que Tin- 
terlocuteur est d'avis que les six autres jours ferment un supplement au pre- 
mier jour de deuil, et de plus, quel que soit le nombre de vetements port^s, 
on est seulement tenu de d^chirer le sup6rieur. 

9. Aux jours de n6om6nie, deHanouca, ou de Pourim, les pleureuses 
g^missent et frappent des mains Tune centre Tautre, mais ne doivent pas 
chanter d'elegies. Une fois le mort enferr^, on ne devra plus, ni pousser 
des plaintes, ni frapper des mains. La plainte consiste en ce que toutes 
g^missent h la fois ; le chant de lamentations consiste dans la strophe 
dile par Tune des pr^sentes, i laquelle toutes les autres repondent, 

i. Gf. ci-dessus, § 5, commencement. 2. Qaatri^me commandement du Deca- 
logue. 
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comme il est dit (J6r^mie, IX, 19) : Enseignez & vos flUes les lamenta-- 
turn, et qu'une femme diss & V autre Us chants de plainte, Mais, k 
Tavenir on applique ces mots (Issue, XXV, 8) : La mort a disormais en* 
gJmii four la demiere foiSy et Dieu shche Us larmes de chaque visage, etc. 

R. TaDhoum b. R. Ilai mourut pendant la f(§te de Hanouca (des Macha- 
bees), et R. Dossa mourut k la neom6nie de Nissan. On fit en lenr honneur 
des repas funebres publics, et les gens croyaient que c'etait avec i'asseDti- 
ment des rabbins ; mais il resulta de Tenqu^te faite que c'etait contraire k 
leur avis (ils le defendent pendant les jours de demi-f^te, ou solennit^s sem- 
blables). De meme, R. Qrispa mourut pendant une demi-fete, et Ton 6tablit 
pour lui un repas funebre public, croyant agir ainsi selon Tavis de R. Am6 ; 
mais il r6sulte des recherches faites que c*etait contraire k son avis (c*est d6- 
fendu a ce moment). 

R. Helbo ou R. Aba b. Zabda dit au nom de Rab : meme pendant une 
beure on ne laissera pas exposee en public une biere de femme (ci-dessus, 
§ 8),puisqu'ilestecrit(Nombres,XX, 1) : Miriam y mourutei fut enierrie Id 
(sur place). Pourquoi voit-on des rabbins tarder, par leurs paroles, a laisser 
enlever la biere de la voie publique k la demi-ftte? R. Jer^mie r6pond : comme 
les compagnons d'etude sent soucieux de leurs actes, il n*est pas k craindre 
qu'ils se laissent aller k une oraison funebre. On a enseign^ ^ : on n*amenera 
pas de joueurs de Mie (en ces jours) a une maison de deuil, maisc*est permis 
dans un but joyeux, ou pour un grand festin. 

i. Tossefla k ce tr., ch. 2. 



Note suppl^mentaire d la p. 212 : Magog. Voir k ce sujet un article da R. Mose 
Tedeschi daxiu Judischts Centralblati du Grunwald, 1883, 11, p. 50. 

Tr. Hagkiga, I, 6 (passage trad., t. V, p. 249) : Schatiya. V. ce qu^en dit Saadia, 
cite et traduit par M. Jos. Derenbourg, Berne des Etudes juives, VI, 79-80. 

Errata : p. 63, 1. 3, est le § 2 (non 9). — P. i59, milieu, 1. XVIII (non XI). 
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136 ; n'ont pas lieu aux jours de f6te, 
311. 

Matrigb du verre, cas de possibility de 

contagion impure, 10. 
Mauyais penchant, personnifi^ en ex6- 

g6se, 168-9. 
Meghilla (rouleau) .Y. Esther et rouleau. 
Messagers. V. N^om^nie. 
Mesure de denr^es livr6e avee conscience , 

126. 
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Mbzouza : en quel eas prescrite, 1, 8; 

mode d*^cntare, 214, 327-8, et d'em- 

placement, 255-6. 
Mois, leors noms imports de Babylone, 

61 ; V. N6om6me. 
MoISB, son infiaence religieose, 91. 
Mont des Oliviers, ses boutiqaes, 191 ; — 

M. Simtoi, produits, 191 ; M. Royal, 

sa contenance, 191. 
MoNTAGNB sainte, on Temple; mode 

d'acc^s, 50; celle de B. Baltin ^tait 

tr^s haute, 77. 
MoussAF. V. additions. 
MUR, sea conditions l^les pour la vali- 
dity comme soucca, 11, 15. 
MusiQUE instrumentale aa Temple, 40, 

44,48. 

Mtrte, brancbe jointe au faiseeau sym- 
bolique da loalab, 22. 

MTSTfiRES bibliques, danger de lea appro- 
fondir, 270-2, 274. 

Natte de jotto, cas d'apUtude k Timpa- 
ret*. 12, 13. 

Nazirj^en, i Tach^vement de son v€Ba, il 
doit nn sacrifiee, 56, 59; le yin lui est 
interdtt, 176; dnr4e du vcea, 329. 

N£oii£nie^ importance attach^ k sa pro- 
clamation, 67, 68, 72; an besoin, se 
faire porter pour Tannoncer, 71 ; pr^ 
oanUoRs prises k ce sujet, 73, 84, 94, 95. 

Nissan, l^r mois de Tann^ civile, 52, 61; 
joum^es o^l^bres de ce mois, 163; la 
pluie en ce mois est maudite, 150-1. 

NouvEL-AN : jugement dee hommes par 
Dien, 63; sa calibration, 88, 92. V. 
annie. 

NuAOE, sa constitution et formation, 8; 
see synonymes, 167. 

NtJiT, symbole des tinibres morales et 
physiques, 144; commence la joumie 
legale complMe, 73, 83, 233. 

<EuP, certaines causes d*interdit, 101-2. 

Officiant, quelles doivent dtre ses qua- 
litis, 156, 250; sans difaut, 176, 252. 

OFFRANDEe de la Uie des tentes au Tem- 
ple, 48; — d'oiseaux ou de gftteaux, 
due par les pauvres, 56, 59; — due 
par voBU, 60,64, 418. 

Omer. V. prdmice. 

Optique, curieux effets des rayons so- 
laires, 1 n. 

Ornements de la soucca, 6, 7, 104; du 
loulab, 27. 

Oroue (?), MagrSfaj en usagd au Tem- 
ple, 44. 

Pains de proposition ripartis entre les 
pritres, 41, 49, 



Palestine, valeur du sol, 178, 1^; 

mines, 199. 
Panse, dipdt du lait k coaguler, 103. 
Parabole morale et religieuse, 169. 
Pardon. \. repentir. 
Parfuh, mode d'encenser les chambres, 

121. 

Parvis divers au temple, —des femmes, 
45, 46. 

Pauvre; il sacrifie des oiseaux et das 

g&teaux, 59. 
Pens^e, ce qui est rejetd est interdit aux 

f^tes, 101-110, 133. 
PENTEGOTB,sa Variation possible, 68, 74; 

ses effets, 338. 
Pergepteur, son contact est impur, 300. 
Permutation cabalistique de I'alphabet, 

174 n. 

Pesage, interdit le jour de fdte, 125. 
Phases diverses de la lune k la n4omi- 

nie, 77, 78, 81. 
Phtlagt^res, leurs formes et leur place, 

253-6, 341. 
Pierre des igaris, objets perdus, 171-3. 
Pigeons, exerc^ k la lutte, metier avi- 

lissant, 70 ; privus k I'usage de la fdte, 

107-8. 

Pleurevses, leur rAle, 343-6. 

Pluie survenant k la fdte des Tentes« 
son sens, 19, 141 ; en hiver, c'est la 
btoidiction, 67, 141 ; 4poque on la 
sollicite, 141, 146, 165; quel sens y 
rattacher, 167-8. 

PoNTiFE, gradations de cette dignity, 219. 

PosTB de service de simples isra^Htes, 
177, 182. 

PRfimcE du bl6 k oSvir au Temple, 67, 

72, 205, 234. 
PREiciER-Nft d'animaux, assign^ au cuhe 

sauf echange, latitude k ce sujet, 57, 

58; r^gorger Vil est blessi, 122-3; sa 

peau, 125. 
PniiRES supplimentaires aux jours de 

f^te et de jeOne. Y. additions. 
Proclamation de la n6om4nie. V. N^o- 

m^nie. 

Propri^t^ c^d^, retoumeau propr. hm 

du jubtl^, 89. 
Proverbe sur Topportunit*, 119, 172. 
Protidengb divine aecompagne IsraM 

partout, 34; ses attributs, 166. 
Purification des vases au Temple, 301-8. 
PuiSAGE de Feau delibation, fSte joyeuse, 

40, 43. 

PuiTS creus^auretourdela captivity ,138. 
Baser (se>, signe de propret4 du visage, 
i6i, et deftte,m 
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RiciTS coniirmatifs des regies ^none^es, 
126, 129, 131, 135-6, 440, 237-8, 266, 
269. 

RECEPTION, local de — pour les t^moins 

de la n^om^nie, 76, 96. 
RfiGLE, quel avis I'emporte, 165; leur 

base, 265-6. 
R£gne, comput pour les ann^es, 55. 
Repentir, il peut d^toumer la punition, 

64, 85, 143, 273. 
Repos sabbatique ; est parfois transgresse 

pour le culte, 40, 68, 71, 93, 263; 

agraire tous les 7 ans, 62, 70, 307. 
Retard dans Toffre des sacrifices, ^po- 

que applicable, 56, 57, 264; d'autres 

aetes religieux, 59. 
Rigole. V. ^coulement. 
Repartition des revenus sacerdotaux 

entre les sections de service, 50. 
Repas fun^bre, 326, 337. 
RrruBL, diff&re selon les provinces, 96. 
RoMAiNS, pers^cutent les Jnife, 42. 
Rosi^e, elle symbolise un attribut divin, 

141-2 ; est un bon augure, 145. 
Rouleau des jeiines, ou idtes comm^mo- 

ratives, 161-4 — de la Loi, 217, 229; 

celui d'Esther. V. Esther. 
Rotaut£ de Dieu proclam^e le jour du 

nonvel-an, 97. 
Ruse des Ninivites, penitence trom- 

peuse, 154-5 ; — des gens pieux pour 

c^l^brer le culte raalgr^ la defense, 

183-4, ou 6viter des transgressions, 271 . 
Sacrifices pacifiques, de visile, 5280 ; — 

sp^aux aux f^tes, 36, 56, 59, 222, 

261-6 ; da nazir^en et du l^preux, 56, 

69, 118, 209; des Tentes, 49; — 

dlsaac, 157. 
SADDUctofs, different dans I'ex^eution 

de certaines pratiques religieuses, 37. 
SaintetIs, elles ne doivent ae suivre 

qu'en s'^Jevant, 235-8; degr^, 286. 
Samaritains, consid^rto en parlie comme 

h^rdtiques, 189 ; en partie comme 

Juifs, 6. 

Sano, i couvrir apr^ avoir 4gorg6 un 

animal, 104-6. 
SitlL, modestie de sa tenue au dehors, 

46. 

Saule, branche de h\i partie du faii- 
ceau de loulab, 23; prise aussi k part, 
83435. 

ScEPTiciSMBreligieuxdl^lischab. Abouya, 

273, — de Menahem, 277. 
SCHAHMAlTKi. Yoir Hill^lites. 
ScHEBAT, 11« moi% de Tan dvO, 52; 

nouYel-an des arbres, 62. 



Schema, dldment capital de la Utargie 
juive, 27, 30, 98, 337. 

ScHOFAR, cor de holier (ou de chamois), 
qne Ton fait sonner au noavel*an, 20, 
52, 86 4 99 ; et & d'autres solennit^ 
graves, 27, 83, 46, 47, 150, 164,169. 

SficHERESSE du sol. Y. calamit6s publi- 
ques. 

Sections sacerdotales. V. escouades. 
Serpent d'airain expose par Molse au 

desert, 91-92. 
SiCLBS offerts au Temple, 225, 240-1. 
Signatures d'un oontrat, leur r61e, 74, 86. 
Solstice, qnand il a lieu, 61. 
SoNNERiBS du Schofar. V. Schofar. 
SoRCifiRES ex^cutdes par Simon b. Sche- 

tab, 278. 

SouccA, tente symbolique, A oocnper pen- 
dant la f^te des Tabernacles, i-20 ; 
conditions l^gales pour qu'elle soif va- 
lable, ibid. ; ses meeures minima, ib. 

SouTENiR, jour du — , appellation du l^r 
de ran, 96. 

SuPERPOsmoN d'ane soueca 4 Tautre, 6. 

Synagogue, ruin^e A respecter, 289; 
d*Alexandrie,236; splendour et ^tendue; 
mode de communication avecles fiddles, 
42 ; grande — ses prindpes, 180; celles 
de Jenmlem, 235. 

Striens; une de leurs incursions k Jeru- 
salem, 51. 

Taantth. Y. jeAne. 

Tabernacles. Y. Soucca. 

Tables de la loi bris^es, 185; miracle 
d'dcriture, 213. 

Takouz; 4* mois de Tan civil, solstice, 
61 ; malheurs de ce mois, 184-6. 

Tt:BBTH,10e mois de Fan civil, 62; jetUit 
de — , 186. 

Tbku' et Teroua', sonneries du Scho&r, 
99, 100. 

T£iioignage; i quel degr^ de parents ii 
est r^usd, 69; celut dea joueurs non 
admis, ib., si de eeux qui font dea 
trafics vils, 70; fistux-* entrafne I'inap^ 
titude, 71 ; ^ des juges, 85-86. 

T^oiNS, lesquels sont dignes de foi, 73 
81> 86; leur nombre extgible, 73, 84; 
bien accueillis, 95. 

TiVPLE, Mification et construction comsie 
point de depart du comput, 53; second 
tea lacnnes, 153 ; date de sa de9> 
truction, 193. 

Tente d^ignation an d4seri, 228. Y. 
Soucca. 

TiTiuQRAMME; Venture dea noma diriiUL 
218-9. 
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TiSRr, 7« mois de i'an civil, 4cr de Tan 
religieux, 52, 54, 61, 62; point de de- 
part du jubil^, 62. 

ToLJ^RANCE pour les paiens, 166, 318. 

TopoGRAPHiE du temple de Jerusalem, 
46, 50, 94, 172^ — de la capitale jus- 
qu'A Babel, 76, 77. 

Trafigs interdits, sous peine d'inaptitude 
k t^moigner, 70. 

Transport interdit le samedi, 30, 32, 
109; — transgress^ pour la ndom^nie, 
71, 77, et pour Texpos^ religieux, 110; 
permis aux jours de f^te, 1 i 3, 127, 138.. 

TRAVAUx,ne doivent pas dtre iiEiits comme 
d'ordinaire, 110-120, 307, 317 ; inter- 
dits le jour de f^te pour le lendemain, 
120; lesquels sont permis, 121, 132, 
et lesquels interdits, 122 i 125. 

Tribunal, sa superiority et sa supr^ma- 
tie, 82, 83, 84 ; son r^le en cas de d6- 
couverte d'un meurtre, 85. 

Trompbttss, adjointes an Schofar pour 
les sonneries officielles, 87. 

UsTENtiLES sacr^ remontant k Mo!se, 
48 ; lesquels sont susceptibles d*impu- 
ret6, 117; gradation de saintet^, 236-8, 
290. 



UsuRE, celui qui Texerce est impropre k 

t^moigner, 70. 
Vache rousse, cendres de puriflcation 

282. 

Veau d*or, ador^ par Israel au d^rt, 
185, 254. 

Verre blanc, tris fin au Temple, 38. 
Version chald^enne de la Bible k TofBce 

divin, 246, 253-4. 
Vie future, ses privil^es, 273-4. 
Vieillesse, le respect lui est dO, 65. 
Villes anciennes, remonlant k Josu^, 

200-1 ; — grandes, 204, 230. 
ViN interdit aux officiants du Temple, 

160. V. libation. 
Vision fantaisiste (fabuleuse) de la lune 

lors d'une n6om6nie, 75. 
Visite obligatoire au Temple lors des 

f6tes, 257 k 264. 
VoEU. V. Nazireat et oCfrande. 
Vol, nul objet vol^ ne peut servir au 

cuUe, 20, 25. 
Zakharie, sa proph^tie ant^rieure a celle 

d'Hagg^e, 54. 
Ziw (6clat)=Iyar, ou 2« mois de Tan 

civil, 61. 
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Gentee, I, 1, p. 217,276; 

- p. 268, 270, 276. 
1^11, 3, p. 181. 

I, 5, p. 83 ; — 8, p. 52 ; 
—6, 9, p. 182;— 14, p. 
83, 182; —20, p. 182; 

- 25, p. 217 ; — 27, 
p. 218; — 28, p. 195. 

U, 6, p. 8, 154, 167 ; — 
2, p.218; — 4,p.275-6. 

IV, 4, p. 222. 

VI, 14, p. 92; - 18, p. 
149; — 19, p. 221. 

Vn,10, p.333;— ll,p.l46; 

- 14, p. 221. 
VIIf,13,p.54;.-16,p.l50. 

IX, 27,p.211;— 5,p.221. 

X, 9, p. 211. 

XI, 1, p. 211; — 7, p.218. 
XVIII, 1, p. 65; — 12, 

p. 218;— 27, p. 152. 

XX, 13, p. 218. 

XXI, 12, p. 157; — 17, 
p. 64; — 19, p. 193. 

XXn, 2, 13, p. 157. 
XXIV, 21, p. 71. 
XXVII, 22, p. 188; - 15, 
p. 220. 

XXIX, 27, p. 311. 

XXX, 3, p. 303. 



XXXV, 11, p. 197; -22, 

p. 254. 
Xfevil. 7, p. 274. 
XL. 16, p. 120. 
XLI, 50, p. 150. 
XLIII, 34, p. 263. 
XLVIII, 5, p. 197. 
XLIX,13,p.41;-6,p.218. 
L,10, p.fe. 
Exode, II, 23, 24, 25, p. 

143. 

III, 14, p. 218. 

IV, 20, p. 218; — 11, 
p. 274. 

V, l, p. 262. 

VI, 13, p. 89. 
IX, 17, p. 185. 

XII, 1, p. 69, 83, 241. 

- 2, p. 52, 53, 69, 85 ; 

- 12, p. 220; -16, 
p. 118, 127, 137; — 
17, p. 113; — 40, p. 
218; 48, p. 185, 221. 

Xin, 9, p. 216. 

XIV, 3, p. 158; -13, p. 42; 

- 14, p. 158. 

XVI, 23, p. 114; -25, 
p. 144. 

XVII, ll,p. 90;— 8il6, 
p.181,242;— 14,p.207. 



XIX, 1, p. 53; -9, p. 
167. ' ^ 

XX, 2, p. 34;— 12, p. 134. 

XXIII, 2, p. 322 - 16, 
p. 61, 205; - 11, p. 
193; — 14, p. 257. 

XXIV, 4, p. 228; —10. 
p. 34; - 5, p. 180, 
222;- 9, p. 82; -12, 
— p. 222; 16, p. 184. 

XXVIl, 10, p.2l5;-20, 
p. 44 ; — 40, p. 258. 

XXIX, 33, p. 226. 

XXX, 1, p. 303; -11 i 
16, p. 207, 240; - 37, 
p. 221. 

XXXII,1,7, p. 184;-11, 
14, p. 156; -18, 19. p. 
<84;-21i35, p. 254. 

XXXIV, 12. p. 185; -17, 
18, p. 287;— 20, p. 261; 
^/2,p.61;-23,p: 

XXXV, 3, p. 137. 

XL, 3,p.9;— 10, p. 39; 

-17, p. 54. 
L^vit., IV,9,p.219;— 12, 

p. 153; -6, 17, p. 152; 

-22, p. 220; - 23, 

p. 55, 220. 
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VI. % p. m. 

294 ; — p. 234. 

VIII, 35, p. 17,333. 

IX, 22, p. 477. 

X, 7, p. 333. 

XI, 6, p. 218; — 34, p. 
2g2;-36, p. 267. 

XII, 3. p. 59, 233. 
Xni,37, p. 32; - 42, p. 

210; -26, 27, p. 209; 

— 46, p. 214. 

XIV, 2, p. 214; -3, 4, p. 

210; — 9, 23, p. 211. 
XVII, 4, p. 60; — 43, p. 

404, 492;— 44, p. 49. 
XVm, 5, p. 487; -7, p. 

253; -21, p. 253-4. 

XIX, 32, p. 65. 

XX, 43, p. 267. 

XXI, 4 ii 3, p. 336. 

XXII, 9, p. &. 

XXIII, 4, p. 74, 72, 85; 
-44, p. 74; -44, p. 
72; — 45, p. 74. 280; 

— 18, p. 261 ; — 24, 
p. 205; -23, p. 242; 
—24, p. 88,93;— 25. p. 
93: -40, p. 20, 22, 25, 
233; — 44, p. 264; — 
42. p. 4, 47, 49; -44, 
p. 242, 247; -49, p. 29. 

XXV, 8, 9, p. 62, 88, 93; 
-40. p. 79, 88; -29, 
p. 200. 

XXVI, 31, p. 240. 

XXVII, 6, p. 47; - 34, 
p. 47, 206. 

Nombres, VI, 40, p. 59, 

— 23, 24, 26, p. 477; 
254 

VII, 14, p. 202. 

VIII, 17, p. 220. 

IX. <,p.53. 

X, 2, p. 92; -5, 6, 7, p. 
88;--8,'p.47;-'l0, 
p. 88; -11, p. 54, 187; 

— 35, p. 215. 

XI. 10,p.187;-20.p.321. 
XU,12,13,p.333;-14, 

p. 321 ; - 15, p. 187. 
Xni.25,32, 83, p. 187. 

XIV, 1. p. 187. 

XV, 38. p. 31. 

XVI, 15, p. 218; — 41, 
p. 21& 

XIX 4, p. 233; -9, p. 
282. 

XX, 1, p. 846. 

XXI, 8, p. 91, 92; —9, 
p. 92;— 14, p. 193; — 
17 k 20, p. 243. 

XXIII,3,p.83; -19, p. 
456. 
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XXIV. 10, p. i3B; - 7, 
p. 189. 

XXVIII, 7, p. 87, 224; -2, 
p.477;-44A45,p.242. 

XXIX, 4, p. 20, 85, 88, 
93, 233; — 49, p. 66 ; 
- 42, p. 98 ; — 47 A 
32, 35, p. 49;— 34 A 33, 
p. 67 ; — 39, p. 56. 

XXX, 23, p. 266. 
XXXIII, 38. p. 53. 

XXXV, 33, p. 467. 

XXXVI, 7, 8, p.496-7. 
Deut. I, 45, p 62. 

II, 5, p. 55; - 46, 47, 
p. 468. 

III, 5, p. 499, 

IV, 7, p. 65; -9, p. 248; 
-44, p. 272; - 32, p. 
274; -35, p. 258;- 
44, p. 207 ; — 30, p. 
443; — 34, p. 492. 

V, 49, p. 207; — 5, p. 245. 

VI, 8, p. 215. 

X, 8,p.177;-42,p.443;— 
2, p. 185. 

XI, 42, p. 67; —21, p. 
214 ; — 16, 47, p. 467. 

XII, 5, 6, p. 56, 57, 260; 
-44, p. 227; -8, p. 
2234; -9, p, 227; - 
43,^224, 227; -42, 

XIV, 24,' p. 252; — 26, 
p. 263. 

XV, 20, p. 57 ; - 22, p. 
492. 

XVI, 42, p. 8; — 5, p. 
224: — 40, p. 262-3; 

- 43, p. 14; -6, p. 
227;- 14, 45, p. 36; 

- 9, p. 234. 247; - 
24, p. 205; — 16, p. 
258-9; — 44, p. 259, 
262^; - 47, p. 268. 

XVII, 46, p. 42; — 3, p. 
248; — 48, p. 242. 

XVm, 3, p. 414 ; - 8, p. 
50. 

XX, 9, p. 218; — 20, p. 
318 

XXI, 7, p. 85. 

XXIII, 7, p. 273; — 22, 
p. 56, 57, 59, 60 ; — 
24, p. 57, 60. 

XXV, 47-19, p. 240. 244 ; 

- 9, p. 327. 

XXVI, 43, p. 447. 

XXVII, 45-26, p. 243. 

XXVIII, 68, p. 42; —31, 
p. 469; — 49. p. 43. 

XXIX, 23, p. 420. 
XXXI, 41, p. 258,260; — 

42, p. 257, 



XXXn, 9, p. 154; — 6, 
p. 245; — 20, p. 92; - 
30, p. 490; — 41, p. 
270. 

XXXIII, 27, p. 179, 268; 
— 12, 46, p. 226. 

XXXIV, 8, p. 383. 
Josu6, IV, 49, p. 158. 

V, 2, p. 92. 

VI, 5, p. 86; — 3, p. 348. 

VII, 9, 10, p. 457. 

VIII, 30, p. 225. 

XII, 1^.200;— 9 i 23, 

xrfi, 6, p. 499. 
XVI, 46, p. 226. 

XIX, 40, p. 41 ; — 33, p. 
201 ; - 35, p. 200. 

Juges, I, 34, p. 41. 
VI. 25-26, p. 225. 

IX, 43, p. 39. 
XVIII, 31, p. 249. 

XX, 48, p. 201. 

XXI, 48, p. 197. 

I Sam. I, 24, p. 226. 

II, 27, p. 444. 

III, 14, p. 80; —20, p. 
268. 

IV, 4, p. 227. 

VI, 49, p. 493; -44, p. 
221. 

VII, 7, p. 459; — 9, 47, 
p. 225. 

IX, 24, p. 225. 

X, 26, p. 201. 

XII, 6, 44, p. 83; — 47, 
p. 150. 

XIV, 33, 34, p. 226, 

XX, 23, p. 183. 

XXI, 4, p. 50. 

XXIV, 4, p. 45; — 44, 

p. 46. 
XXVllI, 45, p. 268. 

II Sam. 1, 11, p, 340-2. 

V, 5, p. 55. 

VI, 20, p. 45; - 21, 22, 
23, p. 46. 

VII, 23, p. 35. 
XIX, 7, p. 239. 
XXllI, 4, p. 45. 

I Rois, I. 40, p. 40. 

VI, 4, p. 53; -37, 38, 
p. 61. 

VII, 16, p. 48. 

VIII, 12, p. 61 ; — 13, p. 
159; -37, p. 157; - 
58. p. 63. 

IX, 10, p. 53. 

XI, 16. p. 55. 

XIII, 21, p. 337. 

XVII, 11, p. 173; — 9, 

X^ilh 36. p. 159, 22S;— 
39, p. 168. 
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XXI, 13,p. 2i9.- 

II Rois, II, H,p. 55;- 

12. p. 339. 
m, 15, p. 41. 

XIV, 10, p. 324. 

XV, 13, p. 55. 
XVII, 3, p. 196. 
XiX, 1,p. 340. 

XXII, 16, p. 245. 

XXIII, 29, p. 170. 
XXV, 9, p. 235-6. 

Isaie, 1, 15, p. 177;- 28, 

p. 249. 
II, 5, p. 77. 

IV, 6, p. 4. 

V, 1. p. 287; -2, p. 38. 

VI, 2, 6, p. 62. 

XII, 3, p. 41. 

XIII, 5, p. 155. 

XIV, 5. p. 220. 

XXI, 1. 3, p. 42; - 11, 
12, p. 1U; — 13, 14, 
15, p. 193. 

XXII, 13, p. 168. 

XXV, 8, p. 346. 

XXVI, 4,275;— 21,p.156. 
XXVH, 3, p. 146. 

XXX, 15, p. 142, 145; - 

29, p. 40. 
XLllI, 14, p. 144. 
XLV. 9, p. 251. 
XLVII, 4, p. 86. 
XLVIII, 13, p. 276. 
LI, 16, p. 180. 
LII, 3, p. 143. 
UV, 9, 173. 

LVIII, 2, p. 98; — 5, p. 

154; -6, 7, 9, p. 154. 
LX, 22, p. 143. 
LXV, 24, 174. 
LXVI, 1, p. 276. 
J^r^mie. I, 11, p. 186. 
II, 25, p. 159. 
HI, 2, 3, p. 167. 

IV, 19, p. 98. 

V, 30. p. 170. 

VI, 29, p. 239. 

IX, 9, p. 193;- 11, 12, 
p. 265; — 19, p. 346. 

XI, 16, p. 188. 

XII, 8, p. 156, 228, — 9, 
p. 228. 

XIV, I, p. 157. 

XVI, 5. p. 335. 

XXX, 7, p. 143;— 6, p. 
276. 

XXXII, 27, p. 341. 
XXXI V, 14, p. 89. 
XXXVI, 18, p. 246; -23, 

27, p. 341. 
XXXIX, 2, p. 185. 
XLI, 5, p. 342. 
XLn, 16, p. 42. 
XUX, 38, p. 144. 



L, 25, p. 156. 
£z4chiei, I, 26, p. 34. 

VI, 9, p. 179. 

VII, 16, p. 179. 

VIII, 16, p. 46. 
XIII, 9, p. 81. 
XVI, p. 10. p. 255. 
XX. 33, p. 98. 

XXIV, 1, p. 180; — 17. p. 

334; — 24, 7, p. 192. 
XXVI, 1. p. 185. 
XXXllI, 21, p. 18C. 
XL, 1,p. 53. 
XLI. 22, p. 303. 
XLV, 15, p. 39. 
Oj^^p, II, 13, p. 195. 

VIII, 3, p. 91. 

IX, 1, p. 239. 

Joel, I, 18, p. 155; — 14, 

p. 149. 
11,13, p.151,155;-16,p. 

152; — 23, p. 145. 
Amos, IV, 7, p. 166 ; — 

13, p. 208. 
V, 15, p. 268. 

VIII, 10, p. 334. 
Jonas, I, 3, p. 41. 

II, 3, p. 159. 

III, 8,p.155;— 10,p. 151. 
Michee, IV, 10, p. 34; — 

0, p 109. 
VII, 3. 4. p. 154. 
Ilabacuc, III, 10, 11, p. 91 ; 

- 6, p. 207. 
Sophonie, II, 1, p. 153; — 

3, p. 268. 
Haggle, I, l,p. 53; — 8, 
p. 153. 

II, 15, 18. p. 54; — 9, p. 
228 

III, 2.* p. 492. 
Zakharie, VIII, 16, p. 181; 

— 19, p. 186. 

IX, 13, p. 144; — 14, p. 
157; - 12, p. 212. 

X, 1, p. 166 7. 

XI, 17, p. 189. 

XII, 7, p. 34; —12. p. 43. 
Malakhie, II, 3, p. 331. 
Ill, 16, p. 207. 

Ps. IV, 2, p. 159. 
V. 6, p. 04. 

IX. 9, 63; — 13, p. 97. 
XII, 7, p. 08. 

XVI, 11, p. 269. 

XVII, 1, p. 98. 
XXII, 4, p. 45. 
XXIV, 7, p. 97. 
XXXI, 19, 20, p. 274. 
XXXIII, 15, p. 63, 66. 
XXXVI, 8, p. 180. 
XL, 6, p. 66. • 
XLV, 3, p. 213. 
XLVII, 7, 9, p. 97. 



XLVin,5,l4.p.«32. ■ 
LVIII, 9, p. 307. 
LX, 12, p. 189, 191. 
LXII, 10, p. 136. 
LXV, 11, p. 67. 
LXVIII, 1^ p. 136; — 5, 

p. 276. 
LXIX, 29, p. 64; —32, 

p. 86. 

LXXVIII, 60, 07, 68, p. 

226. 
LXXX, 3, p. 34. 
LXXXI, 2, p. 95; — 5, p. 

63, 66; — 7, p. 95; — 

11, p. 170. 
XGI, 15, p. 152. 
XCV, 7, p. 144; —11, p. 

266. 

CII, 1, 156; — 26, p. 276. 

cm, 9, p. 65. 

CIV, 19,p.83.— 6,p.268. 

CVI, 44, p. 143. 

CX, 3, 273. 

CXIII, 7, p. 322. 

CXIV,1, p. 276; —23, p. 

188. 
CXV, 17, 21. 
CXVI. 12, p. 269. 
CXVII, 15, p. 153, 270. 
CXVIII, 1, fe, p. 27, 33; 

- 24, p. 2:i3. 
CXIX, 106, p. 266; - 12, 

p. 274. 
CXX,1, p. 156. 
CXXI, 1, p. 156. 
CXXII, 3, 4, p. 301. 
CXXVLI, p. 172. 
CXXVII, 1, p. 265. 
CXXX, 1, p. 150. 
CXXXII, 14, p. 228. 
CXXXV, 7, p. 107. 
CXXXVI, p. 173; — 6, p. 

208. 

( XLIV, 14, p 83. 
CXLV, 9, p 273. 
CXLVII, 17, p. 208. 
CXLVllI, 8, p 208. 
CL, 1, 2, p. 97. 
Prov. 111,11, p. 242. 
IV, 2, p. 91. 
VII, 23, p. 143. 
X, l.p. 174;- 7, p 184, 

239. 
XV, 4, p. 144. 
XVII, 5, p. 191. 
XXIII, 23, p. 91. 199; — 

25, p. 173 4. 
XXV, 2, p. 274; — 14, p. 

107; -16, p. 270. 

XXX, 31, p. 65. 

XXXI, 14, p. 89. 
Job, I, 20, p. 343. 

II. 13, p. 335. 

III, 8, p. 310. 
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Vn, 18, p. 63. 

VllI, 9, p. 65; -7, p. 

239. 
XL H,p. 64. 
XII, 6, p. 468. 

XIV, 22, p. 331. 

XV, 9, p. 247;— 48, p. 
254. 

XX, 4, p. 274. 

XXII, 28, 29, 30, p. 474. 

XXIV. 49, p. 67. 

XXV, 2, p. 78. 

XXVIII. 49, p. 272. 

XXIX. 8, p. 324. 

XXX. 3, p. 450; -28, p. 
470. 

XXXVI, 49, p. 470. 

XXXVII, 43, p. 407 ; — 6, 
p. 268; -11, p. 474. 

XXXVIII, 26, p. 67. 
XLII, 40, 12, p. 274. 
Daniel, II, 48, p. 482. 
V, 8; p. 242. 

VII, 40, p. 45. 

VIII, 42, p. 91 ; - 2, p. 

IX, 21, p. 62. 

X, 4, p. 53;— 42, p. 89; 
-21, p. 62;— 6, p. 78. 

XII, 7, p.443. 



Ezra, II, 32-38, p. 478,111, 

8, p. 34. 
IV, 7, p. 242. 
VIII, 27, p. 48;— 23, p. 

482. 
X, 8, p. 322. 
N^h6m., I, 4, p. 54, 62. 

II, 4, p. 54, 62. 

VIII, 45, p. 24; — 5, 6, p. 
244; — 8, p. 246. 

IX, 5, p. 460. 
XIII, 45, p. 493. 
Cantlque, I, 4, p. 274. 

III, 44, p. 496-7. 

IV, 46, p. 222. 
VII, 2, p. 38. 
Ruth, III, 43, p. 273. 
Lament, I, 2, p. 187 ; — 

5, p. 341. 

II, 2, p. 188. 

III, 41, p. 153; - 7, p. 
207. — 46, p. 496. — 
29, p. 268. — 54, p. 
400. 

IV, 8, p. 490. — 9, p. 495. 
Eccl^s., I, 45, p. 47, 264. 

V, 5, p. 274. 
Vll, 8, p. 274. 
XII, 46, p. 268. 
Esther, II, 4, 5, p. 231. 



— 46, p. 62. — 6, p. 
244. 

VL 4, p. 234. 

VIII, 16, p. 234. 

IX, 4, p. 233.-6, p. 244. 

- 7 ^ 9. p. 243. - 49, 
p. 199, 201, 231. — 22, 
p. 198, 207, 230. — 26, 
p. 231. — 27, p. 201, 
207, 228. - 28, p. 207, 
2:32,241. —29, p. 206, 
231. — 30, p. 199. — 
32, p. 207, 230. 

X, 2, p. 206, 231. - 18, 
p. 205. 

I. Chron., Ill, 3, p. 46. 

VIII, 12, p. 204. 

IX, 22, p. 51. 
XXIV, 4, p. 178. 

XXVIII, 19, p. 199. 

XXIX, 21, p. 118. 

II Chron. II, 14, p. 153. 

III, 2, p. 52. 

IV, 16, p. 48. 
VII, 9, p. 311. 
XII, 6, 7, p. 153. 
XXIV, 22, p. 239. 

XXX, 27, p. 4 .7. 

B. Sirah, III, 22, p. 274 n. 
XVm, 40. p. 470 n. 
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Abel, 222. 
Abraham, 152, 457, 

480. 
Absalon, 55. 
Abudama, 46, 36. 
Acco, 41. 
Adami, 201. 
Adiab^no, 212. 
Adouroim, 74. 
Adrien, 189, 269. 
Ahimelek, 50. 
Akhwar, 45. 
Alexandria , 42 , 

278, 287. 
Alexandrins, 236. 
Ali-Bc^Iim, 278. 
Alous, 114. 
Amalek, 91, 181, 

222. 
Araatban, 326. 
Antiochc, 169. 
Antipatris, 193. 
Antonin, 221-2, 

2.38. 

Apostomos. 184-6. 
Aquilas, 25, 213, 
269. 

Arbel, 193, 276. 
Aron, 177, 254. 
Ascalon,170, 278-9. 



Asser, 41. 
Assu^rus, 200,231. 
Assyrie, 42, 212. 
Babab. Bouta,119. 
Babylone, 61, 139, 

144, 157. 
Bar Elascha, 321. 
Bar Garenli, 110. 
Bar-Koziba, 189. 
B. Maqlia, 307. 
B. Pala, 323. 
BeQananim, 201. 
Beisan, 235. 
Ben-Baltan,76, 77. 
Benjamin,197,226. 
Ben Qatin, 44. 
B. Yaazaq, 76, 77. 
Beqiin, 257. 
B. Yo^adaq, 45. 
Bereah, 232. 
Bethar, 184,489-9. 

190, 491. 
Bethlehem, 204. 
Belh-Scan, 240. 
Belhscba, 159. 
B. Semesch, 493. 
B. Schila, 479. 
B Yerah,200. 
Bilga, 50, 54. 
Bisch, 494. 



Caboul, 491,251. 

Caidatha, 201. 

CaJlirhod, 212. 

Gappadoce, 72. 

Carmel, 158, 468. 

Carthag6ne, 409. 

Cefath, 75. 

C^saree, 4, 46, 24, 
452, 228, 239, 
346-7, 326, 334. 

Chalcis, 463. 

Chald^^ns, 468. 

Cham, 150. 

Chypre, 43. 

Cileia, 305. 

Cilicie, 129. 

Cinpori, 103, 112, 
451, 454, 468, 
478-9, 488, 290, 
494-5. 226, 228, 
238, 2C9. 

Gonm, 342, 

Colonia, 33. 

Culhf(^ns, 73-75, 
298, 341. 

Cyrus, 53. 

Damin, 201. 

Dardania, 212. 

David, 55, 159,180, 
199. 



Dikhra, 491. 
Dodia, 193. 
Dorus, 332. 
Douma, 144. 
Edion b. Juda , 

183. 
Edom, 144. 
Egla, 46. 
Egypte, 42, 144. 
Ein-lab, 16, 90. 
Ein-tineb, 179. 
Elcazar, 178. 
Elic (et Eli), 80, 

158-9, 468, 227. 
Elis^e, 339. 340. 
Elischa b. Abonya, 

274 3. 
Emra, 491. 
Ez^chias, 177. 
Ezra, 212, 247. 
Fontaqaq, 447. 
Gabath, 493, 201. 
Gadara, 77, 473. 
Gader, 69. 
Galilee, 29, 96, 298, 

324. 
Callus, 444. 
Garamei, 241. 
G^ddon, 83, 225. 
Germanie, 242. 
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GhedaUa, 188. 

Gofna, 191. 

Goftah, 16, 24"). 

Golan (Gawalna) , 
237. 

Gomer, 211. 

Gonb6-Eli, 183. 

Gordianos, 303. 

Gothie, 212. 

Gouta, 33. 

Gozraia, 92. 

Grfece, 444, 157, 
212. 

Guenossar, 272. 

Guerofnia, 76. 

Gujigal, 158, 223, 
228. 

Guinosar, 200. 

Hacidim, 200. 

Haghira, 218. 

Haman, 143, 207, 
231, 244. 

Hamath, 200. 

Haueqeb, 201. 

Haouran, 76. 

Haraschim, 201. 

Harbona, 244. 

Hareba, 191. 

Harim, 178. 

Helena, reine, 2. 

Honi, 171-2. 

Horon, 18. 

lekhonia, 186. 

Immer, 178. 

loyarib, 478, 488. 

Isaac, 152, 157. 

Isma^lites, 168, 
183. 

lUmar, 478. 

Jacob b. P16ti, 
46. 

Jaffa, 244. 

Jefl^, 83. 

Jdricho, 35. 44. 

Jeroboam 1, 183, 
496, 324. 

Jerusalem, 20, 30, 
33, 44, 76, 93, 
426, 159, 162, 
170, 483, 212, 
225, 228, 235, 
257, 278, 300. 

Jelhro, 64. 

Joaqaim, 344. 



Jonadab b. Rahab, 
183. 

Jonas b. Amital, 

44 , 459. 
Joseph, 226. 
Josias, 470. 
Josu6, 458, 484, 

499, 201. 
Josu6 b. Yogadaq, 

492. 

Jourdain, 170,318. 

Juda, 254. 

Jud^e, 96, 265,298. 

Julten, 462. 

Katalh, 201. 

Kedron, 173. 

Kinnereth, 200. 

Kounteb, 332. 

Koursa, 332. 

Lakkoum, 201. 

Liban, 193. 

Lougrin, 201. 

Lydda (Lod), 2, 16, 
68, 82, 124, 173, 
186, 201, 234, 
257. 

Macchab^es, 16). 
Macherous, 77. 
Magog, 212, 346. 
Malion, 255. 
Manass6, 187. 
Mandi, 04. 
Maon, 238, 278. 
Mara, 114. 
Mardocb^e, 206, 

231. 
Meallon, 201. 
M6die, 444, 157. 
Mehelef, 201. 
Memci, 33. 
Meron, 188. 
Meschekh, 212. 
Micpa, 158. 
Migdal Ceboya, 

191, 235. 
Mikhal, 45, 46. 
Milha, 116. 
Miriam, 187, 1278, 

333. 
Moga, 33. 
Mod6in, 189, 299. 
Moise, 90,92,156, 

158, 468, 458, 

485-7, 247. 



Mont-de-fer, 20. 
MoDt-Simeon, 494. 
Moria, 157. 
Nabuchodonosor, 

492. 
Nahlal, 201. 
Nahoura, 221. 
Nebuzaraddon, 492 
Nehardea, 34. 
Neh^mie, 480. 
N^morin, 68. 
Nicanor, 462. 
Ninive, 451, 154. 
Nob, 227-8. 
No^, 54. 449. 
Ono, 201. 
Ophel, 178. 
Orah b. Juda, 183. 
Os6e b. Elah, 196. 
Ouscha, 12, 174. 
Pahath Moab, 183. 
Palestine, 170, 178, 

193, 199, 243, 

254-6, 298. 
Pappus, 162. 
Parosb. Juda, 183. 
Pascbhour, 478. 
Perse, 212. 
Qala, 112. 
Rahab, 64. 
Requeth, 200. 
Rimmon, 287. 
Rome, 144, 157, 

189 
Ruben, 254. 
Rufus, 194. 
Sakouth, 306. 
SalmiaNitouU,183 
Salomon , 159. 
Samson, 83. 
Samuel, 158-9, 

199, 268. 
Sana b. Benjamin, 

183. 
Saroughin, 34. 
Sarlaba, 76. 
Saul, 46. 
Schafan, 245. 
Schihlin, 194. 
Schimeron, 201. 
Scopos, 342. 
S^ir, 444. 
Sennabaris, 200, 

237. 



Sennah^nb, 42. 
Sdphoris, 306. 
Sidon, 44. 
Sihim, 494-2, 224. 
Silo, 219, 225-8. 
Siloe, 36, 39, 48, 

153, 260. 
Sinai, 272. 
Sion, 480. 
Sokhnia, 254. 
Sousitha, 74. 
Suse, 200. . 
Syria. 

Tadmor, 494. 
Tamar, 239,254. 
Tamata, 83, 303. 
Parses, 212, 239. 
Tartessus, 239- 
Tarlousa, 486. 
Tehomin, 450. 
Tema, 342. 
Teman, 471. 
Terbent, 251. 
Thiras, 212. 
Thrace, 212. 
Tib^riade, 41, 75, 

110, 115, 479, 

490, 200. 324. 
Tobie, 43, 44, — 

m^decin, 69. 
Toubal, 212. 
Trajan, 42, 43, 

462. 

Tyr, 446, 485,320, 
344. 

Ursicinus, 411, 

237. 
Vespasian, 236. 
yabneh,84,83,90^ 

92-4, 257. 
Yabn^el, 204. 
Yawan, 212. 
Yedaya, 178, 486. 
Yedad, 326. 
Yidalab, 201. 
Yohanan Sifra, 46* 
Yoschbab, 54. 
Yolfi, 37. 
Zab^d^^ns, 468. 
ZabuloQ, 44. 
Zakharia, 492. 
Zatho, 483. 
Zimri, 168. 
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EN VENTE CHEZ LES M£MES £DIT£URS : 



Tome II. Trails Pia, DemaX, Kilaim, Schebiilh. Paris, 1878. 
gr. in-8» 10 fr. 

Tome III. Trailes Troumdlhj Maasserdfh, Maasser schSni, Halla^ 

'OrlUy Biccourim. Paris, 1879, gr. • . 10 fr. 

Tome IV. Traites Schabbath, 'Eroubin. Paris, 1881, gr. in-8* . 10 fr. 

Tome V. Trait6s Pesahimt YdmUy Scheqalim. Paris, 1882, 
gr. in-8^ 10 fr. 

Tome I«, 2 parlies en 1 vol. Traite des BerakhOth (b^nediclions). 
Paris, Imprimerie nalionale, decembre 1871. 

Ge volume, ^puis^, ne se vend pas s^par^ment. 

Tome YII ; En preparation. 



AUTRES OUVRAGES DU MfiME AUTEUR : 



Hlstoire des Isra^Ue* jusqu'a nos jours. Paris, 1866, 
gr. in-18 4 fr. 

Etluiogr»pliie de la Tuniftie (M6moire couronn6 par la 
Soci6l6 d'Elhnographie). Paris, 1868, in-8^ 3 fr. 

Bibliograplile de la Perse fOuvrage honors, par Tlnstitut, 
de la 1" m^daille du prix Brunei). Paris, 1876, gr. in-8*». . . 5 fr. 

liittfoature rabbinique. Elie del Medigo el Pic de la 
Mirandole. Paris, 1878, in-8^ 1 fr. 50 

Des points -YOjelles dans les langues S6mitiques 

(Acles de laSoci^te de Philologie). Paris, 1879, in-8« .... 2 fr. 50 

£lie de Pesaro (Voyage ethnographique de Venise k Chypre). 
Paris, 1879, in-8^ 2 fr. 

Al-Harisi et ses peregrinations en Orient (Extrait 
des Archives de VOrient latin). Paris, 1881, in-8* 2 fr. 

lies Ineunables bebreux^ et les premieres impres- 
sions orientates du SLITI* sieele (Rapporl au Ministre de 
rinslruction publique sur une mission liU6raire). Paris, 1883, 
in-8®, gravures. • • « 5 fr. 

En preparation : Bibliograpbie aristoteiique (Memoire 
couronne par I'Academie des Inscriptions el belles-lettres). 
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